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19 : qu'ils pourraient être altérés ; lisez, que le protoxide 
d'azote pourrait être impur ; 
6 : n’équivale seulement à ; lisez , équivale seulement à. 
15 : (86); lisez (87 bis). 
22 : qui se forment ; lisez , qui restent. 
7 : à une chaleur de 200 à 300 degrés ; lisez , à une chaleur 
de 150 degrés au plus. 


16 : qui aurait pu ; lisez, qui auraient pu. 


19 : soit attaque; Lisez , soit attaquée, et la faisant précéder 
d’une nouvelle calcination avec le nitrate de potasse: 

9 : par l’acide oxalique; lisez, par le tartrate acide de pc- 
tasse. | 

10 : par l’eau; lisez, par l’eau chargée d’acide nitriqne. 

33 et 34 : ne saient plas troublées par le nitrate de baryte; 
lisez, ne verdissent plus le sirop de violeites. 

7 : des quatre ; lisez, des trois. 

12 : le premier ; lisez, l’oxide de zinc. 

33 : les 0,9 du bouton; lisez, les neuf dixièmes du + gramme 
d’alliage. 

34 : que le bouton; lisez, que ce + gramme d’alliage. 

3 : ces métaux; lisez , les métaux. 

19 et 20 : en retranchant ce poids de celui de la corne et de 
l’oxide ; lisez, en retranchant de ce poids celui de la cornue 
vice. 6 

9 et 10 : de l’oxigène et du chlore; lisez, de l’oxide ae chlere 
ou de l'oxigène et du chlore. 

23 : l’un des acides du phosphore; lisez, de l’acide phos- 
phorique, de Pacide phosphatique ou de l’acide phospho- 
reux. 

5 : Bergmanu ; lisez, Bergmann. 

18 : doivent être veécessairement suivis ; lisez, doivent être 

suivis de préférence. ; 

15 de la note : chlorure de potasse ; lisez, chlorure de potas- 
sium. 

22 : on soutient celui ; lisez, on soutient celui-ci. 

26 : d’autres produits que du chlore; lisez, d'autres produits 
que du chlore ou de l’oxieène. 

dernière : chorure ; lisez, chlorure. 

16 : nous cirerons ; lisez, nous citerons. 

33 : de cuivre avec deux d’oxigène ; lisez , d’uxigène avec an 

de cuivre. 

11 de la note : sur ce que la chaleur latente serait; lisez , sur 
la chaleur latente qui serait. 

27 : inchona ; lisez, cinchona. 

24 : d'acides; lisez, d'acide. 


Addiions à l'errata du premier volume. 
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— 74 — 34:4kilog. ; lisez, 5 kilog. 
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— 9 — 5: MM. Sharpe, Southern , Clément et Despretz; lisez, 
MM. Sbarpe et Southern. 
— 75: supprimez tout l’alinéa à partir de: les trois premiers n’ont exa- 
miué (lignes 8 et 9). 
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TROISIÈME PARTIE. 


Des Principes généraux de l Analyse 


chimique. 


2013. ÂAvrës avoir examiné les différentes propriétés des 
corps, jeté un coup-d’œil sur leur état naturel, décrit leur 
préparation , leurs usages , exposé les lois de leur compo- 
sition , il nous reste encore à parler des procédés que l’on 
doit employer pour déterminer leur nature et la propor- 
tion de leurs principes constituans. Ce sont ces procédés 
qui constituent l'analyse chimique proprement dite. 
2014. Cette partie de la chimie, inconnue, pour ainsi 
dire, il y a soixante ans, a fait depuis cette époque, et sur- 
tout depuis une trentaine d’années, d'immenses progrès 
qui sont dus aux instrumens que l’on est parvenu à se pro- 
curer , à l’adresse avec laquelle on les à maniés, à la fidé- 


lité des réactifs dont on a fait usage, aux lois que l’on a 
iv: 1 


» 
2 DE L'ANALYSE CHIMIQUE. 
découvertes, à la précision qu'on s’est attaché à mettre 
dans toutes lesgopérations, précision dont Lavoisier a 
donné, le premier , l’exemple. a 

Il était rare autrefois , lorsqu'on parvenaït à connaître 
les principes constituans d’un corps, d'en déterminer la 
proportion à un dixième près ; aujourd’hui les erreurs que 
l'on commet ne vont presque jamais au-delà d'un cen- 
tième , à moins que les principes ne soient nombreux. 

2015. Il semble d’abord qu’il suflise de connaître toutes 
les propriétés des corps pour analyser ceux-ci : cependant 
l’on serait fort embarrassé si, ne s'étant jamais occupé d’a- 
nalyse, il s'agissait de faire celle d’un composé , même peu 
compliqué. À quelles épreuves le soumettre ? Comment 
parvenir à savoir le nombre des substances@äfférentes qu'il 
contient ? Comment les reconnaître, et lorsqu'on les aura 
reconnues , comment les séparer et estimer la quantité de 
chacune d’elles ? Ce sont autant de questions dont on ne 
peut trouver la solution qu'autant qu’on est guidé dans la 
marche qu'il est nécessaire de suivre. On sent combien 
serait précieux un traité où elle serait fidèlement tracée ; 
mais Ja composition d’un ouvrage de ce genre offre de 
grandes diflicultés : j'essaierai toutefois de le faire ; ce qui 
m'y détermine, c’est la conviction où je suis qu’il sera 
utile , tout en laissant beaucoup à désirer. 

2017. Je diviserai cet essai en neuf chapitres ; je traiterai, 
dans le premier, des manipulations communes à un grand 
nombre d'analyses ; dans le second, de l’analyse des gaz ; 
dans le troisième, de celle des corps combustibles ; dans 
le quatrième, de celle des oxides et des acides ; dans le 
cinquième , de celle des sels; dans le sixième, de celle 
des eaux minérales; danse septième, de celle des matières 
végétales et animales ; dans le huitième, je considérerai le 
problème dans toute sa généralité , et je traiterai de Part de 
reconnaître à laquelle de ces divisions le corps à analyser 
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DES MANIPULATIONS. 6 
apparüendra ; enfin, le neuvième sera consacré aux nom- 
bres proportionnels etaux nombres atomistiques. Je dirai 
surtout, après avoir donné une idée précise de ces nom- 
bres , comment l’on peut s’en servir pour exprimer la com 
position des corps. 

Chaque chapitre comprendra souvent plusieurssections, 
et chaque section un certain nombre de problèmes , dont 
le premier, quand il s'agira d'analyse, aura ordinaire- 
ment pour objet de distinguer les uns des autres les diffé- 


rens Corps qui seront compris , soit dans la section, soit 
dans le chapitre. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des Manipulations communes à un grand nombre 
| d'analyses. 


2018. Îz est un certain nombre d'opérations ou de ma- 
nipulations que nous aurons souvent occasion de faire. 
Nous allons les examiner et les décrire une fois pour 
toutes , afin de n'être point obligés d’en répéter la des- 
cription. | 

2019. Lorsqu'on soumet un corps à lanalyse, et que 
ce corps est solide , il faut d’abord le diviser. Cette opéra- 
tion doit être faite au moyen de mortiers, de porphyres, 
de limes, d’une dureté bien plus grande que celle du corps 
même, pour que celui-ci ne puisse pas les attaquer. S'il 
n’en était pas ainsi , l’on déterminerait par une expérience 
préliminaire la quantité de matière enlevée à l'instrument 
dont on se servirait , et l’on en tiendrait compte. 

2020. Après avoir divisé convenablement le corps, on 
en pèse une certaine quantité, 10 grammes , par exemple. 
À cet effet, l’on ne doit employer que des balances très- 
sensibles : nous en possédons aujourd'hui qui, chargées 
d’un kilogramme , trébuchent à un milligramme. 


v 


4 DES MANIPULATIONS. 


2021. Le corps étant pesé, on le met en contact avec les 
agens qui doivent en opérer la dissolution totale ou par- 
tielle ; après quoi l’on verse dans la dissolution différens 
réactifs pour précipiter successivement , autant que possi- 
ble , les substances qui s’y trouvent. Il faut toujours verser 
un grand excès du précipitant, à moins qu’il ne redissolve 
des quantités sensibles de précipité. C’est ainsi que, pour 
extraire le deutoxide de cuivre de la dissolution de deuto- 
sulfate de ce métal , on ajoute beaucoup plus de solution 
de potasse qu’il n'en faut pour saturer l’acide : sans cela, 
une portion de celui-ci pourrait rester unie à l’oxide , et 
alors le précipité, au lieu d’être de l’oxide pur, serait un 
sous-sulfate ou un mélange d’oxide et de sous-sulfate. 

2022. Le précipité, quel qu’il soit, doit être lavé jus- 
qu’à ce que les matières qui l’altèrent soient entièrement 
enlevées. Le lavage se fait, tantôt par décantation, au 
moyen d’un siphon ou d’une pipette , et tantôt par filtra- 
tion. Dans tous les cas, on reconnaît qu’il est terminé 
lorsque les eaux de lavage ne contiennent plus aucune 
trace des matières étrangères au précipité : par exemple , 
si l'on a versé de l'acide sulfurique dans une dissolution 
de nitrate de baryte , pour en séparer cette base, on ne 
cessera de laver le sulfate insoluble qui se formera qu’à 
l'époque où l’eau de lavage ne sera plus troublée par le 
nitrate de baryte. Dans tous les cas aussi, l’on a soin de 
réunir les eaux de lavage à la liqueur même, toutes les fois 
qu'il reste encore en dissolution quelques matières du 
corps que l'on analyse. 

2023. Le précipité étant lavé , l’on procède à sa dessic- 
cation, en l’exposant d’abord à une chaleur douce dans 
l'étuve à quinquet, puis, lorsqu'il est amené à l’état de 
poudre , en le faisant rougir dans un creuset, si toutefois 
il est capable de résister à l’action d’une haute tempéra- 
ture : après quoi il doit être pesé. Que si cette température 
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pouvait en opérer la décomposition , on se contenterait 
de le soumettre à la chaleur de l’eau bouillante, en le re- 
muant de temps en temps, ou bien de le placer dans le vide 
sur du sable chaud , à côté d’une capsule contenant des frag- 
mens de chlorure de calcium. Ces opérations se font di- 
versement. 

Supposons , en premier lieu, que le précipité ait été 
séparé par décamation , et qu’on puisse le faire rougir sans 
le décomposer , on le mettra tout de suite dans le creuset 
où cette dernière opération devra être faite. Ce creuset 
sera de platine ou d'argent. | 

Mais si le précipité ne pouvait supporter une aussi haute 
température sans êtrealtéré, etsi par conséquent il devait être 
desséché par l’un des autres moyens indiqués, il serait 
plus commode de le mettre dans une petite capsule de 
porcelaine. 

Supposons maintenant que le précipité ait été recueilli 
sur un filtre, il faudra , si la matière peut supporter la cha- 
leur rouge sans éprouver d’altération , et si les principes 
du filtre ne sont pas capables de l’attaquer, la mettre, 
ainsi que le filtre, dans le creuset : le filtre se consumera , 
et la matière seule restera. 

Dans le cas où le précipité ne pourrait pas résister à 
l’action d’une chaleur rouge, on le ferait sécher sur le 
filtre même que l’on étendrait sur quelques doubles de 
papier, et l’on déduirait du poids total celui du filtre, ce 
que l’on ferait en prenant un filtre de mème poids, le des- 
séchant bien et le pesant. ; 

Enfin, lorsque le précipité pourra supporter une cha- 
leur rouge , mais qu’il sera altéré par les principes du filtre, 
l'on étendra encore celui-ci sur des doubles de papier , et 
l’on enlèvera de dessus , avec un couteau d'ivoire ou de 
corne , le plus possible de précipité. Toute la partie en- 
levée sera calcinée au rouge ; quant à ce qui restera sur le 
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filtre , on en connaitra la quantité , comme nous venons de 
le qEl précédemment. s 

2024. Il arrive assez souvent ques dans le cours d’une 
analyse, l'on est obligé d’évaporer certaines dissolutions 
jusqu’à siccité. Tant qu'il y a beaucoup de liquide , l’éva- 
poration se fait sans qu’on puisse rien perdre ; mais lors- 
qu'il n’en reste presque plus et que la matière commence 
à s’épaissir , il serait possible , si la chaleur était trop forte, 
qu'il y en eût de projetée çà et là, hors la capsule même. 
On prévient cet inconvénient en remuant la matière avec 
une spatule et en diminuant un peu le feu. 

2025. Si le corps était quid e au lieu d’être solide , les 
mêmes opérations seraient à faire, excepté la premiére, 
c’est-à-dire la réduction en poudre. 

2026. Il s’en rencontre aussi quelques-unes de sembla- 
bles dans l'analyse des gaz; mais il en est d’autres qui lui 
sont particulièr es. He on juge dans ce genre d'analyse 
du poids des corps par leur volume, leur pesanteur spéci- 
fique étant connue , il faut tenir compte sans cesse de la 
pression à laquelle ils sont soumis, de leur température, 
etmême, lorsqu'ils sont en contact avec l’eau, de leur état 
hygrométrique : c'est ce que nous avons exposé avec soin 
(4o, trio, 113). Il faut aussi, par la même raison, les me- 
surer avec une attention toute particulière. L'on peut se 
‘servir commodément pour cela d’un tube gradué conte- 
nant deux centilitres et demi et divisé en 250 parties , de 
sorte que chaque partie représente un centième de centi- 
litre. L'on remplira d’abord le tube d’eau ou de mercure, 
en ayant soin qu’il ne reste au£une portion d'air attachée à 
ses parois ; ensuite le tenant d’une main , l'extrémité ou- 
verte plongée dans le liquide, l’on y fera es le gaz par 
le moyen d’un petit entonnoir. À cet effet l’on soutiendra 
l’entonnoir avec la main qui tiendra le tube; l’on prendra 
de l’autre le vase qui renfermera le gaz, et dont l'ouverture 
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devra plonger dans le liquide comme celle du tube, etl’on 
engagera peu à peu l'ouverture de ce vase sous l’entonnoir, 
en inclinant doucement le vase mème, Lorsque le tube 
contiendra la quantité de gaz convenable, l’on plongera 
une éprouvette à pied dans la cuve où l'opération se fera, 
et lorsque cette éprouvette sera pleine, l’on y recevra le 
tube et l’on enlèvera le tout. Enfin, saisissant le tube, non 
plus avec les doigts, mais avec une pince, pour ne pas l’é- 
chauffer , on attendra qu'il soit à la même température que 
atmosphère; après quoi, rendant les niveaux extérieur et 
intérieur égaux , c’est-à-dire, élevant ou abaissant le tube 
de manière que le liquide qu’il contient soit à la même 
hauteur que celui dans lequel il plonge , on lira sur la di- 
vision du tube la quantité de gaz qu’il renfermera , et l’on 
notera tout de suite la pression et la température pour en 
tenir compte , si elles viennent à changer dans le cours de 
l’opération. 

Observons cependant que , pour mesurer les gaz sur le 
mercure , il est plus commode d’enfoncer le tube dans un 
trou vertical placé à l’une des extrémités de la cuve , et 
de lire les divisions à travers une glace faisant partie de la 
paroi même de la cuve. (Voyez Description de la cuve à 
mercure. ) 


CHAPITRE IL. 


De l'Analyse des Gaz. 


2027. LEs gaz sont au nombre de vingt-six, à la tem- 
pérature de 0; savoir : l’oxigène , l'hydrogène , l’hydro- 
gène proto-carboné, l'hydrogène per-carboné , l'hydrogène 
proto-phosphoré, l'hydrogène per-phosphoré, l'hydrogèr.: : 
arseniqué , l'hydrogène telluré , Phydrogène  potassié ; 
l’oxide de carbone , l’azote carboné ou le cyanogène, le 


ehlore , l’oxide de chlore , l'azote, le protoxide d'azote, 
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le deutoxide d’azote ; les acides carbonique , chloroxi-car- 
bonique , sulfureux, fluo-borique, fluorique silicé, hydro- 
chlorique, hydriodique, hydro-sulfurique, hydro-séléni- 
que ; l’ammoniaque. 

Rappelons d’abord leurs propriétés les plus apparentes. 

2028. Parmi les gaz, les uns sont colorés ; d’autres 
répandent des vapeurs blanches dans l’air ; d’autres sont 
susceptibles d’inflammation ; d’autres rallument les bou- 
gies qui présentent quelques points en ignition ; d’autres 
sont acides et rougissent la teinture de tournesol ; d’autres 
sont sans odeur ou n’en ont qu’une faible; d’autres sont 
très-solubles dans l’eau ; d’autres le sont dans des dissolu- 
tions alcalines ; enfin il en est d’alcalins. Quelques-uns 
possèdent plusieurs de ces propriétés. 

Gaz-colorés.— Chlore et oxide de chlore: tous deux sont 
d’un jaune verdâtre. À la vérité, il est certains gaz colorés 
en rouge ; mais Cette teinte provient de ce qu'ils contiennent 
de la vapeur nitreuse. 

Gaz produisant des vapeurs blanches dans l'air. — 
Âcides hydro-chlorique , fluo-borique , fluorique silicé , 
hydriodique. 

Gaz inflammables par le contact de l'air et des bougies 
allumées. — Hydrogène , hydrogène carboné, hydrogène 
proto-phosphoré, hydrogène per-phosphoré, hydrogène 
sulfuré ou gaz hydro-sulfurique , hydrogène sélénié ou gaz 
hydro-sélénique, hydrogène arseniqué , hydrogène telluré, 
hydrogène potassié, gaz oxide de carbone , azote carboné 
ou cyanogène. 

Gaz rallumant les bougies qui présentent quelques 
points en ignition. — Oxigène, protoxide d'azote, oxide 
de chlore. 

Gaz acides et rougissant la teinture de tournesol. — 
Acides sulfureux, fluo-borique , fluorique silicé; gaz 


bydriodique, hydro chlorique, hydro-sulfurique , hydro- 
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sélénique , carbonique , chloroxi-carbonique ; gaz hydro- 
gène telluré , azote carboné ou cyanogène. 

Gaz qui n'ont point d'odeur, ou qui n'en ont qu'une 
faible. — Oxigène , azote, hydrogène, hydrogène car- 
boné, acide carbonique, protoxide d'azote. L’odeur de 
tous les autres est insupportable et souvent caractéristique. 

Gaz très-solubles dans l'eau , c'est-à-dire , dont l’eau 
dissout plus de trente fois son volume à la pression et 
à la température ordinaires. — Acides fluo-borique, fluo- 
rique silicé, hydro-chlorique, hydriodique, sulfureux , 
| gaz ammoniac. 

Gaz solubles dans les dissolutions alcalines. — Acides 
sulfureux, hydro - chlorique, hydriodique, hydro-sulfu 
rique, hydro-sélénique, fluo-borique , fluorique silicé, 
carbonique , chloroxi-carbonique , hydrogène telluré , 
chlore, oxide de chlore, azote carboné ou cyanogëne , 
ammoniaque (a). 

Gaz alcalin. — Armmoniac. 


SECTION PREMIÈRE. 


Un gaz étant donné, comment en reconnaître la 
nature ? 


2029. Que l’on remplisse une éprouvette de ce gaz , et 
que l’on y plonge une bougie allumée; s’il s’enflamme, ce 
sera l’un des onze que nous allons indiquer, et dont quatre 
sont absorbables par une dissolution de potasse, et par 
cela même distincts des autres. 

Du gaz hydrogène per-phosphoré. — S'il prend feu 
spontanément dans l’air et s’il donne lieu à un produit 
trés-acide, 


LI 


(a) Ce n’est que par l’eau que la dissolution agit sur l’ammoniaque. 
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Du gaz hydrogène potassié. — Si l'eau est capable de 
le décomposer et de le transformer subitement en gaz hy- 
drogène et en alcali, épreuve facile à faire en récueillant 
le gaz sur le mercure , et faisant passer dans l’éprouvette 
une petite quantité d’eau qui deviendra alcaline (4). 

Du gaz hydrogène arseniqué. — S'il a une odeur nau- 
séabonde ; s’il est insoluble dans l’eau; s’il forme sur les 
parois de l’éprouvette où on le brûle un dépôt d’un brun 
marron qui ne paraît être que de lPhydrure d'arsenic ; et 
si, agité avec le quart de son volume d’une solution de 
be il en résulte une liqueur dont l ge sulfuré 
précipite des flocons jaunes. | 

De l'hydrogène proto-phosphoré. = — S'il a une forte 
odeur d’ail ou de phosphore ; s’il ne s’euflamme point 
spontanément dans l'air sous la pression ordinaire ; s’il s’y 
enflamme, au contraire, sous une faible pression ; s’il forme, 
en brülant, un produit rougissant fortement la teinture du 
tournesol; si, mêlé au gaz hydriodique, il s’y unit, et 
donne lieu à des lames blanches. 

Du gaz hydrogène. —S'il n'a point d’odeur ou s’il n’en 
a qu’une faible , et s’il est capable d’absorber la moitié 
de son volume de gazoxigène, propriété que l’on constate 
en introduisant 100 parties du gaz à analyser avec 100 de 
gaz oxigène dans l’eudiomètre , faisant passer une étincelle 
à travers le mélange, et pee par le résidu si absorption 
éstde 150. | x 

Du gaz oxide de carbone. — Si n’a qu'une bte 
odeur , et s’il peut absorber la moitié de son volume de 
#12 oxigène et donner un volume dé gaz carbonique égal 
da sien , propriété que l’on constate à-peu-près comme 
la précédente ; avoir : en introduisant 100 parties de gaz 


(a) Le gaz hydrogène snrchargé de potassium est, comme le gaz bydro- 
gène per-phosphoré, inflammable spontanément, d'après M. Sementini. 
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- 


oxide de carbone avec 60 d’oxigène dans l’eudiomètre 
plein de mercure, excitant l’étincelle à travers le mélange, 


mesurant le résidu et le mettant en contact avec une 
dissolution de potasse pour déterminer la quantité d'acide 
carbonique et celle d’oxigène en excès. 

Du gaz hydrogène per-carboné.— S'il n’a qu’une faible 
odeur ; si, mêlé sur l’eau avec environ une fois et demie 
son volume de chlore, il est absorbé en donnant lieu à 
quelques gouttes d’un liquide dont laspect est huileux 
(1% vol., p. 351); s’il ala propriété d’absorber trois fois 
son volume de gaz oxigène , et de produire deux volumes 
de gaz carbonique (191). | 
_ Du gaz hydrogène qui n'est point saturé de carbone. 
— S'il n’a qu'une faible odeur ; s’il ne forme point avec le 
chlore de gouttelettes de liquide dont l'aspect soit huileux ; 
si l’un des produits de sa combustion est de l’acide car- 


bouique , et si la quantité d’oxigène qu’il absorbe corres- 


pond aux quantités d'hydrogène et de carbone qui doivent 
entrer dans sa composition (#’oyez l'analyse d’un mélange 
d'hydrogène carboné et d’oxide de carbone ( 2044, 4° }. 

Du gaz hydrogène sulfuré , où du gaz:hÿdro-sulfurique. 
— S'il répand l'odeur d'œufs pourris; il noireit les disso- 


. 


lutions de plomb; #'ilest absorbable par la potasse: s’il 


laisse déposer du soufre en poudre! jauné lorsqu’ôn:le 
brûle dans une éprouvette, ou lorsqu'on le met en con- 
tact avec du chlore à la température ordinaire. 

Du gaz hydrogène sélénié , ou du gaz hÿdro-sélénique. 
— S'il a une odeur analogue à celle du gaz hydrogène sul- 
furé; s’il irrite fortement les yeux et da membrane pitui- 
taire ; s’il est soluble dans l’eau , et absorbablé par la po- 
tasse ; si, mis en contact avec de l’oxigène ét un papier 
humide , il colore ce papier en rouge; si la dissolution 
aqueuse exposée à l'air devient peu à peu rougeatre à la 
surface ; si elle donne à la peau une teinte brune; enfin, si 
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elle trouble presque touteslesdissolutions salines des quatre 
dernières sections, et si elleproduit; savoir : des précipités 
couleur de chair dans les sels de zinc, de manganèse et de 
cérium, et des précipités noirs ou bruns dans les autres sels. 

Probablement que le chlore, mêlé en quantité conve- 
nable avec l'hydrogène sélénié, y occasionerait un dépôt 
de sélénium rouge et pulvérulent. | 

Du gaz hydrogène telluré. —S'il a une odeur fétide 

qui se rapproche de celle du gaz hydrogène sulfuré; s’il 
est absorbable par la potasse ; s’il est soluble dans l’eau ; 
s’il forme avec elle une liqueur qui , exposée à l'air, laisse 
précipiter une poudre brune d’hydrure de ae si, 
agité avec excès d’une solution de chlore, il en résulte 
un hydro-chlorate précipitant en blanc par les carbonates 
alcalins , et en noir par les hydro-sulfures ; enfin si le pré- 
cipité blanc, mêlé avec du charbon et calciné dans une 
petite cornue de verre, se réduit et laisse sublimer un métal 
brillant et très-fusible. 7 

De l'azote carboné ou du cyanogène. — S'il a une odeur 
extrêmement vive et pénétrante; s’il brüle avec une flamme 
d'un assez beau violet; si le produit de sa combustion 
trouble l’eau de chaux; s’il est absorbable par la potasse; et 
si, lorsqu'on verse ensuite dans la liqueur, d’abord un acide, 
puis un mélange de proto-sulfate et de trito-sulfate de fer , 
il se forme tout-à-coup un précipité de bleu de Prusse. 

2030. Supposons maintenant que le gaz ne soit point 
inflammable , et qu’il soit absorbable par une dissolution 
alcaline (a), ce sera l’un des dix gaz suivans : hydro-chlo- 
rique, hydriodique , fluo-borique , fluorique silicé, sulfu- 
reux , carbonique, LA pre chlore, oxide de 
chlore , ammoniac. 


Les acides hyÿdro-chlorique , hydriodique, fluo-borique 


(a) Je suppose la dissolution.alcaline concentrée. 
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et fluorique silicé, étant les seuls gaz qui produisent des 
vapeurs blanches avec l'air , en raison de leur grande af- 
finité pour l’eau, sont par cela même distincts de tous les 
autres : ils sont faciles à reconnaître d’ailleurs : 

Le gaz fluorique silicé, parce que l’eau en Pre des 
flocons blancs de fluate de en . 

Le gaz hydriodique, parce LA le chlore en précipite de 
l’iode et le rend violet; 

Le gaz li dro-chlorique parce qu'il forme dans la dis- 
solation de nitrate d'argent un précipité blanc insoluble 
dans les acides et très-soluble dans l’ammoniaque, et que, 
uni à l’eau et mis en contact avec le peroxide de manga- 
nèse , il donne lieu à un dégagement de chlore ; 

Enfin, le gaz fluo-borique , parce qu’il répand dans l’air 
des vapeurs plus épaisses que les autres, et qu’il noircit sur- 
le-champ le papier qu’on plonge dans le vase qui le renferme. 

Quant aux autres gaz, on les reconnaît également bien : 

Le chlore, parce qu’il est d'un jaune verdätre , propriété 
qui ne lui est commune qu'avec l’oxide de chlore; parce 
qu'il n’éprouve aucune altération à une chaleur quelcon- 
que , qu'il détruit les couleurs , et qu’il attaque tout-à-coup 
le mercure à la température ordinaire; 

L'oxide de chlore , parce 5 äl est d’un jaune plus ver- 
dâtre que le nrécéderit , qu’il n’exerce aucune action sur le 
mercure à la température ordinaire , et qu’en approchanit 
un fer rouge ou des charbons incandescens de l’éprouvette 
qui le contient , il se décompose , donne lieu à une forte 
secousse , et se transforme en oxigène et en chlore; 

Le gaz sulfureux , par son odeur, qui est la même que 
celle du soufre qui brûle; 

Le gaz ammomiac, par son odeur, qui est vive et toute 
particulière , qu’il ramène au bleu le tournesol rougi par 
les acides, qu’il sature ceux-ci et qu'il forme d’épaissés 
vapeurs avec ceux qui sont gazeux ; 
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L’acide chloroxi - carbonique , parce qu'une trés-petite 
quantité d’eau suflit pour le convertir tout-à-coup en acide 
hydro-chlorique qui reste en dissolution , et en acide car- 
bonique qui conserve l’état gazeux; que, traité à chaud 
par le zinc, l’antimoine, il en résulte des chlorures et du 
gaz oxide de carbone; que, traité de la même manière 
par les oxides de ces métaux, il donne lieu à des chlo- 
rures et à du gaz carbonique; et que, dans tous les cas, la 
quantité de gaz oxide de carbone et de gaz carbonique dé- 
gagée est aussi grande que celle de gaz chloroxi-carbo- 
nique sur laquelle on opère; 

L'acide carbonique, parce qu'il est sans odeur , et que 
tous les autres gaz absorbables par les alcalis en ont une 
très-forte; qu'il rougit à peine la teinture de tournesol, 
même très-affaiblie ; qu’il trouble l’eau de chaux et donne 
lieu à un précipité soluble dans le vinaigre avec efferves- 
cence. 

2031. Supposons enfin que le gaz ne soit ni inflammable, 
ni capable d’être absorbé par une dissolution de potasse, 
ce sera de l’oxigène, ou de l'azote, ou du protoxide d’a- 
zote, ou du deutoxide d’azote. 

L'oxigène ne peut être confondu qu'avec le protoxide 
d'azote; la propriété qu’ils ont de rallumer les allumettes 
qui présentent quelques points en ignition, les distingue 
des deux autres; ils sont caractérisés d’ailleurs : 

L'oxigène, parce qu’il est sans saveur et qu'il peut 
absorber deux fois son volume de gaz hydrogène (83 bis.) 

Et le protoxide d'azote , parce qu’il a une saveur sucrée, 
qu’il est soluble dans un peu moins de la moitié de son 
volume d’eau à la température et à la pression ordinaires, 
et qu’en le faisant détonner dans l’eudiomètre à mercure 
avec son volume d'hydrogène, on obtient un résidu qui 
contient beaucoup d'azote (304). 

Les deux autres se distinguent : 
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: Le deutoxide d'azote, parce qu'ilest incolore, et qu’aus- 
sitôt qu'il esten contact ayec l'air ou |’ oxigène ; jk devient 
rouge et passe à l’état d'acide nitreux ; 

L'azote , parce qu'il est sans aide ; sans Couleur, sans 
saveur; qu'il éteint les corps en combustion, qu'il n’é- 
prouve aucune altération de la part de l'air, qu’il ne trou- 
ble point l’eau de chaux. 


SECTION IL. 


Un mélange de Gaz étant donné, déterminer ceux 
à gui en font partie. 


2032, Il est un certain nombre de gaz qui agissent les 
uns sur les autres de manière à s’unir ou à se décomposer. 
La première recherche à faire pour arriver à la solution 
de ce problème est donc de déterminer ceux qui sont dans 
ce cas (a). L'expérience prouve que les gaz suivans ne peu- 
vent exister ensemble à la température cEHMaite ) SAVOIr : 

1°. L’oxigène avec l'hydrogène per-phosphoré, le deut- 
oxide d'azote, l'hydrogène sélénié, du moins par l’inter- 
mède de l’eau, et de plus, lorsque la pression est faible, 
avec l'hydrogène proto-phosphoré; 

°, L’hydrogène per-carboné avec le chlore ; 

30 L'hydrogène, l'hydrogène éarboné en général, 
J’oxide de carbone , avec.le chlore sous l'influence solaire ; 
et probablement avec l’oxide de chlore dans toutes les cir- 
constances possibles ; 

4°. L'hydrogène arseniqué avec le chlore, l’oxide de 
chlore, et l'acide sulfureux (6). 


_ 


(a) I ne sera pas question de l'hydrogène potassié , dont l’existence n ’est 
que momentance. 


(L) L'action du gaz sulfureux est très-lente lorsque les gaz somt secs. 
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5°, L’hydrogène telluré avec lechlore, l’oxide de chlore, 
l’ammoniaque, et probablement l'acide sulfureux (a). 

6°. L'hydrogène sulfuré ou le gaz hydro-sulfurique, 
avec le chlore , l’oxide de chlore, lammoniaque et l'acide 
sulfureux (a). 

7°. L’hydrogène sélénié ou le gaz hydro-sélénique avec, 
le chlore , l’oxide de chlore , lammoniaque, l’oxigène par 
l'intermède de l’eau, et probablement l’acide sulfureux (a). 

8°. L’hydrogène proto-phosphoré avec le chlore, l’o- 
xide de chlore, l’acide hydriodique (b), avec l’oxigène 
sous une faible pression , et avec l'acide sulfureux (a). 

g°. L’hydrogène per-phosphoré avec l’oxigène , le 
chlore, l’oxide de chlore, l'acide hydriodique (2), et l'acide 
sulfureux (a). 

10°. Le protoxide d’azote peut-être avec l’oxide de 
chlore; 

11°. Le deutoxide d’azote avec l’oxigène, l’oxide de 
chlore , et avec le chlore lorsqu'il a le contact de l’eau ; 

12°. Le chlore avec les gaz hydrogène , hydrogène car- 
boné, oxide de carbone, sous l'influence solaire; avec 
l'hydrogène per-carboné , l'hydrogène sulfuré , l'hydrogène 
sélénié, l'hydrogène, arseniqué , l'hydrogène telluré, la- 
cide hydriodique, l’ammoniaque , dans toutes les circon- 
stances; enfin avec le deutoxide d’azote, le gaz sulfureux, 
lorsque ces gaz ont le contact de l’eau ; 

13°, L’oxide de chlore avec l’hydrogène, l'hydrogène 
carboné, l’hydrogène phosphoré, l'hydrogène sulfuré, 
l'hydrogène sélénié, l'hydrogène arseniqué, l'hydrogène 
telluré, l’oxide de carbone , le protoxide d’azote, l'acide 
hydro-chlorique, l'acide hydriodique, l’ammoniaque, l’a- 


(a) L’action du gaz sulfureux est très-lente lorsque les gaz sont secs. 

(b) L'bydrogène proto-phosphoré s’nnit tout-à-coup avec l’acide hydric- 
dique et forme un composé cristallin. 

1! en est de même de l’hydrogène per-phosphoré,. 
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cide sulfureux contenant de la vapeur d’eau , et peut-être 
avec le protoxide d’azote, et le cyanogène ou azote carboné. 
14°. Le cyanogène ou l'azote carboné, peut-être avec 
l'oxide de chlore. 
5°. L’acide sulfureux avec nie sulfuré, l'hy- 
drogène phosphoré, l'hydrogène arseniqué, l’acidehydrio- 
dique , l’ammoniaque, probablement l'hydrogène sélénié ; 
et, de plus, avec le chlore, l’oxide de chlore, lorsque ces 
gaz ont le contact de l’eau ; 


16°. L’acide hydro-chlorique avec l'oxide de chlore, 
l'ammoniaque ; 

17°. L'acide fluo-borique , l'acide fluorique silicé, l’a 
cide carbonique et l'acide chloroxi- carbonique, avec l’am- 
moniaque : 

15°. L’acide hydriodique avec le chlore, l’oxide de 
chlore, l’acide sulfureux, Pammoniaque, le gaz hydro- 
gène phosphoré. 

19°. L’ammoniaque’avec le chlore, l’oxide de chlore, 
l'hydrogène telluré , et tous les gaz acides. 

2033. Maintenant, reprenons le problème qu'il s’agit 
de résoudre. 

La première opération à faire sera d’éprouver le mélange 
par une dissolution de potasse caustique : à cet effet, l’on 
fera passer 100 à 200 parties de ce mélange dans un tube 
gradué et plein de mercure, puis l’on y introduira un peu 
de dissolution de potasse caustique et l’on agitera le tout. 
S'il n’en résulte aucune absorption, l’on conclura que le 


mélange ne contient que des gaz appartenant à la série sui- 
vante : 


Oxigene, Oxide de carbone, 
Hydrogène, Azote, 
Hydrogene carboné, _ Protoxide d’azote, 
Hydrogène phosphoré, Deutoxide d’azote. 
Hydrogène arseniqué. 

1Y. 
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Si l'absorption est totale, au contraire, le mélange ne 
pourra être formé que des gaz : " 


Carbonique, Fluorique silice, 
Sulfureux, Chloroxi-carbonique, 
Hydro-chlorique, Hydrogeue sulfuré, 
Chlore, Hydrogene sélénié, 
Oxide de chlore, Bydrogene telluré, 
Fluc-borique. Cyanogène, 
Hydriodique, ., Ammoniac. 


. Enfin, si l'absorption est partielle , ce sera une preuve 
que le mélange sera composé de gaz appartenant à la pre 
mière-et à la seconde série : nous supposerons ce cas, 
qui est le plus compliqué et qui comprend les deux 
autres. 

2034. Après avoir absorbé les gaz de la deuxième série 
par la potasse, et s'être procuré ainsi un résidu de gaz 
appartenant à la première, et assez grand pour remplir 
plusieurs petits flacons (a), on le soumettra successive- 
ment aux épreuves que nous allons indiquer. 

2035. On saura ; par le deutoxide d’azote, s’il contient 
du gaz oxigène ; et par le gaz oxigène, s’il contient du deut- 
oxide d’azote. Dans les deux cas, il prendra une teinte 
d’un jaune rougeatre et deviendra acide. L'expérience se 
fera commodément dans une petite éprouvette pleine de 
mercure et çontenant du papier bleu humecté. 

2036. La dissolution de nitrate d'argent est très-propre 


(a) Cette opération se fait, comme il est facile de l’imaginer, en renver- 
sant les flacons qui contiennent le melange, plongeant leurs cols dans le 
mercare, les débouchant, y faisantentrer un pen d’eau et des fragmens de 
potasse, les agitant et y introduisant de nouveau gaz à mesure que l’absor- 
ption a lieu ; et, lorsqu'elle n’est plus sensible , faisant passer le résidu dans 
de petits flacons pleins d’eau. 


DE L'ANALYSE DES GAG. iÿ 
à décéler la présence des gaz hydrogène phosphioré et 
arseniqué ; elle dévient noire tout à coup, pour peu que 
le mélange renferme de l’un d'eux, tandis qu’éllé n’est 
altérée par aucun des autres. Mais cette épreuve , lais- 
sant ces deux gaz confondus ensemble , doit être suivie dé 
celles que nous allons indiquer, 

Il suffit, pour découvrir le dar Hyaésghne niseniqué 
lorsqu'il entre pour une asséz grande quantité ou seule- 
ment même quelques cehtièmes dans le mélange , dé 
faire passer une partie de celui-ci dans une éprouvette 
pleine d’eau , et d’y introduire du chloré peu à peu : les 
parois de l’éprouvette se couvrent promptement d’hydrure; 
qui est d’un brun marron. Mais, lorsque lé mélange ne 
contient qu'une quantité moindre de cette sorte de sub- 
stance gazeuse, ce qu'il y à de mieux à faire est de le chauffer 
avec du potassium dans une petite cloche courbe sûr le 
mercure : il en résulte un arseniure qui, mis en contact 
avec Peau , donne, d’üne part, du gaz hydrogène. ärse= 
hiqué , RUE PAA reconnaît Comme il vient d’être dit, et, 
de l’autre, des flocons brun-marron d’hydrüre d’arsenic: 
Lés produits sont très-seusibles en employant seulement 
3 centigrammes de métal et.un extès de mélange : celui-ci 
est d’abord reçu dans la cloche pleine de mercure ; on 
porte ensuite le potassium à l'extrémité d’une tige dans la 
partie courbe de la cloche, puis on la chauffe avec la lämpe 
à esprit-de-vin ; on renouvelle le gaz, s’il en est besoin; 
pour détruire le potassium et le transformer en une masse 
terne et brune ; alors on fait sortir de nouveau le résidéé 
gazeux de la He, et l’on y fait passer de lea. | 

Îlenest, jusqu’à un certain point, du gaz hydrogène 
phosphoré comme du gaz hydrogène arséniqué ; lorsqu'il 
prédomine dans le mélange ou qu’il en fait même là neu- 
vième ou la dixième partie, on le distingue facilement : 
son odéur ; sa manière de brûler ; et la propriété qu'il ä 
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de former en brûlant un produit très-acide et fixe , suffisent 
pour cela. Mais lorsque le mélange n’en contient que fort 
peu, il faut employer le potassium et faire l'expérience 
comme Ja précédente : il se forme alors un phosphure d’où, 
par l’eau, l’on dégage de l hydrpgène phosphoré , qui ne 
peut être mêlé tout au plus qu’à de l'hydrogène arseniqué. 
Or, celui-ci, dans son inflammation , ne donnant pas lieu 
à un produit acide , il sera toujours possible de reconnaître 
l’autre. Au reste, l’on pourra faire usage de gaz hydriodi- 
que qui, pourvu qu'il soit sec , ainsi que les autres gaz, 
sem parera de l'hydrogène phosphoré , et produira un com- 
posé qui se déposera en lames blanches et eristallines. 
2037. Rien de plus facile que de savoir, par le chlore, 
si l'hydrogène per-carboné fait partie du mélange. Que l’on 
remplisse une éprouvette de mercure; que l’on y fasse passer 
successisement un peu d’eau, RE RUE de gaz et un petit 
excès. de chlore : ; que l’on Are Pexcès de chlore , au 
bout de Pre À minutes , par un fragment de potasse 
caustique , et qu’alors; après avoir agité et renversé l’é- 
prouvette, on respire le gaz qui s'y trouye: pour peu que 
le mélange contienne d’ hydrogène per-carboné , on sentira 
une odeur éthérée propre à l’hydro-per-carbure de chlore. 
Observons seulement que si le mélange renfermait beau- 
coup d'hydrogène phosphoré ou arseniqué, il conviendrait 
de le mêler avec une certaine quantité d'acide carbonique, 
afin de prévenir l’inflammation qu’occasionerait le chlore, 
et la décomposition que pourrait éprouver lhydrogène 
per-carboné en raison de la haute température. 

_ 2038. Pour reconnaître la présence du protoxide d'azote, 
il est nécessaire de commencer par séparer l’oxigène au 
moyen d’un excès de deutoxide d'azote ou de la combustion 
lente du phosphore, après quoi le mélange doit être traité 
par le chlore , comme il vient d’être dit. De cette manière 
ou fait disparaitre le deutoxide d'azote, et l'hydrogène 
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phosphoré , et l'hydrogène arseniqué , et l'hydrogène per- 
carboné. Rien ne s'oppose évidemment à ce que ces deux 
traitemens ne soient faits sous l’eau dans un flacon. Lors- 
qu'onsesera procuré un assez grand résidu, ilfaudra l’ agiter, 
pendant dix à douze minutes, avec le quart de son volume 
d'alcool rectifié , remplir une grande fiole de cet alcool, 
y adapter un ëbe renversé plein d'alcool lui- -même" placée 
la fiole sur le feu , et engager le tube sous une éprouvette 
pleine de mercure. Le protoxide d’azote, s’il fait partie du 
gaz, se dissoudra à la température MAe. et reprendra 
l’état gazeux à une température élevée : il sera facile de le 
distinguer par la propriété qu’il a de rallumer les bougies 
qui présentent quelques points en ignition. Le protoxide 
ainsi extrait sera sensiblement pur; il ne contiendra ni 
hydrogène proto- -carboné , ni oxide de carbone , ni hy- 
drogène, ni azote, sur sde l'alcool has point 
d'action dissolvante ; ce ne serait qu’autant que tous les 
auires gaz n pos point été complètement détruits où 
absorbés , qu’ils pourraient être altérés ; car, de même 
que l’alcool dissout le protoxide d’azote, de méme il dissout 
aussi l'hydrogène per-carboôné , l'hydrogène phosphoré, 
l'hydrogène arseniqué et le deutoxide d’azote. 

2039. La recherche de l'azote exige plus d'opérations, 
surtout lorsque le gaz contient du deutoxide ét du pro- 
toxide d'azote, de l'hydrogène, de l'hydrogène carbo- 
né, etc. Il faut d’abord liquéfier ou détruire l'hydrogène 
per-carboné l'hydrogène phosphoré , l'hydrogène arse- 
niqué €t le deutoxide d’azote, par un excès de chlore ; 
absorber cet excès par une “Baba d’alcali fixe ; 
absorber ensuite tout le protoxide d'azote en agitant le 
résidu dans de l’esprit-de-vin rectifié, puis faire détonner le 
nouveau résidu avec un excès de gaz oxigène pur dans l’eu- 
diomètre à mercure; traiter le troisième résidu par la po- 
tasse et un peu d’eau , afin de liquéfier l'acide carbonique 


Le} 
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qui aurait pu se former ; et enfin laver le quatrième résidu 
et le mettre en contact avec le phosphore, à l’aide de la 
chaleur, dans une petite cloche courhe (121 ). Si l’on 
obtient un cinquième résidu , il devra n'être formé que 
d’azote : et l’on sera certain que le gaz en contiendra réel- 
lement , à moins que ce dernier résidu n’équivale seule- 
ment à quelques centièmes du volume gazeux soumis à 
l'expérience; car alors l’azote pourrait provenir de l'air 
adhérent aux parois des vases que l’on emploie. Il serait 
possible aussi qu'après le traitement par le chlore et lal- 
cool , la détonnation ne püt avoir lieu ou que la combus- 
tion fût incomplète : c’est ce qui arriverait nécessairement 
si le gaz ne contenait point de gaz inflammable, c’est-à- 
dire, de gaz hydrogène, de gaz hydrogène carboné, de gaz 
oxide de carbone, ou s’il en contenait trop peu ; mais l’on 
sera toujours certain de faire disparaitre tous ces. incon- 
véniens par laddition de 25 à 3a centièmes de gaz hy- 
drogène. 

204a. L'expérience que nous venons de rapporter peut 
servir en même temps à démontrer l'existence de l’hydro- 
gène proto-carboné ou de l’oxide de carbone. En effet, si, 
après avoir fait détonner le mélange , l’on obtient un résidu 
gazeux en partie absorbable par la potasse et troublant 
l’eau de chaux, ce résidu contiendra de l'acide carbonique, 
et cet acide ne pourra provenir que de la combustion de 
ces gaz. 


Mais comment savoir s’il provient de tous deux ou de 


. l'un d’eux ? Pour cela, il faut absorber l’oxigène , le deut- 


oxide d'azote, le protoxide d’azote, l'hydrogène per-car- 
boné, l'hydrogène phosphoré, l'hydrogène arseniqué; savoir : 
les deux derniers par une dissolution de nitrate d’argent, 
et les quatre autres par les procédés qui ont été exposés 
précédemment. 


Supposons, par exemple, qu'après ayoir privé lemélange 


N\ 
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gazeux de ces différens fluides , on en fasse détonner 100 
parties en poids avec un excès d’oxigène dans l’eudiomèire 
à mercure; que le résidu ne soit composé que d’acide 
carbonique et de l’excès d’oxigène: que la quantité de 
carbone contenu dans cet acide soit de 64,5 , et que l’ab- 
sorption de l’oxigène soit de 186,8, voici le raisonnement À 
qu’on fera : 
_ Puisquele mélange ne contient ni hydrogène phosphoré, 
ni hydrogène arseniqué , ni oxigène , ni protoxide d'azote, 
ni deutoxide d’azote, ni azote (a), ni gaz absorbables 
par les alcalis , il ne peut renfermer tout au plus que des 
gaz capables, en brülant, de former de l’acide carbonique 
et de l’eau, c'est-à-dire , de l’oxide de carbone, de l'hydro- 
gène carboné et de l’hydrogène. Or, la quantité d'acide 
carbonique produite représente 64,5 de carbone : donc il 
entre dans la composition des 106 parties de gaz pondé- 
rables 35,5 , tant en hydrogène qu’en oxigène; mais le 
mélange exige 186,80 d’oxigène pour sa combustion com- 
plète , et le carbone seulement 165,51 pour son acidifica- 
tion; par conséquent , il en reste 18,29 qui opèrent la 
transformation des 35,5 en eau , ce qui donne lieu à 53,59 
de ce liquide. Des 35,5, que l’on retranche maintenant 5,97 
d'hydrogène qui font partie des 53,79 d’eau , l’on trouvera 
que les 100 parties pondérables devront contenir 29,53 
d’oxigène ; et comme ces 29,53 prennent 22.61 de car- 
bone pour passer à l’état d’oxide de carbone, l’on sera 
conduit à ce résultat ; savoir : que les 100 parties de gaz 
sont composées de 52,14 de gaz oxide de carbone, et de 
47,86 d'hydrogène carboné. 


rs 


(a) Nous admettons ici que le mélange ne contient pas d’azote; s’il en 
eontenait, cet azote resterait, à la vérité, mêlé au gaz carbonique et au gaz 


oxigène ; mais on en déterminerait facilement la proportion, en absorbant 
Pacide carbonique par la potasse, et procédant à l'analyse du résidu comme 
à celle de l'air : il serait done facile d'en tenir compte sar les 100 partics 
soumises à l’analyse, 


YA DE L'ANALYSE DES GAZ. 


Il est évident que le mélange ne contiendrait , 1°. que 
du carbone et de l’hydrogène si la quantité d' hydrogène 
trouvée était de 35,5 au lieu de 5,97 ; 2°. que de l’oxide de 
carbone , si cet oxide était représenté par l’acide carbo- 
nique produit , moins l’oxigène absorbé ; 3°. que de l’oxide 

7 de carbone et de l'hydrogène , si la quantité d’oxigène du 
mélange était à la quantité de carbone comme 56,638 à 
43,362 (298) , et si la quantité d’oxigène absorbée était plus 
grande que celle qui serait nécessaire pour convertir le 
gaz oxide en gaz acide. 

Enfin l’on déterminerait aussi par la même méthode, 
en admettant des proportions fixes pour la composition de 
l'hydrogène proto-carboné, les cas dans lesquels ce mélange 
contiendrait de lhydrogène et de l'hydrogène proto-car- 
boné ; ou de l’hydrogène, de l'hydrogène proto-carboné et 
de l’oxide de carbone. En effet, la quantité d’oxigène 
donnerait la quantité d’oxide de carbone: celle de carbone 

qui n’appartiendrait pas à celui-ci , donnerait la quantité 
d'hydrogène proto-carboné; l'hydrogène serait représenté 
par le reste. 

Toutefois il ne faut point perdre de vue que la déter- 
mination de la quantité d'hydrogène libre que pourrait 
contenir le mélange suppose qu’on soit parvenu à séparer 
complètement de celui-ci l’oxigène , le deutoxide d’azote, 
le protoxide d’azote, l'hydrogène per-carboné , lhydro- 
gène arseniqué et l’hydrogène phosphoré. La séparation 
des cinq premiers est toujours possible par les moyens 
indiqués ; mais il n’en est pas toujours de même de celle 
du dernier; elle ne s’effectue complètement qu’autant qu’il 
est per-phosphoré : du moins, celui qu’on extrait de Pa- 
cide phosphatique laisse un résidu d'hydrogène dans son 
contact avec la dissolution de nitrate d’argent. 

20/1. Les gaz de la première série étant reconnus , on 
s’occupera de reconnaître ceux de la seconde , c’est-à-dire, 
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ceux qui peuvent être absorbés par Les alcalis. On les dis- 
tinguera par les propriétés que le mélange présentera et 
que nous allons exposer : 

Lorsque le mélange contiendra : 

1°. De l’ammoniaque, son odeur sera vive, piquante ; 
il verdira fortement le sirop de violettes , le papier de cur- 
cuma, et formera d’épais nuages avec les gaz acides; 

2%, Du gaz hydriodique , il deviendra violet par l’ad- 
diion du chlore, et laissera déposer de l’iode; que si 
la présence de quelques gaz décomposables par le chlore , 
tels que l’hydrogène sulfuré, l'hydrogène telluré , rendait 
le caractère incertain , il faudrait mettre le mélange en con- 
tact avec le borax humecté ; ces gaz ne seraient point al- 
sorbés ; l'acide hydriodique le serait , au contraire, et dés- 
lors en dissolvant le sel et versant peu à peu du chlore 
dans la dissolution, l’iode se précipiterait tout-à-coup à 
l’état de pureté. 

3°. Du gaz fluorique silicé , il laissera déposer des flo- 
cons gélatineux defluatedesilice dans son contactavec l'eau; 

4°. Du chlore, il aura où pourra avoir une couleur d’un 
jaune verdâtre (a); il fera passer au jaune la teinture de 
tournesol ; il attaquera le mercure à la température ordi- 
naire, et donnera lieu à une poudre noire ou grise de 
chlorure de mercure. En traitant ce chlorure par une dis- 
solution alcaline , il en résultera une liqueur qui, sursa- 
turée d’acide nitrique, formera, avec le nitrate d’argent, 
un précipité insoluble dans ce dernier acide et très-soluble 
dans l’ammoniaque ; t 

5°. De l’oxide de chlore , il äura où pourra avoir, 
comme nous venons de le dire, unecouleur d’un jaune ver- 
dâtre ; et si, après l’avoir mis en contact avec le mercure 


(a) Je me sers de cette expression pour indiquer que le mélange ne sera 


d’un jaune verdâtre qu'autant qu’il contiendra une quantité suffisante de 
chlore, 
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pour absorber le chlore avec lequel il serait possible qu'il 
fût mêlé, on y ajoute du gaz hydro-chlorique , il se refor- 
mera de l’eau , et il y aura du chlore mis en liberté qu'on 
reconnaîtra de mème que dans l’article précédent ; 

6°. De l'acide sulfureux , il aura ou pourra avoir. une 
odeur de soufre qui brüle ; et mis en contact avec le borax 
en fragmens , il formera un composé qui , calciné jusqu’au 
souge avec le charbon, acquerra une saveur d'œufs pourris; 

7°. De l'acide fluo-borique , 11 noircira promptement 
les petites bandes de papier que l’on y plongera, et produira 
des vapeurs blanches dans son contact avec l'air. A la 
vérité , ce dernier phénomène peut être aussi produit par 
les acides hydro-chlorique , hydriodique, etfluoriquesilicé. 

2041 bis. Enfin le mélange contiendra : 

Du gaz hydro-chlorique , s’il communique à des frag- 
mens de borax la propriété de former avec la dissolution 
d'argent un précipité blanc, soluble dans l’ammoniaque , 
et insoluble dans l’acide nitrique (a). 

Du gaz chloroxi-carbonique, si, mêlé avec le gaz hy- 
dro-chlorique , et mis en contact avec le mereure et le borax, 
il donne lieu à un résidu au moins en partie soluble dans 
l'alcool ; et si , lorsqu'on étend d’eau chaude la dissolution 
alcoolique , elle laisse dégager du gaz carbonique, et ac- 
quiert la propriété de précipiter en blanc par le nitrate 
d'argent (8). Observons de plus que le résidu, chaufté 


(a) En effet, le gaz hydro-chlorique est le seul que le horax puisse ab- 
sorber, et qui ait la propriété de former dans le nitrate d’argent un préci- 
pité blanc solnble dans l’ammoniaque et insoluble dans l'acide nitrique. Ce 
sel n'a d’action ni sur le chlore, ni sur l'oxide de chlore, ni sur le gaz 
chloroxi-carbonique. À Ja vérité, il est capable d’absorber le gaz hydriodi- 
que et de troubler alors la dissolution d'argent; mais le précipité est inso- 
luble dans l’ammoniaque. D’ailleursle gaz hydriodique pourra d’abord être 
décomposé, en agitant le mélange gazeux avec le mercure , qui s’emparera de 
l’iode et mettra l’hydrogène en liberté. 

(b) Lie gaz bydro-chlorique que l’on ajonte a pour objet de transformer 
&n eau et en ehlore l’oxide de chlore que le mélange pourrait eentenir ; le 
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avec l’arsenic dans une petite cloche courbe, sur le mer- 
cute, devra donner , dans la supposition où le mélange 
contiendrait de l’acide chloroxi-carbonique , plus ou moins 
d'oxide de carbone qu’on séparera des autres gaz par 
Ja potasse. Il est vrai que l’oxide de carbone pourrait être 
mêlé à de l'hydrogène provenant de la décomposition de 
l'hydrogène sulfuré, ou de l'hydrogène telluré , ou de l'hy- 
drogène sélénié par l’arsenic ; mais on y reconnaîtrait tou- 
jours très-facilement la présence du carbone , en faisant dé- 
iouner une portion du gaz avec l’oxigène dans l’eudiomètre 
à mercure. Ce carbone indiquerait l'existence de loxide 
de carbone, et celui-ci l'existence de l’acide chloroxi-car 
bonique. 

Du gaz carbonique, si, traité par le gaz hydro-chlo- 
rique , le mercure et le borax, comme nous venons de le 
dire, et si, chauffé ensuite dans une cloche courbe avec 
l'arsenic jusqu’à ce que tout l’acide chloroxi-carbonique 
qu'il pourrait contenir soit décomposé , il a la propriété 
de former, avec l'eau de chaux, un précipité qui fasse ef- 
fervescence avec le vinaigre ou l'acide hydro-chlorique 
faible (a). 

Du gaz hydrogène sulfuré, si, après l'avoir mis en 
contact avec le borax, pour absorber les gaz acides puis= 


CE 


mercure, d’absorber tout le chlore; le borax, d’absorber le gaz hÿdro-chlo- 
rique et les acides puissans; l’aicool, d’absorber le gaz chloroxi-carbo- 
nique. 

(a) Foyez, dans la note précédente, pourquoi l’on traite d'abord le 
mélange pur le gaz bydro-chlorique, le mercure, le borax , l’arsenic. Le 
traitement est si compliqué, parce que l’on suppose que le gaz carbonique 
est mêlé avec un grand nombre d’autres, et surtout avec le gaz chloroxi- 
carbonique, qui, par sa décomposition, peut produire de l’acide carbo- 
nique. Sans cela, l’on pourrait se contenter de traiter le mélange gazeux 
par l’ammoniaque liquide, de verser de l’eau de chaux ou de l’hydro-chlo- 
yaie de chaux dans la liqueur; et s’il se faisait un précipité, de l’éprouver 
par le vinaigre ou l'acide hydro-chlorique faible, 
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sans , il a une odeur d'œufs pourris ; s’il précipite en noir 
la dissolution d’acétate de plomb; s’il produit un dépôt 
d'un brun foncé dans celle de nitrate de cuivre, et si ce 
dépôt, chauffé avec l'acide nitrique , donne une liqueur 
dans laquelle le nitrate de baryte forme un précipité blanc 
insoluble dans un grand excès d'acide nitrique ou hydro- 
chlorique (a). 

Du gaz hydrogène sélénié , si, privé par le borax 
des acides puissans qui pourraient s’y trouver, il a d’a- 
bord une odeur d’œufs pourris comme l'hydrogène sul- 
furé ; s’il produit ensuite une sensation tout à la fois pi- 
quante, astringente et douloureuse , qui affecte forte- 
ment et l’odorat et les yeux ; s’il trouble presque toutes les 
dissolutions salines des quatre dernières sections ; si les 
précipités, formés dans celles de zinc , de manganèse et 
de cérium, sont couleur de chair ; et surtout, enfin, si 
celui qui provient du proto-sulfate de fer est brun et de 
nature à donner, à l’aide de la chaleur, du gaz hydrogène 
sélénié pur , avec l'acide hydro-chlorique liquide (a). 

Du gaz hydrogène telluré , si, privé tout à la fois 
des acides puissans par le borax, et des hydrogènes sulfuré 
et sélénié par une dissolution de sulfate de cuivre , il 
en résulte un résidu dont l’odeur soit analogue à celle de 
l'hydrogène sulfuré ; si ce résidu se dissout en tout ou 
partie dans l’eau , et si sa dissolution , exposée au contact 
de l'air, se colore en pourpre , et laisse déposer peu à 


peu de l’hydrure de tellure (a) (b). 


(a) Les gaz hydrogène sulfuré, sélénié, telluré, ne pouvantexister ni avec 
le chlore, ni avec l’oxide de chlore, il est inutile de traiter le mélange par 
le gaz hydro-chlorique et le mercure. (}’oyez la note b de la page précé- 
dente.) 

(b) Nous supposons ici que l’hydrogène telluré est sans action sur le sul- 
fate de euivre ; mais nous devons dire qu’en raison du peu de tellure qui 
a été à notre disposition, nous n’avons point confirmé cette assertion par 
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Du cyanogène ou de l'azote carboné , si, après avoir 
enlevé, par l’oxide de mercure, la vapeur hydro-cyanique 
que l’on pourrait y supposer, et détruit par un petit excès de 
chlore l’hydrogène sulfuré , l'hydrogène sélénié et l'hy- 
drogène telluré, il donne à une dissolution de potasse ou 
de soude la propriété de précipiter en bleu lorsqu'on 
ajoute ensuite à cette dissolution de l’acide sulfurique et 

_du sulfate de fer. (3° vol. , pag. 558.) 
= 2042. J'ajouterai encore qu’il serait possible que le mé- 
Jange contint des vapeurs , et qu’il contiendra en effet : 

De la vapeur aqueuse, lorsque, ne renfermant point 
d'ammoniaque , il produira des fumées blanches avec le gaz 
fluo -borique , et que le chlorure de calcium pourra s'y 
humecter. 

De la vapeur nitreuse , lorsqu'il aura une couleur rou- 
geâtre , ou que , mis en contact avec une dissolution alca- 
line, l’on obuendra, par l’évaporation de celle-ci, un résidu 
qui, avec l'acide SuJÉBEIGRE » laissera dégager des vapeurs 
rutilantes. 

Cette vapeur ne saurait exister avec l'hydrogène sulfuré, 
l’'ammoniaque, l’acide sulfureux contenant un peu d’eau, 
pemeire l’acide hydriodique , et sans doute avec l’hydro- 
gène per-phosphoré, l'hydrogène arseniqué et l'hydrogène 
telluré. S | 

De la vapeur alcoolique , lorsqu'agité avec une disso- 
lution, de potasse ou de soude, l’on retirera , par la distil- 
lation, un produit spiritueux. 

De la vapeur éthérée, lorsqu'il aura une odeur pronon- 
cée d’éther , ou que , le traitant de même que pour recon- 
naître la vapeur alcoolique , il se vaporisera d’abord un 


expérience. Âu reste si ce sulfate était précipité par l’hydrogène telluré, 
on trouverait facilement sans doute un autre sel qui ne le serait pas, et 
qui décomposeran les gaz hydrogènes sulfuré et sélénié. 
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produit qui aura cette odeur d’une manière bien marquée : 
que s’il y avait tout à la fois dans le mélange de la vapeur 
alcoolique et de la vapeur éthérée, il suflirait de fractionner 
les produits pour obtenir à part l’éther et l'alcool. 

De la vapeur hydro-cyanique , lorsque ; de son action 
sur le deutoxide de mercure, résulte du cyanure mercuriel, 
toujours facile à distinguer par la propriété qu’a ce cya+ 
nure dese dissoudre dans l’eau , et de former avec l’hydro- 
gène sulfuré du sulfure de mercure noir qui se précipite , 
et de l’acide hydro-cyanique dont les caractères sont des 
plus prononcés, 

Nous pourrions parler de l'existence possible de beau- 
coup d’autres vapeurs dans les gaz; mais ce sujet nous 
entrainerait trop loin : nous nous contenterons de dire qué 
toutes les fois qu’un gaz quelconque sera saturé de vapeur, 
3l sera toujours facile de connaître la quantité de cette va- 
peur par une méthode analogue à celle que nous avons 
employée pour déterminer la quantité de vapeur aqueuse 
que peut contenir l'air. ( 1°* vol., p.232. ) 


ARTICLE PREMIER: 


# 


2042 bis. Analyse d'un mélange de deux gaz compris: 


L'un, dans la série : oxigène, hydrogène , hydrogèné 
carboné , hydrogène phosphoré, hydrogène arseniqué ; 
oxide de carbone , azote, deutoxide et protoxide d’azote ; 

Et l’autre , dans la série : acides sulfureux, hydro-chlo- 
rique, hydriodique , hydro-sulfurique , hydro-sélénique, 
fluo-borique, fluorique silicé, carbonique, chloroxi-carbo- 
nique; chlore, oxide de chlore, hydrogène telluré, cyano- 
gène , ammoniac. 

2043. Tous les gaz de la première série étant insolubles 
dans les dissolutions de potasse et de soude, et tous ceux 
de la seconde y étant au contraire solubles; il sera toujours 
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facile de faire l'analyse d’un mélange semblable : ce sera 
d’en faire passer une certaine quantité, par exemple, ro0 
ou 200 parties dans un tube gradué plein de mercure, d’y 
introduire ensuite quelques parties de dissolution alcaline 
assez concentrée, et d'agiter le tube jusqu’à ce que l’ab- 
sorption ne soit plus sensible : alors, en mesurant le résidu, 
on aura la quantité de gaz appartenant à la première série, 
et en.la retranchant de la totalité du mess ge, on aura Îa 
quantité de l’auire (a). 


2044. Analyse d'un mélange de deux gaz compris dans 
la première série (2042 bis), savoir : 


1°. De gaz oxigène el de gaz azote. 


Cette analyse se fait-toujours en absorbant l’oxigène et 
en laissant l'azote libre. À cet elfet, on emploie l’hydro- 
gène ou le phosphore. 

L'analyse par l'hydrogène s'opère dans l’eudiomètre à 
mercure où à eau, de mème que celle de Pair atmosphé. 
rique ( Description des Appareils , art. Eudiomètre ). 
Ainsi , après avoir introduit le gaz dans l’eudiomètre, on 
excite l’étincelle à travers; on mesure le résidu , et le re 
tranchant de la totalité des gaz, on a le nombre des par 
ties absorbées, lequel , divisé par 3 , donne la quantité 
d’oxigène. | 


Supposons que le mélange de gaz oxigene et de gaz azote 
soit dei:sa is #1 DT LE RON MC Pare, LEON 
L’hydrogène PERRET OUR PPT 106j 218 
Le residu apres létincelle déée sr ent ie 
MN MDI STAR Unes e sen vmp a tue ce e c DUT Mo 
E’oxigèene de 2. LL ss, +. Lo 


. . .. 2. ee 0e © © 


Et par conséquent l'asote-delsis3t 3e sine 7 © 


(a) Si le gaz de la seconde série était l’ammoniac, ce ne serait que par 
l'eau que la dissolution alcaline agirait; de sorte qu’il vaudrait mieux 
m’employer. que de l’eau pour la séparation des deux gaz. 
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Ïl faut toujours que l'hydrogène soit en excès par rap- 
port à l’oxigène, et que le mélange total soit de nature à 
s’enflammer par l’étincelle. Si donc la quantité d’oxigène 
n'était point assez grande pour que l’inflammation eût lieu, 
on en ajouterait un certain nombre de parties dont on 
tiendrait compte , et dont on reconnaitrait d’abord le de- 
gré de pureté, 

Quant à l'analyse par le phosphore , nous n'avons rien 
à ajouter à ce que nous en avons dit ( 118 et 121). 


2°. De gaz oxigène et de gaz hydrogène. 


Il suflira de faire détonner le mélange dans l’eudiomé- 
ire, de mesurer le résidu et d’en reconnaitre la nature. 
En effet , si l’on opère sur 100 parties, si le résidu est de 19 
etque ce résidu soit de l’hydrogène, les 81 parties absorbées 
seront formées de 54 d'hydrogène et de 27 d’oxigène (86) , 
et par conséquent le mélange sera composé de 27 d’oxigène 
et de 73 d'hydrogène. Dans le cas où le mélange ne con- 
tiendrait point assez d’oxigène ou d'hydrogène pour s’en- 
flammer par l’étincelle , il faudrait en ajouter une quantité 
convenable, et en tenir compte. 

On pourrait encore procéder à la séparation des gaz 
oxigène et hydrogène , en les mettant sur le mercure en 
contact avec le phosphore à la température ordinaire ; seu- 
lement, si le mélange ne contenait point les trois quarts de 
son volume de gaz hydrogène, il faudrait y ajouter une 
certaine quantité de celui-ei, et humecter les parois de 
l’éprouvette pour rendre labscrption de l’oxigène plus 
prompte (120, et 1°” vol., p. 185). L'expérience durerait 
plusieurs heures, et exigerait par conséquent que l’on ap- 
préciât les changemens de température et de pression qui 
pourraient survenir ; elle ne serait terminée qu’à l’époque 
où il ne se formerait plus de vapeurs, ou mieux qu’à 
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L 
celle où le phosphore cesserait d’être lumineux dans l'oh- 
scurité. 


3°. De gaz Poe et de protoxide d'azote: ou doride de 
carbone. « 


Ces deux analyses se font, comme celle de l'air, par la 
combustion lente du phosphore {118). 


De gaz oxigène et de l’un des gaz suivans : hydrogène 
carboné , hydrogène proto - phosphoré , hydrogène arse- 
niqué. 


C’est encore par la combustion lente du phosphore que 
la séparation de l’oxigène et de ces gaz doit être tentée. Si 
le phosphore ne brülait pas, ce qui pourrait avoir lieu, 
d’après ce que l’on a vu (vol. 1, p. 185.) , on ajouterait, 
au mélange, du gaz azote ou du gaz hydrogène ; et si, malgré 
cette addition, la combustion ne se déterminait point , on 
pourrait mettre en contact avec le mélange primitif sur 
le mercure , une dissolution concentrée de sulfite de po* 
tasse, ou de soude, ou d’ammoniaque : l’oxigène serait ab- 
sorbé peu à peu , tandis que l’autre gaz ne le serait pas sen« 
siblement. 

Touefois, avant de donner ces moyens analytiques 
comme certains , il serait nécessaire de les constater par 
expérience , et c'est ce que nous n'avons pas fait. 


4°. De gaz hydrogène plus où moins carboné et de gaz oxide 
de carbone. 


Si le gaz hydrogène était saturé de carbone, il suf- 
rait, pour analyser le mélange, d'introduire 100 parties de 


celui-ci avec 200 de chlore pur dans une éprouvette 


pleine d’eau, d’agiter les gaz avec de la potasse caustique, 
Ne 
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au bout d’un quart d'heure, pour absorber l'excès de 
chlore , et de mesurer le résidu : ce résidu ne serait que 
l’oxide de carbone pur, puisque l’une des propriétés du gaz 
hydrogène per-carboné est de former avec le chlore un 
composé liquide à la température ordinaire(1*" vol. ,p.35r). 

Mais comme la plupart du temps le gaz hydrogène car- 
boné varie dans sa composition , ou du moins que les gaz 
inflammables , considérés comme des gaz hydrogènes car- 
bonés, sont des mélanges de gaz hydrogène per-carboné et 
de gaz hydrogène proto-carboné, ou de celui-ci et de gaz 
hydrogène, l’on ne peut faire l'analyse de ces sortes de 
gaz mêlés à l’oxide de carbone que par le procédé sui- 
vant : | | 

Il faut d’abord déterminer la pesanteur spécifique du 
mélange ; ensuite on en fait passer une certaine quantité 
dans l’eudiomètre à mercure avec un excès de gaz oxigène, 
et après l’inflammation par l’étincelle, on mesure le résidu; 
puis, absorbant le gaz carbonique par la potasse, l’on 
obtient un second résidu qui n’est que l’excès du gaz oxi- 
gène, et qui, retranché du premier , donne pour différence 
la quantité de gaz acide. Par ce moyen , l’on a toutes les 
données pour la solution du problème. Citons un exemple 
pour plus de clarté ; supposons : 


Que la température soit à o et la pression à ..... o® ,76 
Que la pesanteur spécifique du gaz soit de..... 0,9 7845 


Ou, ce qui est la même chose, que son poids 

par litre soit dé SE do ne aeEe res eue 18, SEE DS 
Que nous opérions sur 100 parties de ce gaz, et 

que ces 100 parties équivalent à 1 centilitre ou à...  o8f-,01272 
Que la quantité de gaz oxigène employé soit 

de 500 parties, ou de 3 centilitres, ou bien de... c&-,04297 


Que la quantité de gaz carbonique forme soit 
de 150 parties ou de...,.....,..:.,,,.:,5...: 0,5*,02971 
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: Que l’exces de gaz oxigène soit de 125 parties, 
et que par conséquent il y en ait 176 d’absorbé ou o8°,02507 


Or, les of*02971 d’acide carbonique renferme- 
ront tout le carbone contenu dans les c&: ,01272 de 
gaz soumis à l'analyse, c’est-à-dire... ........... 08,0 0822 


Donc ces o8t",01272 devront contenir, tant en hy- 
drogène qu’en oxigène, 08f-,01272 moinso8",00822, 
nn ne ads do Dé Ve à oë-, 00450 


Mais si l’on observe que la quantité de gaz oxi- 
DER AHMOPDO ES AE... 4... mess etes :0:081,02007 


Et que les 08" ,02971 d’acide carbonique en ren- 
ferment 08:,02149, 1l s’ensuivra que les 08: ,00450 
d'hydrogène et d’oxigène appartenant au gaz sou- 
mis à l'analyse, auront dù être convertis en eau par 
c#-,02507 moins 08" ,021/ÂQ, OU par.......... O8, 00950 


Il en sera résulté 08 ,00450 plus 08 ,00358 d’eau, 
C'ÉSARRE se du dot og es OR NUL É. à c&r., 00808 
Comme cette quantité d’eau est formée de 
0%-,00090 d'hydrogène et de 08" ,00715 d’oxigène, 
les 0% ,00/,50 d’hydrogène et d’oxigène apparte- 
nant au gaz soumis à l’analyse, le seront donc, 
Lhydrogenezs 0... "1.e ur. 44... 08400000 
J'en... ne... danse cn ss 08", 00300 


Ainsi les quantités de carbone, d’oxigène et d’hydro- 
gène contenues dans le gaz, seront : 


A DE ee le SL AU a Net 08,00822 


Oxigène ++. 0080 9% 0 0 © © © oSr- ,00360 
n € Te 
Hydi ogene 2.0 0e + © 9 © + © 8 © © © © «+ © c5 ] 00090 


Observant maintenant que le gaz oxide de carbone est 
formé de 56,638 d'oxigèneetde43,362 de carbone, l’ontrou- 
vera que les 08,00360 d’oxigène doivent être unis à 08,00276 
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de carbone, et par conséquent que la quantité restante de 
carbone, savoir , 05,00546, doit être unie à l'hydrogène. 


5°. De gaz hydrogène carboné et de gaz hydrogène. 


Rien de plus facile à faire que cette analyse : pour cela, 
il ne faut que faire détonner le mélange avec un excès 
d'oxigène dans l’eudiomètre à mercure, le transformer ainsi 
en eau et en gaz carbonique, mesurer le résidu , l’agiter 
avec une dissolution de potasse , et le mesurer de nouveau. 
L'absorption par la potasse donnera la quantité de gaz acide; 
le résidu , l’excès d’oxigène ; et de là l’on conclura la quan- 
tité de carbone et d'hydrogène. 

Soit, par exemple , en volume : 


Le mélange GAZEUX csv ses. 106 
L'oxigeneemployé.s rs eee. ar: 300 
Le gaz, après la detonnation................ 225 
Le même gaz, après l’absorption par la potasse.. 1285 
La quantité d’oxigène absorbé sera de.......,. 195 
Et la quantité d’acide carbonique formé de..... 100 


Or, 100 d'acide carbonique contiennent 100 de vapeur 
de carbone et 100 d’oxigène; maïs la quantité d’oxigène 
absorbé est de 195 ; il y en a donc 75 qui s’unissent à 150 
d'hydrogène pour former de l’eau : par conséquent le mé- 
lange est formé de 5o d'hydrogène per-carboné et de 5a 
d'hydrogène ; car l'hydrogène per-carboné résulte de la 
combinaison de deux volumés de vapeur de carbone et de 
deux volumes d'hydrogène condensés en un seul (171). 


6°. De gaz hydrogène carboné et de gaz azote. 


Cette analyse se fait comme la précédente , si ce n’est 
que, après avoir absorbé Le gaz carbonique par la potasse, 
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il faut déterminer la quantité de gaz oxigène et de gaz azote 
qui composent le nouveau résidu. 

Supposons que la quantité de gaz sur laquelle on opère 
so renvoi LR RC Te Too : 

Que la quantité de gaz carbonique formé soit de 120 ; 

Que la quantité d’oxigène absorbé soit de. . . . . 180; 

Que Étiquantité d'azôte soitide "US 1408 

Il est évident que le mélange sera composé de 4o d’azote 
et de 60 d'hydrogène per-carboné. 


7°. De gaz hydrogène carboné'et de protoxide d'azote. 


Supposons le cas le plus compliqué, qui est celui où le 
mélange contiendrait tout à la fois del’hydrogène per-carboné 
et de l’hydrogène proto-carboné. Après avoir introduit 
une certaine quantité de gaz dans une éprouvette pleine de 
mercure , il faudrait y faire passer très-peu d’eau , puis un 
excès de chlore ; par ce moyen l’on absorberait tout l’hy- 
drogène per-carboné , de sorte qu’en traitant le résidu par 
la potasse pour enlever le chlore excédant, le protoxide 
d'azote nesetrouverait plus mêlé qu’à de l'hydrogène proto- 
carboné : il serait facile de les séparer par de l’alcool con- 
centré, qui dissout bien plus que son volume de protoxide, 
à la température et à la pression ordinaires , et qui ne dis- 
sout pas sensiblement d'hydrogène proto-carboné. 


8°. De.gaz hydrogène carboné et de deutoxide d'azote. 


Supposons encore, comme dans l'analyse précédente, 
que l'hydrogène soit à l’état d'hydrogène per-carboné , et 
d'hydrogène proto-carboné : trois épreuves seront néces- 
saires : 

La 1'© consistera à introduire le gaz à analyser dans 
une éprouvette pleine de mercure avec un peu d’eau alca- 
line , à le mêler avec un excès d’oxigène et à mesurer Île 


38 DE L'ANALYSE DES GAZ. 


résidu. Le deutoxide d’azote deviendra acide et sera absorbé 
par la liqueur. 

La 2° se fera en mêlant le résidu de l'épreuve précédente 
avec le chlore, Celui-ci s’unira seulement à l'hydrogène 
per-carboné , de sorte qu’il suflira d’absorber le chlore 
excédant par une dissolution de potasse caustique, et de 
mesurer le nouveau résidu, pour connaître la quantité d’hy- 
drogène per-carboné. 

Enfin, pour la 3° épreuve, on prendra une nouvelle 
quantité du gaz dont il s'agira de faire l’analyse et on le 
tfaitera par un excès de chlore en se conformant à tout ce 
qui vient d’être dit au sujet de la 2° épreuve. L’hydro- 
gène proto-carboné ne sera point absorbé; l'hydrogène per- 
carboné et le deutoxide d’azote le seront au contraire : or, 
comme les deux premières épreuves auront fait connaître 
la quantité d'hydrogène per-carboné, il est évident qu’il 
sera facile de connaître celle de deutoxide d’azote au 
moyen de la 3° : cette épreuve donnant en même temps la 
quantité d'hydrogène proto-carboné , l’analyse devient 
complète. 


9°. De gaz hydrogène et de gaz azote. 


L'analyse de ce mélange se fait dans l’eudiomètre, de 
mème que celle d’un mélange d’oxigène et d’azote : seule- 
ment, au lieu d’un excès d'hydrogène , il faut ajouter un 
excès d’oxigène. Les deux tiers de l’absorption représentent 
la quantité d'hydrogène. ( Voyez Sen des Appa- 
reils , art. Eudiomètre. ) 


oo. De gaz hydrogène et de gaz oxide de carbone. 


C’est encore avec l’oxigène dans l’eudiomètre à mercure 
que se fait cette analyse , de même que celle de gaz hydro- 
gène carboné et de gaz hydrogène (2044 , 5°). 
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Que le volume du mélange à analyser soit de. . . 100; 

Que celui d’acide carbonique formé soit de. . . . . 5o; 

Que celui d’oxigène absorbé soit aussi de. . . . . . 5o; 

Il en résultera que les 100 parties de ce mélange seront 
composées de 5o d’oxide de carbone et de 50 d’hydro- 
gène; car l'acide carbonique représente un volume d’oxide 
. de carbone égal au sien , et l’oxide de carbone absorbe la 
moitié de son volume d’oxigène : or , l’absorption de l’oxi- 
gène est de 5o;il y en a donc 25 qui se combinent avec 
l'hydrogène , et par conséquent la quantité de celui-ci s'é- 
lève à 50. 


11°. De gaz hydrogène et de protoxide d'azote. 


Par l’alcoolconcentré , qui dissout le protoxide d’azote 
et est sans action sur l’hydrogène. 


12°. De gaz hydrogène et de deutoxide d'azote. 


Le meilleur moyen de séparer ces deux gaz est d’em- 
ployer le chlore. L’on fait passer 100 ou 200 parties du 
mélange dans un tube gradué plein d’eau ; on y introduit 
ensuite un excès de chlore; celui-ci convertit subitement 
le deutoxide en acide qui se dissout, de sorte qu’en absor- 
bant l’excès de chlore par la potasse, l’on obtient l’hydro- 
gène pour résidu ; retranchant ensuite la quantité d’hydro- 
gène de la totalité du mélange, l'on a pour différence la 
quantité de deutoxide. 


13°. D’asote et d'oxide de carbone. 


Comme celle du gaz hydrogène carboné et de l'azote 
(2044, 6°), en observant seulement que le volume de 
l’oxide de carbone est égal à celui du gaz carbonique formé, 
puisque 100 parties d’oxide de carbone, plus 5o d’oxigène, 
égalent 100 d’acide carbonique. 
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14°. D’azote et de protoxide d'azote. 


Par Paléools comme celle de ce protoxide et de gaz hy- 


drogène Goff, 43°) 
15°. D'azote et de deutoxide d'azote. 


Par le chlore , comme celle de gaz hydrogène et de deut- 
oxide d’azote (2044, 12°). . 


16°. D'oxide de carbone et de protoxide d'azote. 


Par l'alcool , comme celle de ce protoxide et d'hydro- 
gène (2044, 11°). 


17°. D'oxide de carbone et de deutoxide d'azote. 


Par le chlore , comme celle de ce deutoxide et d'hydro- 


gène(2044, 12° ). 
ARTICLE Il. 


2045. Analyse d'un mélange de deux gaz appartenant 
à la deuxième série (2042 bis); savoir : 


1°. De gaz carbonique et de l’un des gaz suivans : hydro- 
chlorique, fluo-borique, fluorique silicé. 


} 
Que l’on fasse passer une certaine quantité de gaz carbo- 


nique et de l’un des trois autres dans une éprouvetie 
pleine de mercure, et que l’on y introduise ensuite une 
quantité d’eau égale à la 25° ou à la 30° partie du volume 
du mélange, il ne se dissoudra pas sensiblement d'acide 
carbonique, tandis qu’au contraire tout l’autre gaz se dis- 
soudra promptement , pour peu CES on agite l’éprouvette : 
jeur séparation est donc facile à opérer. 
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2°, De gaz carbonique et de gaz sulfureux. 


On peut procéder à la séparation de ces deux gaz de 
même qu'à celle des précédens ; mais comme l’eau ne dis- 
sout à o",76et à 20° que trente-sept fois son volume de 
gaz sulfureux , il vaut mieux la remplacer par quelques 
fragmens de borax dû commerce, qui absorbe facilement 
tout cet acide , et qui est sans action sur le gaz carbonique. 


(Cluzel.) 


3°. De gaz carbonique et de chlore. 


Par le mercure, qui n’a aucune action sur le premier ; 
et qui, à la température ordinaire , absorbe très-bien le 
second. 


4°. De gaz carbonique et d’oxide de chlore. 


Le meiïlleur moyen d’estimer la proportion de ces deux 
gaz est de les faire passer dans un tube plein de mercure , 
d'y introduire un excès de gaz hydro-chlorique pour 
ramener l’oxide de chlore à l’état de chlore, d’agiter le 
tube pour favoriser l'absorption de celui-ci, et de dis- 
soudre ensuite l’excès d'acide hydro-chlorique par une 
très-petite quantité d’eau. Le résidu sera le gaz carbonique 
pur: en le retranchant de la totalité du mélange, on aura 
la quantité d’oxide de chlore. 


5°. De gaz carbonique et de gaz hydrogène sulfuré. 


Comme celle du gaz carbonique et des acides hydro- 
chlorique, fluo-borique , etc. ( 2045, 1° ) : seulement, au 
lieu d’eau, il faut employer une dissolution d’acétate acide 
de plomb. Cette dissolution absorbe et décompose tout 
l'hydrogène sulfuré , et laisse l’acide carbonique libre. 
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6°. De gaz carbonique et de gaz hydrogène telluré. 


Par le chlore, qui détruit l'hydrogène telluré, et dont 
V’excès peut être absorbé par le mercure, sur lequel l’expé- 
rience doit être faite. 


7°. De gaz carbonique et de gaz chloroxi-carbonique. 


Que l’on remplisse une cloche courbe de mercure; que 
l’on y fasse passer une certaine quantité de gaz; que l’on 
porte ensuite de l’arsenic dans la partie courbe de la cloche ; 
que l’on chauffe l’arsenic à la lampe pour décomposer 
complètement tout le gaz chloroxi-carbonique; que l’on 
mesure le résidu ; qu’on l’agite avec une dissolution de 
potasse et qu’on le mesure de nouveau , il est évident que, 
par ce moyen, l’on connaîtra tout le gaz carbonique, et 
que l’on pourra en conelure le volume du gaz chloroxi- 
carbonique. 


8°. De gaz hydrogène sulfuré, et de l’un des gaz suivans : 
hydro-chlorique , fluo-borique et fluorique silicé. 


La séparation peut en être faite par l’eau comme celle 
du gaz carbonique et des trois autres ( 2045, 1° ); mais 
comme l’eau chargée de ceux-ci dissout une quantité 
sensible d'hydrogène sulfuré, il vaut mieux se servir de 
borax , et opérer de même que nous l’avons dit au sujet de 
l'analyse du mélange de gaz carbonique et de gaz sulfu- 
reux (2045 , 2° }. 


g°. De gaz hydrogène telluré, et de l’un des trois derniers 
gaz de l’article précédent. 


Comme celle de l’hydrogène sulfuré et de ces mêmes 
gaz. 
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10°. De gaz sulfureux et de gaz hydro-chlorique. 


C’est en dissolvant ces gaz dans l’eau et versant de l’eau 
de baryte dans la dissolution, qu’on parvient à les séparer 
facilement. Il en résulte du sulfite de baryte , qui se pré- 
cipite, qu’on lave et que l’on fait sécher (a), etde l'hydro- 
chlorate de baryte qui reste dans la liqueur. Les eaux de 
lavage étant réunies à celle-ci, l’on y verse d'abord de 
Vacide nitrique pur pour saturer l’excès de baryte, et en- 
suite du nitrate d'argent, qui décompose l’hydro-chlorate 
de baryte, et donne lieu à du chlorure d’argent. Le poids 
de ce chlorure bien lavé et desséché, donne celui de l'acide 
hydro-chlorique réel, et par conséquent le poids et le 
volume de l'acide gazeux ; il en est de même du sulfite de 
baryte relativement au gaz sulfureux. 


11°. De gaz sulfureux et de gaz fluo-borique. 


Faites passer ces gaz dans un tube plein de mercure, et 
introduisez-y environ la 200° partie de leur volume d’eau : 
celle-ci dissoudra tout l'acide fluo-borique, et n’agira 
pas sensiblement sur l'acide sulfureux , surtout si l’expé- 
rience se fait à la température de 25° à 30° : on détermi- 
nera donc aisément la proportion de l’un et de l’autre. 


12°. De gaz sulfureux et de gaz fluorique stËicé. 


Après avoir dissous ces gaz dans l’eau, l’on y versera 
successivement du chlore liquide, de la potasse pure en 
dissolution , de l'acide nitrique et du nitrate de baryte. Le 
chlore à pour objet de transformer l'acide sulfureux en 
acide sulfurique ; la potasse, de précipiter le fluate acide 
AR SR ones se DS CL a LUN SES Li, UE EN MR UE 6 

(a) La dessiccation doit être faite dans le vide, pour éviter l'absorption 
d'oxigène, 
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de silice qui reste dans la liqueur (1064) ; l'acide nitrique, 
de saturer l'excès de potasse; et le nitrate de baryte, de 
former, avec l’acide sulfurique , un sulfate insoluble. IL 
faut filtrer la liqueur et laver le filtre après l’adcition de 
la potasse et après celle du nitrate de baryte. Le sulfate de 
cette base, calciné , donne, par son poids, celui de l’acide 
sulfurique, d’où l’on conclut celui de l'acide sulfureux, 
son volume , et par une soustraction le volume mêsñe du 
gaz fluorique silicé. (Voyez la composition des sulfates , 
des sulfites, et la densité de l'acide sulfureux, 811, 870 
bis et 392.) 

Il serait peut-être possible de faire cette analyse, ainsi 
que la précédente, par le moyen du peroxide de manganèse. 
Ce peroxide , qui absorbe peu à peu le gaz sulfureux, est, 
je crois, sans action sur le gaz fluorique silicé et sur Le gaz 
#uo-borique. 


15°. De gaz hydro-chlorique et de chlore. 


Par le mercure , qui absorbe celui-ci, et qui est sans ac- 
tion surle premier. 


14°. De gaz hydro-chlorique et de gaz hydrogène telluré. 


Par l’eau , qui ne dissout que très-peu d'hydrogène tel- 
Juré , et qui dissout, à o",76 et à 20°, quatre cent soixante- 
quatre fois son volume de gaz hydro-chlorique. 


15°. De gaz hydro-chlorique et de guz fluorique silicé. 


L'un des meilleurs moyens de faire cette analyse se- 
rait probablement de dissoudre ces gaz dans l’eau, et de 
verser un excès d’eau de baryte dans la dissolution ; il en 
résulterait un fluate insoluble et un hydro-chlorate so- 
luble; par la filtration, on séparerait ces deux sels, et 
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versant alors dans la liqueur réunie aux eaux de lavage, 
d’abord de l'acide nitrique pour saturer l'excès de baryte, 
puis du nitrate d’argent, l’on obtiendrait du chlorure d’ar- 
gent dont le poids donnerait celui de l'acide hydro-chlo- 
rique. Le volume de celui-ci étant connu, l’on connaîtrait 
l’autre par soustraction. 

Il est probable qu’on parviendrait aussi à faire, par le 
même procédé, lanalyse d’un mélange de gaz vds o-chlo- 
rique et de gaz fluo-borique. 


É.) 
16°. De chlore, et de l’un des gaz suivans : gaz oxide de 
chlore, gaz fluorique silicé, gaz fluo-borique , gaz chloroxi- 
carbonique , gaz carbonique , gaz sulfureux. 


Par le mercure , qui absorbe le premier, et qui n'a au- 
eune action sur les autres. 


ARTICLE ÏIiïl. 


2046. Analyse d’un mélang se de trois gaz, l’un absor- 
bable par une + de potasse caustique, et les 
deux autres non absorbables par cette dissolution. 


Le mélange étant reçu dans une éprouvette pleine de 
mercure , l'on y fait passer un peu de dissolution al- 
caline; lorsque tout le gaz acile est absorbé, l’on mesure 
le résidu , et l’on sépare les deux gaz qui se forment 
par les procédés que nous avons exposés précédemment 
(2044). 

L'on traiterait encore le mélange par une dissolution 
alcaline , quand bien même il serait composé d’un seul 
gaz non absorbable et de deux gaz absorbables : par ce 
moyen l'on séparerait le gaz non absorbable ; après 
quoi l’on déterminerait la quantité des deux autres gaz 
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par des méthodes variables en raison de la nature de ces 
gaz. Plusieurs des analyses suivantes pourront servir 
d'exemple. 


ARTICLE IV. 


2047. Analyse d'un mélange de six gaz non absorbables 
par la potasse ; savoir : d'oxigène , d'azote , d'hydro- 
gène, d'hydrogène per-carboné, d'hydrogène proto-car- 
boné , d’oxide de carbone. | 


F 
à 


L'on fera passer 100 à 200 parties du mélange dans 
un tube gradué plein de mercure, puis l’on y introduira 
un peu d’eau, un excès de chlore, et quelque temps 
après de la potasse pour absorber le chlore excédant. 
Mesurant alors le résidu et le retranchant de la totalité 
du gaz sur lequel l'expérience sera faite, on aura pour 
différence la quantité d'hydrogène per-carboné. Cette pre- 
mière opération faite, le résidu sera mis en contact avec le 
phosphore , à la température ordinaire; lorsque , l'appareil 
étant porté dans l'obscurité, le phosphore ne sera plus lu- 
mineux, on mesurera de nouveau le gaz, et la diminu- 
tion du volume correspondra précisément à la quantité 
d'oxigène renfermé dans le mélange, en tenant compte 
toutefois des changemens qu'aura pu éprouver, soit le 
baromètre , soit le thermomètre (a). 

Les quantités d'hydrogène per-carboné et d’oxigène , 
ayant été déterminées comme nous venons de dire, 
l’on se procurera une assez grande quantité des quatre 
autres gaz pour pouvoir prendre leur pesanteur spécifique, 
et on les traitera dans l’eudiomètre à mercure de la même 
manière que nous l’avons exposé en parlant de l'analyse 


(a) L’on suppose ici que l’oxigène fait tout au plus le tiers du mélange 
pour que le phosphore puisse l’absorber (vol. r, pag. 174) 


DE L'ANALYSE DES GAZ 47 


d’un mélange de gaz hydrogène carboné et de gaz oxide 
de carbone ( 2044, 4°), en ayant soin d’ailleurs de tenir 
compte de la quantité d’azote , comme il a été dit( 2044, 
6° , ou 2039). 

ARTICLE V. 


2048. Analyse d’un mélange de quatre gaz absorbables 
par une dissolution de potasse ; savoir : de gaz carbo- 
nique, de chlore , de gaz hydro-chlorique , de gaz fluo- 
borique. 


L'on mettra d’abord le mélange en contact avec le mer- 
cure , à la température ordinaire, pour absorber le chlore. 
Lorsque l’absorption sera terminée , ce qui aura lieu en 
moins d’un quart-d’heure , surtout en la favorisant par 
l'agitation , l’on fera passer 200 à 300 parties du résidu dans 
un nouveau tube plein de mercure comme le premier (a), 
et l’on y introduira ensuite quelques parties d’eau qui 
dissoudra l’acide hydro-chlorique et l’acide fluo-borique, 
et laissera l'acide carbonique libre. Puis l’on déterminera 
les quantités d'acide hydro-chlorique et d’acide fluo-bo- 
rique, comme nous l’avons exposé précédemment (2045. 


gvt.15° ). 


(a) Sans ce nouveau tube, on dissoudrait un peu de deuto-chlorure de 
mercure au moment où le traitement par l’ean se ferait : ce chlorure empé- 
cherait de déterminer avec précision la quantité d’acide. 
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ARTICLE VI. 


2049. Analyse d'un mélange de quatre autres gaz ab- 
sorbables par une dissolution de potasse; savoir : de gaz 
carbonique, d hydrogène sulfure , d'acide hydro-chlo- 
rique et d'acide fluo-borique. 


Après avoir mesuré 200 à 300 parties de gaz, on les in- 
troduira dans une éprouvette pleine de mercure avec des 
fragmens de borax. Celui-ci n’absorbera que les acides 
hydro-chlorique et fluo-borique ; de sorte que l’acide car- 
bonique et l'hydrogène sulfuré, restant libres, pourront 
être séparés par le procédé que nous avons décrit (2045, 
LE 

Les quantités d'hydrogène sulfuré et d'acide carbonique 
étant déterminées, il faudra rechercher celles d'acide hy- 
dro -chlorique et d’acide fluo -borique : à cet effet, l’on 
mesurera une nouvelle quantité de gaz, qui devra être de 
4oo à 500 parties au moins , et on la fera passer dans une 
éprouvette sur le bain à mercureavec 15 à 20 parties d’eau; 
cette eau dissoudra l'acide hydro-chlorique et l’acide fluo- 
borique, que l’on séparera , comme nous avons dit/ 2045, 
19) 

ERTTPEINTTE 


2050. Analvse d'un mélange de gaz absorbables et de 
gaz non absorbables par une dissolution de potasse ; 
savoir : d'azote, de protoxide d'azote, de deutoxide 


d'azote et d'acide carbonique (a). 


Faites passer d’abord 100 ou 200 parties de gaz dans un 
tube plein de mercure, etensuite quelques parties de dis- 


EEE need 


_(a) C'est un mélange de ce genre que l’on obtient en traitant les matières 
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solution de potasse ; vous n’absorberez que le gaz carbo- 
nique. La quantité de ce gaz étant connue, déterminez 
celle du deutoxide : à cet effet, mesurez une nouvelle quan- 
uté de gaz, et introduisez successivement dans le tube 
quelques parties d’eau, un petit excès de chlore et quel- 
ques petits fragmens d’hydrate de potasse ; vous converti 
rez le deutoxide en acide qui se dissoudra , et vous absor- 
berez tout à la fois l’acide carbonique et l'excès de chlore, 
en sorte que, fetranchant de l'absorption totale le volume 
de l'acide carbonique qui vous est connu » Vous aurez celui 
du deutoxide d'azote; après quoi vous séparerez le pro- 
toxide d'azote de l'azote par l'alcool concentré, à là ma- 
nièré ordinaire (2044, 14°). 2 | 


ARTICLE VILT 


Analyse d'un mélange des gaz précédens et d'hydrogène 
sulfuré, | 2 | 


Cette analyse se fait à-peu-près comme la précédente, 
Vous meitréz d’abord une certaine quantité de gaz en con- 
tact avec quelques parties de dissolution d’acétate acide de 
plomb pour absorber l'hydrogène sulfuré. Le résidu étant 
mesuré, vous l'agiterez avec un peu de potasse pour ab= 
sorber l'acide carbonique. Du reste, il faudra faire toutes 
les opérations dont nous venons de parler, en ayant soin 
deretrancher de l'absorption qu’occasionera le chlore, etc.; 
non-seulement le volume de l'acide carbonique, mais en- 
core celui de l’hydrogène sulfuré. 


TR Om eo 


végétales et animales par l'acide nitrique : seulement on prétend qu’il con- 
tient un peu de vapeur hydro-cyanique. S'il en était ainsi, l’on n'aurait 
qu'à mettre d’abord le gaz en contact avec le deutoxide de mercure :‘celui- 


ci absorberait la vapeur et produirait un cyanure wércuriel facile à recon- 
nültre. | 


IV. A 
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ARTICLE IX. 


Analyse d'un mélange d'azote, de deutoxide d'azote , 
d'hydrogène, d'hydrogène per - carboné, d'hydrogène 
proto-carboné , d’oxide de carbone , d'acide carbonique, 


d'hydrogène sulfuré, d'acide hydro-chlorique. 


© Les gaz étant introduits dans une éprouvette pleine de 
mercure, on absorbera le gaz hydro-chlorique par quel- 
ques fragmens de borax ; puis, après avoir fait passer le 
résidu dans un tube gradué , on le traitera successivement, 
comme dans l'analyse précédente, par une dissolution d’a- 
cétate acide de plomb et par une dissolution de potasse , qui 
feront connaître, la première, la quantité d'hydrogène 
sulfuré ; et la seconde , a quantité d'acide carbonique. La 
quantité de deutoxide d’azote, et celle d'hydrogène per-car- 
bonésedétermineronten soumettant le mélange gazeux privé 
par un alcali d'acide hydro-chlorique, d'hydrogène sulfuré, 
et d'acide carbonique, aux trois épreuves que nous avons 
indiquées (2044, 8°). Quant à la détermination des quan- 
tités d'azote, d'hydrogène , d'hydrogène proto-carboné , 
d’oxide de carbone , pour la faire , l’on se procurera d’a- 
bord une assez grande quantité de ces gaz, en mettant le 
mélange total en contact avec l’eau , le chlore et la potasse; 
après quoi l’on procédera à leur séparation par la méthode 


qui a déjà été décrite (2047). 
SECTION II. 
Analyse des Gaz composés. 


5051. Ce genre d'analyse, si peu avancé autrefois, à 
été porté tout-à-coup à son plus haut degré de perfection , 
pour ainsi dire, par la belle loi que M. Gay-Lussac a dé- 


= 
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couverte; savoir : que les corps supposés à l’état de gaz se 
combinent toujours en volume dans des rapports très-sim- 
ples. En effet, l’on peut corriger maintenant par le calcul 
les petites erreurs dues à l'expérience , et obtenir des résul- 
tats d’une très-grande exactitude. 

On compte aujourd’hui vingt gaz composés : l'hydrogène 
carboné, l'hydrogène phosphoré, l'hydrogène arseniqué , 
l'hydrogène telluré, l'hydrogène potassié , le Cÿanogène ou 
l'azote carboné , l’oxide de carbone , le protoxide d’azote , 
le deutoxide d'azote, l’oxide de chlore, l'acide carbonique, 
l'acide chloroxi-carbonique, l'acide sulfureux ; lacide 
hydro-chlorique , l'acide hydriodique, l'acide hydro-sul- 
furique , l'acide hydro-sélénique , le gaz fluorique silicé , 
le gaz fluo-borique, et le gaz ammoniac, 

Nous n’avons rien à ajouter à ce que nous avons dit sur 
l'analyse de ces gaz dans l’histoire de chacun d’eux. 


CHAPITRE III. 


De l'Analyse des Corps combustibles. 


SECTION PREMIÈRE. 


Un Corps combustible non métallique étant donné ; 
comment en reconnaître la nature ? 


2052. Nous ne connaissons que neuf corps combusti- 
bles simples non métalliques : l'hydrogène , le bore, le 
carbone, le phosphore, le soufre , le sélénium ; l'iode, le 
chlore et l'azote. 


] 


En parlant des gaz, nous avons dit comment on pouvait 
reconnaître l'hydrogène , le chlore et l’azote : nous allons 


exposer les caractères des six autres corps combustibles qui 
sont solides. 
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| Le bore est solide, insipide , inodore, brun-verdätre ; 
pulvérulent, infusible , fixe, sans action sur le gaz oxi- 
gène à la température ordinaire, capable d’absorber ce gaz 
à une température élevée et de s’acidifier en donnant lieu 
à un dégagement de calorique et de lumière , capable 
enfin de décomposer l’acide nitrique à l’aide d’un peu de 
chaleur et de se transformer tout entier en acide borique, 
qu’on peut obtenir pur par l’évaporation de la liqueur , et 
qui est doué de propriétés très-remarquables. ( Foyez plus 
loin , 2120.) 

Le carbone est, comme le bore , solide , insipide , ino- 
dore, pulvérulent, infusible, fixe; mais il est noir le plus 
souvent; et, lorsqu'on le chauffe avec le contact de l’air 
ou du gaz oxigène il brûle, se vaporise tout entier et 
forme un acide gazeux, contenant son volume d’oxigène 
(346), etfacile, d’ailleurs, à distinguer de tous les autres 
gaz (2030). 

La propriété d’être ductile, presqu’aussi facile à couper 
que la cire, plus ou moins transparent, fusible à envi- 
ron 40°, lumineux dans l'obscurité ; celle de répandre des 
vapeurs blanches dans l'air à la RTE ordinaire ,d’en 
absorber l’oxigène et de donner lieu à de l'acide Eh 
tique ; celle enfin de s’enflammer vivement par le contact 
d’un corps en combustion , feront toujours reconnaitre 
aisément le phosphore. 

Les caractères du soufre sont tout aussi tranchés: c’est 
un corps solide. insipide:, jaune, fusible à 107 ou 109, 
volatil, qui brûle avec une flamme bleue, et se convertit 
tout entier en gaz sulfureux dont l'odeur est très-remar- 

uable. 

Ceux de l’iode le sont plus encore: son aspect est mé- 

tallique , sa couleur bleuâtre , son odeur analogue à celle 
du chlore ; chauffé peu à peu dans un matras, il fond , se 
réduit en vapeurs violettes, et vient se rassembler à la par-. 


DE L'ANALYSE DES CORPS COMBUSTIBLES. 53 


tie supérieure du vase en lames brillantes. Mis en contact 
avec une dissolution de potasse , {1 disparaît et donne lieu 
à de l’iodate de potasse qui se précipite, et à de l’hydrio- 
date de potasse qui reste dans la liqueur, et dont l’on peut 
précipiter l’iode par une solution de chlore. | 

Quant au sélénium , on trouvera les caractères qui le 
distinguent (103 bis.) 

2052 bis. D'après l’ordre que nous avons adopté, nous 
devrions maintenant nous occuper des questions sui- 
vantes : 

1°. Un mélange de corps combustibles non métalliques 
étant donné, reconnaïtre ceux qui entrent dans sa com- 
position. 

2°. Déterminer la proportion des Principes d'un mélange 
de corps combustibles non métalliques. 

3°. Enfin déterminer la proportion des principes des 
divers composés combustibles non métalliques. 

Maïs comme nous avons déjà donné la solution de plu- 
sieurs des problèmes compris dans ces questions; que nous 
croyons que le lecteur trouvera facilement les solutions 
des autres après la lecture de ce traité, et que, d’ailleurs, 
on en a rarement besoin, nous ne les examinerons pas. 


SECTION If. 


Un métal étant donné, comment en reconnattre la 
nature ? 


2053, Supposons d’abord que, mis en contact avec l’eau 
à la température ordinaire, le métal la décompose subite- 
ment et dünne lieu à une effervescence plus ou moins 
considérable , il appartiendra à la seconde section : alors $ 
pour déterminer la nature de ce métal , il faudra saturer la 
liqueur par l'acide hydro-chlorique , la concentrer et la 
soumettre à diverses épreuves. Ce sera : 
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Du potassium , si elle n’est pas troublée par les dissolu- 
üons de sous-carbonate de potasse, ou de soude, ou 
d'ammoniaque ; et si elle l’est, au contraire , par celle de 
platine et par celle de sulfate d’alumine. 

Du sodium , si elle n’est troublée ni par les dissolutions 
de sous-carbonates de potasse; de soude , d’ammoniaque, 
ni par celle d’hydro-chlorate de platine, ni par celle de 
sulfate d’alumine; et si, par l’évaporation, elle laisse 
déposer de petits cristaux cubiques, ayant la saveur du 
sel marin, et inaltérables par l'air , à moins que célui-ci ne 
soit presque saturé d'humidité. 

Du barium, si elle est troublée par la dissolution de 
sous-carbonate de potasse, ou de soude, ou d'ammoniaque; 
si, lorsqu'elle est étendue , même d’une très-grande quan- 
tité d’eau , l’acide sulfurique y forme un précipité blanc, 
insoluble dans un excès d'acide ; enfin si. portée jusqu’à 
un certain point de concentration, elle laisse déposer , par 
le refroidissement, des cristaux en lames carrées, sur les- 
quels l'alcool est sans action. 

Du strontium, si elle est troublée , comme la précé- 
dente, par la dissolution de sous-carbonate de potasse, ou 
de soude, ou d’ammoniaque; si, étendue d’une grande 
quantité d’eau, l’acide sulfurique n’y forme pas de pré- 
cipité; et si, portée jusqu'à un certain point de concen- 
tration , elle laisse déposer , par le refroidissement, des 
cristaux en aiguilles , non déliquescens, solubles dans l’al- 
cool, et communiquant à celui-ci la propriété de brûler 
avec une flamme purpurine. 

Du calcium, si elle est troublée, comme les deux pré- 
cédentes, par la dissolution de sous-carbonate de potasse, 
ou de soude, où d’ammoniaque; si, étendue d'eau , l'acide 
sulfurique n'y forme pas de précipité ; si, au contraire, 
l'acide oxalique y en forme un ; s’il en est de même du 
sulfate de potasse lorsqu'elle est concentrée; si elle ne 
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cristallise que difficilement , et si lerésidu qu’elle fournit 
par l'évaporation est déliquescent et soluble dans alcool. 

Du lithium, si les dissolutions de sous-carbonate de 
potasse , ou de soude, ou d’ammoniaque la troublent lors- 
qu'elle est concentrée Set si ces réactifs cessent de la trou- 
bler lorsqu'elle est étendue d'eau ; si elle n'est précipitée 
ni par l'acide sulfurique, ni par l'acide oxalique, ni par 
les sulfates, ni par les oxalates ; si, évaporée jusqu'à sic- 
cité’, elle donne un résidu qui attire promptement l’hu- 
midité de l'air ; enfin si ce résidu, calciné avec de la soude 
sur une feuille mince de platine, attaque celui-ei comme 
il a été dit ( vol. 11, p. 70). | 


2054. Supposons, en second lieu, que le métal soit 


sans action sur l’eau à la température ordinaire, mais qu'à 
cette température il soit capable de se dissoudre dans l'a- 
cide sulfurique étendu avec dégagement de gaz hydrogène, 
ce sera ou du manganèse, ou du zinc, ou du fer, ou du 
cadmium (a). 

Du fer , si la dissolution métallique , mêlée à celle de 
potasse, de soude , ou d’'ammoniaque, laïsse déposer un 
oxide blanc ou d’un blanc verdàtre qui , par le contact de 
l'air, passe promptement au vert foncé, puis au jaune rou- 
geàtre ; et si, après y avoir ajouté un petit excès de chlore, 
elle acquiert la propriété de former un précipité bleu avec 
l'hydro-cyanate de potasse ferrugineux, et noir avec lPin- 
fusion de noix de galle. 

Du zinc , si la dissolution de potasse , de soude , d’am- 
moniaque produit, dans la dissolution métallique, un 
précipité blanc qui ne change point de couleur par le con- 
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(a) Rappelons toutefois que, tandis que l’acide sulfurique étendu a beau- 
coup d'action sur le zinc, le manganèse et le fer, il w’en a qu’une faible 
sur le cadmium. Observons aussi que l’acide sulfurique étendu n’est pas 
tout-à-fait sans action sur le nickel; mais elle est si faible, que nons én 
faisons abstraction ici: elle ne devient bien sensible qu'à l’aide de la chaleur. 
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tact de l'air, et qui soit soluble dans un excès de l’un de 
ces trois alcalis, et si les dissolutions d’hydro-cyanate de 
potasse et d’hydro-sulfure de potasse y produisent aussi des 
précipités sensiblement blancs. % 

= Du cadmium, si la dissolution de” potasse, ou de soude, 
ou d’ammoniaque produit, dans la dissolution métallique, 
un précipité blanc qui ne change point de couleur par le 
contact de l'air, insoluble dans ces deux premiers alcalis 
et soluble, au contraire, dans le dernier; si Phydro-cya- 
nate de potasse y produit un précipité également blanc, et si 
celui qu'y forme l'hydrogène sulfuré ou les hydro-sulfates 
est jaune ou orangé ; enlin , si l’infusion de noix de galle 
n'y occasione aucun changement. 

Du manganèse , si la dissolution de potasse , de soude 
produit, dans la dissolution métallique, un précipité 
blanc, insoluble dans un excès d’alcali, et qui passe au 
brun-marron par le contact de l'air ; si les dissolutions 
d'hydro-cyanate de potasse ferrugineux et d'hydro-sulfures 
alcalins y produisent aussi des précipités blancs ou tirant 
sur le blanc: enfin, si ,en desséchant l’oxide qu’en sé- 
parent les dissolutions alcalines , le mêlant avec son poids 
d'hydrate de potasse , et exposant le mélange , dans un 
creuset d'argent où de platine, à l’action d’une chaleur 
rouge pendant quinze à vingt minutes, l’on obtient une 
masse verte, présentant toutes les propriétés du caméléon 
minéral (650). 

2055. Supposons maintenant que le métal soit sans 
action sur l’eau ou sur l'acide sulfurique étendu d’eau, 
à la température ordinaire , mais qu'il puisse être attaqué 
par l'acide nitrique à cette température , ou du moins à 
l'aide de la chaleur, il fera partie de la série suivante : 
étain, antimoine, molybdène, arsenic, cobalt , urane, 
cuivre, nickel, palladium , mercure, bismuth , tellure, 
plomb , argent. 
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Le cobalt, l’urane , le cuivre, le nickel et le palladium 
étant les seuls de ces quatorze métaux qui, en se dis- 
solvant dans l’acide nitrique, le colorent, ne pourront 
être confondus par cela même qu'entre eux : on les re- 
connaîtra aux propriétés que possédera la liqueur. Le 
métal sera : 

Du cobalt , si la liqueur est d’un ronge FAT si eile 
forme un précipité d’un bleu violet avec les alcalis , vert 
avec les, hydro-cyanates alcalins ; noir avec les hydro-sul- 
fures alcalins, et surtout si l’oxide qu’en séparent les al- 
calis est capable, à une chaleur rouge, de colorer une 
grande quantité de borax et de donner lieu à un verre bleu. 

Du palladium , si elle est rouge; si le proto-sulfate de 
fer en réduitsubitementle métal; si l’'hydro-chlorate d'étain 
y forme un précipité noir, et lhydro-cyanate de potasse 
un précipité qui soit olive; enfin , si en l’évaporant à sic- 
cité, et si en exposant le résidu à la chaleur rouge on 
parvient, non-seulement à décomposer le nitrate, mais 
encore l’oxide. | 

Du cuivre, si elle est bleue ou d’un bleu verdatre ; si 
elle forme, avec la potasse et la soude , un précipité bleu 
insoluble dans un excès d’alcali ; avec lammoniaque, un 
précipité d’un blanc bleuâtre qu’un excès d’ammoniaque 
redissout tout de suite en communiquant à la dissolution 
une couleur d’un bleu céleste; avec l'hydro-cyanate de 
potasse , un précipité cramoisi; enfin, si en ÿ plongeant 
une lame de fer, celle-ci se recouvre presqu’à l'instant 
même d’une couche de couleur de cuivre. 

Du nickel, si elle est d'un vert-pré; si Ja potasse et 
la soude en précipitent un oxide d’un vert tendre; si l’am- 
HUE en rend la couleur d’un bleu violacé ; si P hydro- 
cyanate de potasse y produit un précipité vert-pomme , 
Fhydro-sulfure de potasse un précipité noir, et si une lame 
de fer n’en réduit peint le métal. 
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De l’urane, si elle est jaune ou jaunâtre; si, par une 
évaporation et un refroidissement convenables, il s’en sé- 
pare des cristaux d’un jaune citron ; si l'hydro-cyanate de 
potasse y produit un précipité couleur de sang ; les hydro- 
sulfures alcalins, un précipité brun ; la potasse, la soude , 
l’ammoniaque , un précipité d’un jaune pâle, soluble dans 
les carbonates de potasse ou de soude; enfin, si le fern’en 
réduit point l’oxide. 

2055 bis. Le mercure, en raison de sa fluidité et de la 
propriété qu'il a de bouillir et de se volatiliser sans s’oxi- 
der au-dessous de la chaleur Fons est toujours facile à 
distinguer. 

Les caractères de l’arsenic ne sont pas moins saillans : 
soumis, dans une cornue , à l’action d’une chaleur rouge, 
ilse volatilise tout entier et se condense dans le col sous 
forme de cristaux ; projeté dans un têt ou sur des charbons 
incandescens , il absorbe l’oxigène et passe à l’état de 
deutoxide, qui s’exhale en vapeurs blanches, en répandant 
une três-forte odeur d'ail ; chauffé avec de l'acide nitrique 
faible, il se dissout, donne lieu à une liqueur qui laisse 
déposer des cristaux blancs par le refroidissement , qui pré- 
cipite en jaune par l'hydrogène sulfuré, et qui, saturée de 
potasse de manière à former non-seulement un nitrate, mais 
encore un arsenite, précipite en vert par une dissolution 
de deuto-sulfate de cuivre. 

2056. L’étain , l’antimoine , le molybdène se distinguent 
de tous les autres, parce que l'acide nitrique concentré les 
attaque sans pouvoir les dissoudre , et qu'il les convertit en 
une poudre blanche ou d’un blanc jaunâtre, insoluble dans 
cet acide : ils sont caractérisés d’ailleurs : 

Le nolybdène , parce qu’il est infusible ou très-dificile 
à fondre: que la poudre dans laquelle il est converti par 
l'acide nitrique est sensiblement soluble dans l’eau ; que 
la dissolution de cette poudre rougit le tournesol et devient 
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bleue en peu de temps par le contact d’une lame de zme 
ou d’étain ; enfin, que cette même poudre s’unit facilement 
aux alcalis , qu’elle les sature et qu'elle forme des sels dont 
elle est séparée par les acides puissans ; savoir: avec à 
potasse et la soude, des sels solubles et cristallisables ; 
et avec l’ammoniaque , un sel qui se prend en une masse 
sirupeuse par l’évaporation. | 

L'antimoine, parce qu’il se dissout dans l’eau régale ; 
que la dissolution précipite en blanc par l’eau et en jaune 
orangé par l’hydrogène sulfuré ; et parce que, uni au soufre 
ettraité à chaud par l’eau chargée de sous-carbonate de 
soude, il donne lieu à du kermès, dont une partie se dépose 
par le refroidissement de la liqueur (1114). 

L’étain, parce qu’ilest ductile; qu'il se dissout à chaud 
dans l’acide hydro-chlorique avec dégagement de gaz hy- 
drogène, et qu'il peut former deux hydro-chlorates in- 
décomposables par l’eau : l’un, précipitant en brun par 
l'hydrogène sulfuré, enlevant une certaine quantité d’exi- 
gène à plusieurs corps , et donnant lieu au précipité pour- 
pre de Cassius , par son mélange avec la dissolution d'or ; 
l’autre , précipitant en jaune pâle par l’hydrogène sulfuré, 
et ne troublant point les dissolutions d’or. 

2056 bis. Quant au bismuth , au tellure, au plomb et à 
l'argent, qui , comme le mercure et l’arsenic, se dissolvent 
dans l'acide nitrique sansle colorer, et qui, par cela même, 
sont distincts des autres , on les reconnait : 

Le bismuth, parce qu’il est cassant , très-fusible , et que 
sa dissolution dans l'acide nitrique est précipitée en blanc 
par l’eau , et en noir par l'hydrogène sulfuré. 

Le tellure, parce qu’il est cassant, très-fusible, trés- 
volatil; que, chauffé au chalumeau , il brûle avec une 
flamme bleue en donnant lieu à un oxide qui se sublime 
sous forme de vapeurs blanches et répand une odeur de 
raifort ; que sa dissolution dans l'acide nitrique est pré- 
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cipitée en brun orangé par l'hydrogène sulfuré, et qu’elle 
forme, avec la potasse et la soude, un précipité qui dis- 
paraît dans un excès d’alcali. 

L'argent, parce qu’il est ductile, non oxidable par Pair ; 
que sa dissolution nitrique forme,avec l'acide hydro-chlo- 
rique, un précipité insoluble dans un excès d’acide, ettrès- 
soluble dans l’'ammoniaque ; qu'elle n’est point troublée 
par cet alcali, et que l’oxide qu’on en sépare , au moyen de 
Ja potasse et de la soude, se réduit par une chaleur bien 
moindre que le rouge-cerise. | 

Le plomb , parce qu'il est ductile , très-fusible ; que sa 
dissolution nitrique à une saveur douce ; qu’elle _est 
précipitée en blanc par l'acide sulfurique et les sulfates , 
en noir par l'hydrogène sulfuré, et qu'évaporée elle 
laisse un résidu qui, calciné dans un creuset de platine, 
donne un oxide jaune fusible et semblable en tout à la li- 
tharge. 

2057. Supposons, en quatrième lieu , que le métal soit 
sans action, du moins bien sensible, sur l’acide nitrique 
concentré et bouillant, et qu'il puisse être attaqué par 
l'eau régale, ce sera de l'osmium, ou du tungsiène, ou 
du cérium, ou de l'or , ou du platine. 

De losmium, si, chauffé avec le contact de Pair, il 
s'oxide, se vaporise et répand une odeur très-forte , ana- 
logue à celle du chlore ; si, calciné avec un poids de nitre 
égal au sien dans une petite cornue , il donne lieu à un 
sublimé blanc, doué aussi de la même odeur que le 
chlore; si ce sublimé est très-caustique, très-fusible; s’il 
fait brüler les charbons incandescens à la manière du 
nitre; s'il est soluble dans l’eau ; si, de plus, la dissolution, 
qui est d’abord incolore , devient bleue par l’infusion de 
noix de galle ;si elle est odorante comme le sublimé même ; 
si le zinc, l'alcool, l'éther en séparent des flocons noir4- 
tres ; enfin, si en la soumettant à la distillation, même 
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après l’avoir mêlée avec un acide, il passe dans les récipiens 
une liqueur qui possède encore ces propriétés. 

Du tungstène, si, en le calcinant de même que le 
chrôme avec son poids de nitrate de potasse, il en résulte 
une masse en grande partie soluble dans l’eau; si la disso- 
lution est incolore, et si l’acide hydro- -chlorique y forme 
un précipité blanc, qui, par un excès d’acide bouillant, 
devienne jaune et possède toutes les propriétés de l'acide 
tungstique ( 567 bus ). 

Du cérium , s'il se dissout à chaud dans l’eau régale; si 
la dissolution, rapprochéeà la chaleur de l'ébullition, et 
privée ainsi de la majeure partie de l'excès d’acide en o- 
chlorique qu'elle devra contenir d’abord , est incolore, 
sucrée ; si, évaporée jusqu’à siccité , elle ue un résidu 
déliquescent ; si elle précipite en blanc par l’hydro-cyanate 
ferrugineux et l'hydro-sulfure de potasse; si elle n’est trou- 
_ blée ni par l'hydrogène sulfuré, ni par l’infusion de noix 
de galle; si la potasse , la me , l'ammoniaque en sépa- 
rent un oxide blanc, insoluble M un excès d’aleali, et 
capable, en le calcinant dans un creuset de platine ou 
de terre , d’absorber l’oxigène de l'air, et de devenir d’un 
brun rouge; si le tartrate de potasse y forme un dépôt 
blanc qui, par la calcination , devienne d’un brun rouge 
eomme l’oxide blanc lui-même; si ce dépôt ou cet oxide, 
passé au brun rouge, donne lieu-à un dégagement de 
chlore et à un hydro:chlorate incolore semblable au précé- 
dent, par l’action de l'acide hydro-chlorique presque-bouil- 
Jant, et si, au contraire, il produit, avec l’acide nitrique, 
un nitrate jaunâtre, 

De l'or, s'il se dissout dans l’eau régale; si la dissolu- 
tion est jaune; si elle est précipitée en pourpre, ou en 
violet, ou en brun-noirâtre par l’hydro-chlorate de pro- 
toxide d’étain; si elle n’est pas troublée par l’hydro-chlo- 
rate de deutoxide de ce métal; si le sel qu’elle contient 
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est réduit tout-à-coup par le proto-sulfate de fer, et si le 
dépôt que ce sulfate y fait naître et qui est brun-jaunâtre, 
prend par la calcination l'aspect de l'or mat; enfin, si 
l'ammoniaque en sépare une poudre jaunâtre qui , séchée 
et exposée sur une lame de couteau au-dessus de la flamme 
d’une bougie, détonne fortement. 

Du platine, s'il se dissout dans l’eau régale; si la dis- 
solution est d’un jaune tirant un peu sur l’orangé ;'si elle 
n’est troublée ni par le proto-sulfate de fer, ni par Phy- 
dro-chlorate de protoxide d’étain; si, lorsqu'elle est con- 
centrée , elle forme avec les dissolutions de sels ammonia- 
caux et les dissolutions de sels de potasse, des précipités 
jaunes , solubles dans une plus ou moins grande quantité 
d’eau ; enfin , si le précipité formé par l’hydro-chlorate 
d'ammoniaque donne, en le calcinant jusqu’au rouge, un 
résidu composé d’une multitude de petits grains blancs 
et métalliques. 

2057 bis. Supposons enfin que le métal soit inattaqua- 
ble, non-seulement par l'acide nitrique concentré et bouil- 
lant, mais encore par l’eau régale , ce sera duchrôme, ou 
du titane, ou du colombium, ou durhodium, ou del'iridium, 

Du ehréme , si, en le triturant et le mêlant avec son 
poids de nitrate de potasse, et chauffant le mélange jus- 
qu’au rouge pendant une demi -heure , il en résulte une 
masse jaunâtre ; si cette masse Colore l’eau en jaune ; si 
la dissolution, saturée par l'acide nitrique, précipite le 
nitrate d'argent en pourpre, l’acétate de plomb en jaune 
vif, etle nitrate acide de mercure en rouge; enfin, si, 
faisant rougir ce dernier précipité, on obtient un oxide 
vert, capable de se fondre dans le borax, et de le colorer 
en vert d’émeraude. 

Du titane, s'il est d’un rouge de cuivre; si, dans sa 
calcination avec le contact de l'air , il prend une couleur 
bleue ; si, en le faisant rougir avec un poids de nitre égal 
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au sien et lessivant le produit à grande eau, l’on obtientun 
résidu qui se dissolve dans l'acide hy iro - chlorique ; Si 
la dissolution, privée, par la concentration, de la plus 
grande partie de son excès d'acide , est d’un jaune pâle; 
si elle précipite en rouge- orange par l’infusion de noix 
de galle, en rouge-brun par l’hydro-cyanate ferrugineux de 
potasse, en vert-gazon foncé par l’hydro-sulfure de cette 
base , en blanc par les alcalis ; si elle n’est point troublée 
par l'hydrogène sulfuré ; si elle prend une teinte rouge 
avec une barre d’étain , et une teinte bleu - violacée avec 
une lame de zinc ; enfin , si, soumise à une évaporation 
plus ou moins rapide, elle se prend en une gelée insolu- 
ble en grande partie dans l’eau. 

Du colombium , si, calciné avec le nitrate de potasse, il 
en résulte une masse qui , traitée par l'acide nitrique faible 
et bien lavée , laisse pour résidu de lacide colombique , 
reconnaissable aux caractères qui ont été exposés (vol. 17, 
pag. 142). 

Du rhodium , s'il est cassant, blanc, infusible , même 
au feu alimenté par un courant de gaz oxigène ; s’il n’est 
attaqué ni par l'acide nitrique, ni par l’eau régale Ja plus 
concentrée; s’il l’est, au contraire, comme l'iridium, lors- 
qu'on le calcine avec la potasse ou le nitrate de potasse , et 
si, après avoir lessivé le produit, l’on obtient un résidu qui 
se dissout dans l’acide hydro-chlorique et le colore en rouge; 
enfin, si la dissolution forme avec les hydro-chlorates de 
soude , de potasse, d'ammoniaque, des sels doubles d’un 
rose rouge , insolubles dans l'alcool, et facilement cristal- 
lisables. 

De l'iridium , s’il n’est point attaqué ou s’il l’est à peine 
par l’eau régale, même concentrée; si, calciné avec la 
potasse ou le nitrate de potasse , il s'oxide et donne lieu 
à une masse noire, pulvérulente , qui colore l’eau en 
bleu ; et si le résidu insoluble dans l’eau forme avec la- 
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cide hydro-chlorique un hydro-chlorate également bleu ; 
mais qui , par le contact de l'air et l’action de la chaleur ; 
devient successivement vert, violacé, purpurin et rouge- 
jaunâtre ; s’il ne faut que très-peu de la dissolution de cet 
hydro-chlorate pour donner à celle d’hydro-chlorate de 
platine la propriété de précipiter en rouge briqueté par le 
sel ammoniac ; si, convenablement rapprochée ; elle laisse 
déposer , lorsqu'on y verse peu à peu de l’ammoniaque 
liquide, une grande quantité de petits cristaux brillans, 
d'un pourpre si foncé, qu'ils paraissent noirs ; enfin, Si 
quelques centigrammes de ces cristaux suflisent pour don- 
ner à un litre d’eau une couleur d’un rouge orangé que le 
proto-sulfate de fer , l'hydrogène sulfuré, le fer, le zinc ; 
‘étain font disparaître sur-le-champ. 


SECTION IIL. 


Un mélange de Métaux étant donné, comment les 
reconnaitre (a). 


»058. Ce qu’on devra faire d’abord, ce sera; 1°. de 
mettre le mélange en contact avec l’eau , à Ja température 
ordinaire , pour savoir s’il contient du potassium , ou du 
sodium , ou da barium , ou du strontium , où du calcium , 
ou du lithium. S'ilen contient, ilse dégagera tout-à-coup du 
gaz hydrogène , et la liqueur deviendra alcaline : alors on 
y versera un EXCÈS de sous-carbonate d’ammoniaque pour 
transformer en sous-carbonates les divers oxides prove- 
nant de la décomposition de l’eau; et comme les sous- 
carbonates de baryte , de strontiane et de chaux sont inso- 
LL RS ER mm 


(a) On suppose non-seulement qu’ils ne soient que mélés, mais qu'ils 
n’agissent sur les corps que comme s’ils étaient isolés, ce qui n’a pas tou- 
jours lieu, 
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jubles , tandis que ceux de potasse et de soude sont au 
contraire très-solubles , et que celui de lithine l’est aussi 
d'une manière très-sensible , l’on traitera la liqueur fil- 
trée , et le précipité bien lavé, s’il s’en forme, de la manière 
suivante : 

La liqueur sera évaporée jusqu’à siccité, et laissera pour 
résidu les sous-carbonates de potasse, de soude et de li- 
thium qu’elle pourra tenir en dissolution. En calcinant 
une portion de ce résidu , soit seul, soit avec de la soude, 
sur une lame ou dans un creuset de platine, on saura s’il 
reuferme du carbonate de lithium ( 516 bis). Pour y re- 
chercher les sous-carbonates de potasse et de soude, on le 
redissoudra dans l’eau ; puis , après avoir versé la quantité 
convenable d'acide sulfurique dans la liqueur , on la con- 
centrera et on la laissera refroidir : il s’en déposera du sul- 
fate de potasse et du sulfate de soude faciles à reconnaître, 
pour peu qu'il y ait de potassium et de sodium dans le mé- 
ange. La dissolution saline devra être éprouvée encore par 
l’hydro-chloraie de platine , qui a la. propriété de former 
des sels doubles presqu'insolubles avec tous les sels de po- 
tasse ; comme aussi il faudra observer si tout'le résidu se 
dissout bien dans l’eau ; car le carbonate delithiuin , lorsqu'il 
a été desséché , n’y est plus soluble que difficilement : pro- 
bablement même qu’on pourrait employer ce moyen pour le 
séparer des deux autres sous-carbonates. : ” 

Quant au précipité , il faudra le dissoudre dans l’acide 
hydro-chlorique , faire évaporer la dissolution jusqu’à sic- 
cité, et traiter le résidu à plusieurs reprises par l'alcool 
bouillant, qui est sans action sur l’hydro - chlorate de 
baryte ;-et qui dissout très-bien les bydro-chlorates de 
Strontiane et de chaux : après quoi l’on étendra d’eau la 
dissolution alcoolique ; l'on y ajoutera du sous - car- 
bonate de potasse qui précipite tout - à - coup la stron- 
tiane et la chaux de ces bydro-chlorates à l’état de carbo- 
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nates (a) ; puis l’on dissoudra de nouveau , non plus dans 
l’acide hydro-chlorique, mais dans l'acide nitrique, le 
précipité, s’il s’en forme un ; et enfin , de nouveau aussi, 
l'on fera évaporer la dissolution jusqu’à siccité, afin de 
pouvoir traiter, Comme nous venons de le dire , le résidu 
par l'alcool concentré et bouillant, qui n’a point d'action 
dissolvante sur le nitrate de strontiane, et qui en a une 
très-forte sur le nitrate calcaire. 

2059. Lorsque l’eau sera sans action sur le mélange, 
on le mettra en contact avec l'acide sulfurique étendu dans 
une fiole munie d’un tube recourbé, et l’on élèvera la 
température de cet acide jusqu'à l’'ébullition : le manga- 
nèse, le fer , le zinc qu'il pourra contenir se dissoudront 
en donnantlieu à un dégagement de gaz hydrogène, comme 
dans le cas précédent ; il en sera de mème du cadmium , 
d’après M. Stromeyer , et du nickel , d’après M. Tupputi. 

Le mélange contiendra : 

Du fer, si la dissolution forme, avec l'hydro-cyanate de 
potasse ferrugineux, un précipité qui devienne bleu par 
une solution de chlore. 

Du nickel, si, après avoir versé un excès de chlore dans 
la dissolution pour en suroxider le fer, elle devient bleue 
en y ajoutant de l’ammoniaque , et Ja filtrant. 

Du zinc, si, le fer de la dissolution étant suroxidé, les 
carbonates de potasse , de soude , y forment un précipité en 
partie soluble dans la potasse ou la soude caustique; car 
alors , en filtrant la liqueur et la mêlant peu à peu à un 
petit excès d'acide nitrique , il se déposera des flocons 
blancs qui disparaîtront presque tout de suite , et il en 
résultera un nitrate qui présentera, avec les alcalis , les 
nn) Yuie seen: DA jé pets 

(a)_A la vérité, par l’évaporation jusqu’à siccité, les hydro-chlorates de- 
viennent chlorures; mais lorsqu'on met ceux-ci en contact avec l’eau, ils 


redeviennent hydro-chlorates. Voilà pourquoi nous ne nous sommes servi 
ici due des expressions kydro-chlorates. 
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 bydro-sulfures et les hydro-cyanates alcalins, tous les 
phénomènes que nous avons indiqués en parlant du zinc 
(2054). 

Du manganèse, si, en mettant le précipité précédent 
en contact avec l’ammoniaque, le lavant bien , le dissolvant 
dans l’acide nitrique , faisant évaporer la liqueur jusqu’à 
siccité , exposant le résidu à une chaleur de 200 à 300 de- 
grés , et jetant ensuite de l'eau sur la masse restante, l’on 
obtient une dissolution qui fournisse , par l’évaporation , 
un nouveau résidu capable de faire du caméléon avec la 
potasse (630). | 

Du cadmium , si la dissolution , traitée par un grand 
excès de potasse ou de soude caustique, donne lieu à un 
dépôt en partie soluble dans l’ammoniaque ; et si la li- 
_queur ammoniacale , étant filtrée et évaporée jusqu’à sic- 
cité , on obtient un résidu qui forme avec l'acide sulfu- 
rique, hydro-chlorique, etc., des sels que l’hydrogène 
sulfuré précipite en jaune; enfin, si le précipité jaune , 
bouilli avec l'acide nitrique, disparaît promptement et se 
trouve transformé en un sel qui présente les caractères 
distinctifs que nous avons exposés au sujet du cadmium 
(2054). 

2060. À l’action de l’eau et de l'acide sûlfurique étendu, 
on devra faire succéder celle de l’acide hydro-chlorique 
concentré et bouillant : s’il en résulte un dégagement de gaz 
bydrogène; si la liqueur précipite en brun ou en pourpre 
Ja dissolution d’or ; si, en y versant du sous-carbonate de 
potasse ou de soude, on obtient un précipité qui, traité 
par l'acide nitrique , laisse un résidu blanc , ce sera une 
preuve que le mélange contiendra de l’étain. 

+ 2061. Le mélange ayant été traité successivement par 
l'eau, par l'acide sulfurique étendu , et par l'acide hydro- 
hic, on le traitera par hu nitrique bouillant : 

celui-ci dissoudra ou oxidera au moins l’arsenic, le mo- 
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lybdène ; l’antimoine , le cobalt, l’urane , le bismuth, le 
téllure ; le cuivre , le nickel, le plomb , le mercure , Far- 
gent, le palladium , et n'attaquera pas sensiblement ou at- 
tâquerà à peine le chrôme, le tungstène , le colombium, 
le titane, le cérium, l’osmium , le rhodiam, le pla- 
tiné , l'or, l’iridium. Si la dissolution ne peut être trou- 
blée par l’eau, on y ajoutera üné certaine quantité de 
cé liquide; on la filtrera et on lavera le résidu ; mais si 
elle pent être troublée , il faudra létendré d’acide nitri- 
que faible , qui n’y produira point d’altération, Ja filtrer 
comme à l'ordinaire, et laver le résidu avec cet acide 
affaibli. KE ES | 

: Le résidu étânt bien lavé devra être mis ën contact avec 
l'acide hydro-chlorique et exposé à l’action dé la chaleur, 
afin de dissoudré les métaux que l'acide nitrique n'aurait 
fait qu'oxigéner ; savoir : l’antimoiné ; Pétain qui aurait pu 
échapper à l'action primitive de l’acide hydro-chlorique , 
une cerlaine quantité d’arséniate de bismuth qui se for- 
rmérait ét se précipiterait dans le cas où le bismuth et l’ar- 
senic feraient partie du mélange, et peut-être aussi une 
certaine quantité de molybdate; après quoi il faudra pro- 
céder à l'examen des deux dissolutions. 

Parlons d’abord de la première. 

La dissolution nitrique devra être évaporée peu à peu, de 
manière à chasser la majeure partie de Pexcès d'acide. H 
serait possiblé qu’elle se troublàt pendant le cours de l’éva- 
poration : on en conclurait alors qu'elle contient proba- 
blemént un arséniate ou un molybdate , et peut-être l'un 
et l'autre. Or, on s’en assurerait en séparant le dépôt, le 
Javant avec de l’eau ou de l'acide nitrique faible, letraitant 
par l’hydro-sulfure de potasse, qui donnerait lieu à un arsés« 
niate ou un molybdate soluble et à un sulfure insoluble , 
saturanteñsuite la liqueur par un acide, la filtrant etl’éprou- 
vaänt convenablement, ainsi que le suifure qui se serait 


= 
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forme. Si la liqueur contenait de l'acide molybdique ; on 
n'aurait qu'à la concentrer fortement et y verser un peu 
d'acide sulfurique ; l’acide molybdique s'en -précipiterait 
‘sous forme de poudre blanche : si elle contenait de lacide 
arsenique, il suffirait, pour le savoir, de da faire évaporer 
à siccité, de mêler le résidu avec du savon desséché, et de 
calciner le mélange dans une petlle cornue de grès : il se 
produirait un sublimé d’arseniccristallisé. Quantausulfure, 
il faudrait le mettre en contact avec l'eau régale»celle-ci en 
‘dissoudrait le métal qui, ne pouvant appartenir qu'à la 
série de ceux que nous venons de nommer ; serait toujours 
‘facile à reconnaître. 7 à | | 
Lorsqu'on aura concentré la dissolution , comme nous 
venons de le dire , on y recherchera successivement {à pré 
‘sence du bismuth , du palladium , de l'argent, du plomb, 
-du cuivre , du tellure ; du mercure , du cobalt, de l’urane. 
Elle contiendra : | 
Du bismuth, si, étendue d’eau, elle laisse déposer 
une matière blanche qui, bien lavée ,» Soit capable de 
devenir noire par l'hydrogène sulfuré, de fondre par l'effet 
d’une chaleur rouge etde se prendre en une masse jaunâtre; 
enfin , de se réduire en la chauffant au chalumeau dans une 
cavité de charbon , et de donner un métal très-fusible et 
cassant, 
Du plomb , si, après l’avoir étendue d’eau elle forme, 
avec l'acide sulfurique ou les sulfates » Un précipité blanc 
que l'hydrogène sulfuré rende noir tout-à-coup comme le 
précédent , et qui, chauffé avec de l’eau et du nitrate acide 
de baryte, donne lieu à une liqueur d’où l’on retire > par 
Pévaporation, des cristaux blanes > sucrés, semblables à 
ceux qu'on obtiendrait en traitant la litharge par l'acide 
nitrique. 
De l'argent, si, après l'avoir étendue d’eau et y avoir 
ajouté de l'acide sulfurique, elle est troublée tout-à-coup 
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par l'acide hydro-chlorique , et si le précipité est blanc, 
flocanneux , insoluble dans un excès d'acide, très-soluble, 
au contraire ; dans l’'ammoniaque. 

Du palladium , si le proto-sulfate de fer en sépare 
promptement un métal blanc, brillant, formant avec l’a- 
cide nitrique une dissolution rouge, dans laquelle l’hydro- 
chlorate de protoxide d’étain détermine un précipité brun. 

Du cuivre , si, lorsqu'on y plonge une lame de fer bien 
décapée, eelle-ci se recouvre en peu de temps d’une couche 
métallique d’un rouge plus ou moins foncé, tellement 


qu’alors la lame de fer semble être une lame de cuivre. 

Du tellure, si, après en avoir retiré le bismuth, le 
plomb, l'argent et le palladium , le carbonate de potasse y 
produit un précipité en partie soluble dans la potasse caus- 
tique; si, saturant ensuite la dissolution alcaline par un 
acide , il s’en dépose un oxide blanc ; enfin , si cet oxide, 
mêlé avec du noir de fumée et de l'huile, puis caleiné dans 
une cornue, laisse sublimer des globules métalliques 
blancs-bleuâtres et solides à la température ordinaire. 

Du mercure , si, en chauffant jusqu'au rouge dans une 
cornue la partie du précipité de l'expérience précédente , 
qui résiste à l’action dissolvante de l’aleali , il se vaporise 
des globules métalliques liquides à la température ordi- 
naire, ou bien encore si l’on obtient de semblables glo- 
bules en calcinant. les métaux avant de les traiter par 
 J'acide nitrique. | 

Du cobalt, si, après l'avoir étendue d’eau et y avoir 
plongé une lame de fer pour en précipiter le bismuth , le 
plomb, l’argent , le palladium, le cuivre, le tellure, Île 
mercure, on obtient une liqueur d’où l’on puisse retirer 
un oxide capable de former un verre bleu avec le borax : 
à cet effet, il faudra mêler la liqueur , d’abord avec une cer- 
taine quantité d'acide bydro-chlorique, puis avec un excés 
d'ammoniaque; ensuite on la filtrera et on la fera bouillir 


DE L'’ANALYSE DES CORPS COMBUSTIBLES. 71 


avec de la potasse caustique : ce sera le dépôt formé par 
l’action de cet alcali qui , fondu avec vingt à vingt-cinq fois 
son poids de borax, devra le colorer en bleu. 

De l'urane, si, en traitant par l'acide nitrique le pré- 
cipité formé par l’ammoniaque dans l'expérience précé- 
dente, évaporant jusqu’à siccité la dissolution qui en résul- 
tera , versant de l’eau sur le résidu et répétant ces deux 
mêmes opérations plusieurs fois, on finit par avoir une 
liqueur jaune douée des mêmes propriétés que celle qui 
proviendrait de l’action de l’acide nitrique sur l’urane 
(2055). | 

Examinons maintenant la seconde dissolution (2061). 

La dissolution hydro-chlorique devra être rapprochée 
de même que la dissolution nitrique ; et lorsqu'elle sera 
concentrée au point d’avoir perdu la majeure partie de son 
excès d'acide , il faudra y ajouter peu à peu un petit excès 
d'hydro-sulfure de potasse : les acides arsénique,et molyb- 
dique qu’elle pourra contenir s’uniront à la potasse et 
resteront dissous , tandis que les oxides , quels qu’ils soient, 
seront précipités en combinaisons avec l'hydrogène sulfuré 
ou le soufre : alors, après avoir filtré la liqueur, on latrai- 
tera comme nous venons de dire (p.68 et69), pour y décou- 
vrir ces deux sortes d'acides métalliques. Quant au pré- 
cipité, qui sera composé peut-être d’hydro-sulfure d’anti- 
moine , d'hydro-sulfure d’étain et de sulfure de bismuth , on 
le fera bouillir avec l’acide hydro-chlorique concentré , qui 
décompose et dissout facilement ces hydro-sulfures et n’a 
aucune action sur le bismuth sulfuré. Si la nouvelle dis- 
solution précipite par l’eau, c’est une preuve qu’elle con- 
üendra de l’antimoine ; et l’on saura , par son action sur la 
dissolution d’or, si elle contient de l’étain. 

D'ailleurs , comme le sulfure de bismuth est attaquable 
par l’acide nitrique , et qu’en le traitant par cet acide à 
l’aide de la chaleur , il en résulte un nitrate soluble , cris- 
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tallisable ; décomposäble par l'eau, et un dépôt de soufre 
et de sulfate, il sera toujours facile de le reconnaître. 

2069. Après avoir traité le mélange des différens métaux 
dont on voudra reconnaître la nature, par l’eau , l'acide sul- 
furiqué faible , l'acide hydro-chlorique , l'acide nitrique, il 
faudra caléinér le résidu avec ane fois on une fois et demie 
son poids de nitrate de potasse dans un créuset de platine. 

Si ce résidu sé compose , ce qui séra possible, de chrôme, 
detungstène , de colombium , de titane , de cérium , d’os- 
mium, de rhodium, de Hithne d'oret d’iridium , voici ce . 
qui arrivera : le chrôme, le tungstène et le colombium 
s'acidifieront et s'uniront à la potasse; lé titane, le cérium ; 
l'iridiüm et l’osmium s’oxideront : peut-être s'oxidera:t-il 
aussi un peu de platine. | 

Dans tous lès cas, l’on fera chauffer la maëse restante, 
d’abord avec dé l’éau bouillante, puis avec de l’acide hydro- 
chlorique concentré, et enfin avec de l’eau régale , en répé- 
tant cette triple opération Jusqu'à ce que toute la masse 
soit attatquée : il en résultera trois dissolutions , l’une alca- 
line et les déux autres acides : c’est dans la dissolution 
alcaline que se rencontreront Île chrôme , le tungstène, le 
colombium et une partie de l'osmium. On sera certain 
qu’elle contiendra : 

De l’osmium , si, en y versant de l'acide niuique, la 
filtrant dans le cas où elle se troublerait, et la soumettant 
à l’ébullition dans une cornue , il passe dans les récipiens 
une liquéur incolore , ayant l’odeur du chlore , possédant 
la propriété de devenir bleue par la noix de galle, et de 
laisser déposer des flocons noirs par l’action du zinc. 

Du chrôme , si, après y avoir versé de l’acide nitrique, 
l'avoir filtrée pour séparer le dépôt que cet acide pourrait 
y former, lavoir saturée de potasse, de soude ou d’amn- 
moniaque, le nitrate acide de mercure y produit un pré- 
ci pité rougè devenant vert au grand feu, | 
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Du tungstène ; si les acides sulfurique , nitrique, hydro- 
chlorique , y forment un précipité blanc , et si ce précipité 
devient jaune par l’un de ces acides bouillans, ou plutôt 
par un mélange d'acide nitrique et d'acide hydro-chlo- 
rique. | 
Du colombium , si les acides sulfurique, nitrique , hy2 
dro-chlorique y forment un précipité blanc ;, comme nous 
venons de dire; «et si, en traitant ce précipité à chaud 
par l'acide oxalique, faisant évaporer la liqueur jusqu'à 
siccité , calcinant le résidu et le traitant par l’eau, il reste 
une poudre blanche possédant les mêmes propriétés que 
celle qui provient de l'acide colombique traïté de la même 
manière. Îl serait possible cependant qu'il se précipitât 
avec l'acide colombique une petite quantité d’oxide d'iri- 
dium, et que cet oxide le colorât; mais il est probable 
qu'il sufhrait, pour décomposer l'oxide, de faire bouillir 
la liqueur alcaline avec des lames de zinc : celui-ci ne 
tarderaït point à le réduire sans agir sur l'acide colom- 
bique, et dés-lors l’iridium se déposerait sous forme de 
poudre noïratre, 
= C'est dans la dissolution hydro-chlorique (2062) que se 
trouveront le titane, le cérium, l’iridium et le rhodium. 
Pour savoir si elle contient ces métaux, 1l faudra la con- 
centrer , létendre d'eau, puis la filtrer et y plonger une 
lame de fer, et enfin a décanter et y verser du tartrate de 
potasse : l’eau en précipitera la majeure partie du titane à 
Vétat d’oxide ; le fer en réduira l'iridium et le rhodium, 
qui ne tarderont point à se déposer sous forme de poudre 
uoïre métallique, et le tartrate de potasse en séparera le 
cérium à l’état de tartrate blanc et insoluble. L’oxide de 
‘titane sera facile à reconnaitre d’après Îles caractères qui 
ontété exposés (2093) ; il ensera de même du cérium, cat 
en calcinant le tartrate jusqu’au rouge , lon obtiendra un 
oxide de couleur d’ocre qui, chauffé avec l'acide hydro- 
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chlorique, donnera lieu à un dégagement de chlore et à 
une dissolution incolore, sucrée ,etc. (2057). Quantà l'iri- 
_dium et au rhodium , on parviendra à les reconnaître en 
les calcinant de nouveau dans un creuset de platine avec 
Jeur poids de nitrate de potasse, lessivant le produit, et trai- 
tant par l’acide hydro-chlorique bouillant le résidu, qui 
sera principalement composé de ces métaux oxidés. Lorsque 
l'acide hydro-chlorique en aura opéré la dissolution , on la 
concentrera ; l’on y versera de l’'ammoniaque de manière à 
n’en pas saturer entièrement l’excès d’acide, et à l'instant 
même il s’en séparera, sous forme de petits grains brillans, 
un sel noir qui sera de l’hydro-chlorate ammoniaco d’iri- 
dium; après quoi l’on fera évaporer la liqueur jusqu’à 
siccité , et l’on versera sur le résidu de l’eau aiguisée d’un 
peu d'acide hydro-chlorique : celle-ci ne dissoudra en quel- 
que sorte que l’hydro-chlorate ammoniaco de rhodium qui 
est plus ou moins rouge ; par conséquent , en calcinant sé- 
parément ces deux hydro-chlorates, l’on obtiendra les 
mélaux à-peu-piès purs. 

C’est dans la dissolution opérée par l’eau régale qu'il 
faudra rechercher le platine et l'or : pour peu qu’elle con- 
tienne de platine , on parviendra à y reconnaître ce métal, 
en la concentrant et y versant une dissolution elle-même 
concentrée d’hyüro-chlorate d’ammoniaque ; il en résultera 
un précipité jaune dont on extraira le platine par la calci- 
nation (1215). 

Après avoir éprouvé la dissolution par l’hydro-chlorate 
d’ammoniaque, il faudra l’éprouver par le proto-sulfate 
de fer et l’hydro-chlorate de protoxide d’étain : si elle con- 
tient de l'or , cet hydro-chlorate y produira un précipité de 
pourpre de Cassius, et le sel ferrugineux réduira tout-à- 
coup ce métal. 

Dans le cas où la dissolution contiendrait un peu d'iri- 
dium, ce qui serait possible, le précipité formé par l’hydro- 


DE L'ANALYSE DES CORPS COMBUSTIBLES. 5 
chlorate d’'ammoniaque serait d’un jaune orangé, à moins 
qu'elle ne fût pas très-concentrée. 


SECTION IV. 


Analyse d'un assez grand nombre d’alliages, et 
surtout de ceux qui sont employés dans les arts ; 
savoir : 


2063. De mercure et d'étain, de mercure et de bis- 
muth , de mercure et d'argent , de mercure et d'or. — C'est 
en chauffant graduellement jusqu’au rouge ces différens 
alliages dans une petite éornue dont le col est muni d’un 
nouet de linge plongeant dans l’eau , qu'on détermine la 
proportion de leurs principes constituans : le mercure se 
volatilise, et vient se condenser dans le récipient , tandis 
que l’autre métal reste dans la cornue. Tout autre alliage 
formé de mercure et d’un métal fixe, ou qui ne se vola- 
tiliserait pas au-dessous de la chaleur rouge , s’analyserait 
de la mème manière. 

2064. D'étain et de plomb. — L'on prendea une cer-, 
taine quantité d’alliage, par exemple, 10 grammes ; on les” 
introduira dans une fiole , et l'on versera dessus 60 à 70 
grammes d’acide nitrique pur à environ 30° de l’aréomètre 
de Baumé, puis l’on exposera le tout à une chaleur gra- 
duelle : bientôt l'acide nitrique se décomposera , et de cette 
décomposition résulteront du peroxide d’étain blanc et inso- 
luble et du nitrate de plomb soluble. Lorsque l’on n’aper- 
cevra plus de parcelles métalliques , et que la liqueur étant 
très-acide et bouillante, il ne se dégagera plus de gaz, il 
faudra la faire évaporer presque à siceité, l’étendre d’eau, 
la jeter sur un filtre et laver le résidu jusqu’à ce que l'eau 
de Javage ne rougisse plus le tournesol on ne noircisse 
plus par l'hydrogène sulfuré ; faisant alors sécher ce rési- 
du , qui ne sera composé que de peroxide d’étain, le calci- 
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nant jusqu'au rouge ; le pesant , et en retranchant la quan- 
tité d’oxigène qu'il contient , c'est-à-dire, 27,2 sur 127,2, 
l'on aura la quantité d’étain de l’alliage. L'on réunira en- 
suite toutes les eaux de lavage à la liqueur filtrée et l’on y 
ajoutera un excès de sulfate de potasse où de soude : tout 
l'oxide de plomb se précipitera uni à l’acide sulfurique , de 
sortéque , pour Connaître la quantité du plomb, il n'y aura 
plus qu’à recueillir le précipité, le laver , le sécher, le 
peser, et observer que, dans le sulfate de plomb , l’acide 
est à l’oxide comme 100 est à 278,99 , et que , dans l’oxide, 
loxigène est au plomb comme 7:725 est à 100 , ou bien que 
100 de sulfate de plomb contiennent 68,33 de plomb. 
2064 bis. De la soudure des plombiers.— La soudure 
des plombiers étant formée de 2 parues de plomb et d’une 
partie d'étain , l'analyse s’en fait comme la précédente. Ce 
ne serait qu'autant que ces métaux renfermeraient une 
pelte quantité de cuivre, ce qui arrive souvent , qu'il fau- 
drait faire une opération de plus. Alors on verserait du 
sous-carbonate de soude ou de potasse dans la liqueur 
d'où. le plomb aurait été séparé: le cuivre s’en précipiterait 
tout-à-coup à l’état de sous-carbonate ; calcinant ensuite 
jusqu'au rouge ce sel lavé et desséché , on en dégagerait 
l'acide carbonique , et du poids de l’oxide l’on conclurait 
celui du métal. | 
2005. D'élain et de cuivre. — Pour peu qu'on réflé- 
chisse sur les propriétés de l’étain et du cuivre, il est facile 
de voir que l'analyse de cet alliage doit.se faire en partie 
comme celle de l’étain et du plomb (2064): seulement, au 
lieu de sulfate de potasse ou de soude, il faut verser dans la 
liqueur filtrée un excès de dissolution d'hydrate de potasse 
ou de soude, laver, par décantation , le préci pité d’hydrate 
de deutoxide de cuivre que l’on obtiendra, Jusqu'à ce que 
les eaux de lavage ne soient plus troublées par le nitrate de 
baryte , faire sécher ce précipité, et même le faire rougir , 
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pour le transformer en deutoxide de cuivre pur , le peser et 
conclure de son poids la quantité de cuivre de l’alliage (a). 
2005 bis. Du métal des bouches à feu. — Les bouches 
à feu sont composées généralement de 89 parties de cuivre 
etde 11 parties d’étain : par conséquent , c’est au moyen 
de l'acide nitrique que l’on doit en séparer les principes 
constituans (2065). | 
Cependant, comme il pourrait arriver que lalliage con- 
tint un peu de fer et même quelques traces de plomb, il 
faut toujours y rechercher ces métaux. Tous deux se dis- 
soudront dans l’acide nitrique en même temps que le cui- 
vre. L'on concentrera d’abord la liqueur pour en chasser 
la plus grande partie de l'excès d’acide , puis on l’étendra 
d’eau, et on y versera du sulfate de soude où de potasse, 
qui en précipitera tout-à-coup le plomb à l’état de sulfate 
et sous forme de poudre blanche. Lorsqu'on aura filtré de 
nouveau la liqueur et qu'on y aura réuni les eaux de la= 
vage, On y ajoutera un excès d'ammoniaque, qui retien- 
dra en dissolution l’oxide de cuivre, et séparera l’oxide 
de fer en flocons d’un brun rougeâtre. Après avoir séparé 
ces flocons par le filtre, il n’y aura plus qu’à mêler encore 
les eaux de lavage aux liqueurs, à y ajouter un excès de 
potasse, faire évaporer le mélange jusqu’à siccité pour chas- 
ser l’'ammoniaque, verser de l'eau sur le résidu , faire 
chauffer le tout et recueillir la matière qui ne se dissou- 
dra point : cette matière sera l’oxide de cuivre, qui, lavé, 
séché et calciné, donnera par son poids la quantité de 
cuivre. Du poids du tritoxide de fer, l'on conclura aussi 
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(a) On prétend que le deutoxide de cuivre précipité par l’hydrate de po- 
tasse retient toujours une très-petite quantité d’alcali. S'il en était ainsi, on 
Pourfait peut-être se servir, avec plus d'avantage , du sous-carbonate de pos 
tasse ou de soude pour opérer la précipitation , et calciner le carbonate cui 
Yreux pour le ramener à l’état de deutoxide. Cette observation s’appliquera 
à plusieurs des analyses suivantes, | 
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celui du fer, de même que des poids de l’oxide d’étain et du 
sulfate de plomb, l’on conclura ceux du plombet de l’étain. 

Du tam-tam , des cymbales. Ces instrumens ne diffèrent 
de l’alliage des bouches à feu que par la proportion des 
principes constituans ; d’où il suit que la manière de les 
analyser doit être la même, Tous sont composés de 78 à 80 
parties de cuivreet de 22 à 20 parties d’étain. ( Voyez 
comment M. d’Arcet est parvenu à les faire (1° vol., p. 504). 

Du métal de cloche. C’est encore l’étain et le cuivre 
qui servent de base à l’alliage des cloches. La quantité de 
l'un est à la quantité de l’autre à-peu-près dans le même 
rapport que dans le tam-tam et dans les cymbales. Mais 
comme il arrive souvent que les cloches contiennent en 
outre un peu de zinc, de plomb et de fer, l'analyse en est 
assez compliquée. L'on pourra traiter l’alliage absolument 
comme celui des bouches à feu : seulement, lorsqu'après 
avoir ajouté de la potasse caustique à la liqueur et Pavoir 
fait évaporer jusqu’à siccité pour en chasser l’ammoniaque, 
l’on aura versé de l’eau sur le résidu , il faudra faire bouil- 
lir celle-ci : par ce moyen l’on redissoudra , à la faveur de 
l'excès d’alcali, tout l’oxide de zinc, que l’on séparera 
ensuite comme il est dit ( 2003 }. 

2066. De plomb et d'antimoine. — Cette analyse se fait 
absolument comme celle de l’alliage d’étain et de plomb 
(2064 ), si ce n’est que la matière insoluble dans l'acide 
pitrique étant alors l’antimoine à l’état de deutoxide, ïl 
faudra en retrancher 26,07 sur 126,07 pour avoir le poids 
de ce métal ( 538 ). 

2066 bis. D'étain et d'antimoine. — Y] semble d’abord 
que le meilleur procédé que l’on puisse employer pour 
analyser cet alliage consiste à le dissoudre dans l’eau régale, 
à concentrer la dissolution et à en précipiter l'oxide d’an- 
timoine par l’eau; mais ce procédé n’est point praticable, 
parce que cet oxide entraîne avec lui , à l’état de combinai- 
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sen, une grande quantité d’oxide d’étain. ( Ann. de Chim., 
tom. LV, p. 276.) 

M. Chaudet conseille , avec raison, de fondre l'alliage 
avec assez d étain pur pour que la quantité de celui-ci soit 
à celle de l’antimoine comme 20à 1 ; de le réduire , au: 
moyen du laminoir , en une lame très-mince , de le couper 
et de le traiter à chaud dans un matras par un excès d'acide 
hydro-chlorique. Celui-ci dissout peu à peu tout l’étain et 
laisse l'antimoine en poudre, et tellement divisé qu'il nage 
en partie dans la liqueur : l’ébullition doit être soutenue 
pendant près de deux heures; après quoi l’on étend la li- 
queur d’eau, on la filtre, etc. (Ænn. de Chim., t.ru, p. 376.) 

M. Chaudet est aussi parvenu, par un procédé sem- 
blable, à faire l’analyse d’un alliage de bismuth et d’étain; 
mais les proportions des principes constituans de cet alliage 
peuvent être facilement et plus promptement déterminées 
par l'acide nitrique, qui ne dissout point l’étain, et qui 
dissout au contraire très-bien le bismuth. 

2006 ter. Des caractères d'imprimerie. —Les caractères 
d'imprimerie résultent de la combinaison de 4 parües de 
plomb, de 1 partie d’antimoine et d’une trés-petite quan- 
tité de cuivre. Il suit de là qu'après avoir séparé l’anti- 
moine par l'acide nitrique, comme nous venons de le 
dire (2066), il faut traiter la liqueur de même que celle 
que l’on obtient dans l’analyse de la soudure des plombiers. 

2067. De zinc et de cuivre. — Faites dissoudre 10 à 12 
grammes d’alliage, à l’aide d’une douce chaleur, dans 
l'acide nitrique faible; étendez la dissolution d’un peu 
d'eau; versez-y un assez grand excès d'hydrate de potasse 
ou de soude ; faites-la bouillir pendant un quart-d’hèure, 
et lavez le résidu , par décantation , jusqu’à ce que les eaux 
de lavage ne verdissent plus le sirop de violettes : vous 
obtiendrez ainsi le zinc oxidéen dissolution dans la liqueur, 
et le cuivre à l’état de deutoxide pour résidu, Il suffira de 


80 DE L'ANALYSE MES CORPS COMBUSTIBLES, 


sécher , de calciner, de peser ee résidu et d’en retrancher. 
20 sur, 100 pour avoir la quantité de cuivre de l’alliage ; 
mais il sera nécessaire de faire un plus grand nombre d’o- 
pérations pour avoir la quantité de zinc. En effet, après 
avoir réuni les eaux à la liqueur même , on y ajoutera d’a+ 
bord un petit excès d'acide hydro-chlorique ou sulfurique, 
qui transformera la potasse et l’oxide de zinc en sulfates 
ou hydro-chlorates, puis du sous-carbonate de potasse ou 
de sonde qui en précipitera tout l’oxide de zinc uni à l’a- 
cide carbonique; lavant alors ce carbonate , le séchant et 
le faisant rougir , on le décomposera, et l'on n'aura plus 
quedel’oxide, dont on déduira facilementla quantité de zinc 
de l’alliage , puisque cet oxide est formé de 100 de zinc et 
de 24,797 d'oxigène. 

2067 bis. Analyse du laiton. — Tantôt le laiton est 
formé de zinc et de cuivre, et tantôt il contient en outre 
0.02 à 0,03 de plomb (256). Dans le premier cas, il faut 
déterminer la quantité des deux métaux, comme nous 
venons de le dire; dans le deuxième, il faut toujours dis- 
soudre l’alliage dans l'acide nitrique; après quoi l'on rap- 
proche la dissolution pour en chasser la majeure partie de 
l'excès d'acide; l’on ajoute du sulfate de potasse ou de 
soude qui en précipite le plomb à l’état de sulfate et sous 
forme de poudre blanche, et l’on traite d’ailleurs la li- 
queur filtrée , qui ne contient plus que du zinc et du cuivre, 
par la potasse caustique , elc. (2067). | 

3068. D'argent et d'or. —L'argent étant soluble dans 
l'acide nitwique, et l'or n’y étant pas soluble, il faudra 
laminer cet alliage, et le traiter par l'acide nitrique de 
même que le précédent, mais à plusieurs reprises, ou 
plutôt jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de deutoxide 
d'azote : le résidu , bien lavé et calciné au rouge , donnera 
la quantité d’or, et l'on concelura celle de l'argent de la 
quantité de chlorure qu'on obtiendra en versant de l'acide 
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hydro-chlorique dans la liqueur , lavant le précipité , le 
faisant sécher et le pesant : 100 parties de précipité repré- 
senteront 75,44 d'argent. 

ependant, si la quantité d'argent était très-petite, l’acide 
nitrique ne le dissoudrait qu’en partie ; il faudrait alors 
combiner l’alliage avec une telle quantité d'argent que 
celui-ci fit au moins les trois quarts de la masse : on tien- 
drait compte de cette addition à la fin de l'opération , ainsi 
que nous allons dire tout-à-l’heure (2081). | 
2009. D’argent et de cuivre. — C’est encore l’acide ni- 
tique qu’il faut employer pour analyser cet alliage, du 
moins par la voie humide (a). La dissolution de lalliage 
dans cet acide étant faite et étendue d'eau , l’on y versera 
peu à peu de lacide bydro-chlorique , qui en précipitera 
tout l'argent à l’état de chlorure; après quoi l'on filtrera 
_ la liqueur et on lavera le précipité jusqu’à ce que les eaux 
de lavage cessent de devenir bleues par l’ammoniaque ; 
puis l’on réunira les eaux à la liqueur filtrée , et l’on y 
ajoutera un excès de dissolution d’hydrate de potasse ou 
de soude qui en séparera tout le cuivre à l’état de deut- 
oxide : ce deutoxide, bien lavé , Séché et calciné, donnera 
la quantité de cuivre, de même que le chlorure d’argent 
donnera la quantité d’argent ( 549, 2068 ). 
2070. D'’argent , de cuivre et d’or. — C’est également 
par l'acide nitrique qu'il fauttraiter cet alliage : l'argent et 
Je cuivre se dissoudront, et l’or restera intact; on appré- 
ciera le poids de celui-ci comme dans l’article (2068), et 
l'on déterminera la quantité d'argent et de cuivre contenue 
dans la dissolution , comme nous venons de le dire (2069). 
L'on voit donc qué cette analyse participe des deux pré- 
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(a) Il est une antre méthode d’analyse pour cet alliage : c’est celle de la 
coupellation (2077). L'on ne se sert même que de cette méthode pour dé- 
terminer le titre de toutes les monnaies et de tons les ustensiles d'argent, 
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cédentes, et que, par conséquent , si l’alliage contenait 
trop peu d’argent ou de cuivre , il faudrait, pour le rendre 
plus attaquable par l'acide , le combiner avec une certaine 
quantité de l’un de ces métaux , et de préférence avec l’ar- 
gent, parce que ce métal n'étant point oxidable, on tien- 
drait plus facilement compte de ce qu’on ajouterait (a). 
207E. De bismuth , d'étain et de plomb. — Que l’on se 
rappelle que l'acide nitrique ne fait qu'oxider l’étain , mais 
qu'il oxide et dissout le bismuth et le plomb; que l’eau 
précipite l’oxide du nitrate de bismuth ; etqu’elle ne trouble 
point le nitrate de plomb enfin , que le sulfate de potasse 
décompose le nitrate de plomb, et qu'il résulte de cette 
décomposition du nitrate de potasse soluble et un sulfate 
insoluble contenant 68,33 pour 100 de plomb, et l’on verra 
qu'on parviendra facilement à faüre l'analyse de lalliage 
d'étain, de bismuth et de plomb, de la manière suivante : 
1°. L’alliage sera traité à chaud par un excès d’acide 
nitrique à-environ 30°, jusqu'à ce qu’on n’'aperçoive plus 
de parcelles métalliques , ou mieux qu'il ne se dégage plus 
de gaz ; puis l’on évaporera la liqueur presque entièrement, 
et l’on versera de l’eau à plusieurs reprises sur la masse 
restante pour la laver : par ce moyen, l’on dissoudra tout 
le plomb à l'état de nitrate , et l’on obtiendra un résidu blanc 
contenant l’étain et le bismuth oxidés : faisant chauffer 
alors ce résidu avec une nouvelle quantité d’acide nitrique , 
on redissoudra tout l’oxide de bismuth; mais, pour sé 
parer, sans la décomposer ; la portion du nitrate de his- 
muth qui pourrait ètre adhérente à l’oxide d’étain , il fau- 
dra avoir le soin de laver celuitei avec de l'acide nitrique 
faible. | 
D 


(a) L'on peut anssi déterminer la quantité de cuivre de cet alliage par læ 
coupellation (2093); mais ce n’est que par l’acide niuique qu’on peut sé- 


parer avec exactitude l'argent de l’or. 


LE L'ANALYSE DÉS CORPS COMBUSTIBLES, 83 

Ces opérations faites ; l'analyse sera Presque achevée, 
En effet il suflira de sécher, de calciner, et de peser 
l'oxide d’étain ; pour connaître la quantité d'étain; d'éva- 
porer la dissolution de nitrate de bismuth jusqu’à siccité , 
de décomposer ce nitrate par le feu dans un: creuset de 
platine , et de peser l’oxide qui en proviendra , Pour savoir 
combien il:y a de bismuth s'enfin, de verser du sulfate 
de potasse dans la dissolution dé nitrate de plomb, de 
recueillir, laver , sécheriet pêser le sulfate de plomb qui 
se précipitera: 127,2 d'oxide d’étain contiennént 100 d’étain j 
111,295 d’oxide de bismuih Contiennent ro0 de bismuth , 
et 100 de sulfate de plomb, 68,33 de plomb. L 5 
‘ 2072. D’étain, de plomb , de cuivre &t d'argent (à). 
Que. l'on traite ce mélange à chaud par'un excés d'a 
cide nitrique de 25 à 300 ; que l’on cévapore ‘Ja lie 
_queur presque jusqu’à siccité , et que l'on verse de l’eau 
sur le résidu ; il en résultera une dissolution de‘nitrates 
d'argent, de’ plomb, de cüivre  etuñ dépôt de peroxide 
d’étain : celui-ci , bien lavé étséché, donnera par son poids 
la quantité d’étain du mélange. Quant aUX quantités d’ar- 
gent, de plomb et de cuivre ; Où Îles déterminera én ver- 
sant dans la dissolution, d'abord, de l'acide hydro-chlo- 
rique, puis du sulfate de’potasse ou de soude, et enfin de 
l’hydraté de potasse. L’acide hÿdro-chlorique précipitéra 
l’oxide d'argent; l'acide sulfurique du sulfate alealin pré- 
Cipitera l'oxide de plomb, et l’hydrate de potasse l’oxide 
de cuivre. L'on obtiendra donc ainsi du chlorure d'argent : 
du sulfate de plomb et du déutoxide de cuivre , dont il 


(a) Nous nous contenterons d’indiquer la marche générale que l’on doit 
suivre dans cette analyse , ainsi que dans Jes suivantes. Il ne sera question 
ni des lavages , ni des filtrations, ni des déssiccations , ni de toutes les autres 
Opérations que l’on pratique en analysant ces divers composés, Le lecteur 
doit être maintenant au courant de tous ces détails analytiques, d'autant 


plus qu’ils ont été Exposés (2018 et suiv.). 
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suflira de prendre les poids pour connaître ceux d'argent , 
de plomb et de cuivre. ( Voyez l'analyse de l’alliage d’étain 
et de plomb, celle de l'alliage d’or et d'argent, et celle 
de l’alliage de zinc et de cuivre, pour l'estimation des quan- 
tités de plomb, de cuivre el d'argent (2064, 2068, 2007). 

2073. D'étain, de plomb, d'argent, de cuivre et de 
zinc. — L'on déterminera les quantités des quatre pre- 
miers métaux, comme dans l'analyse précédente, et l’on 
séparera ; par la potasse, comme dans celle du laiton 
(2067 bis), les deux autres, qui resteront tous deux 
en dissolution dans l'acide nitrique ; l’alcali les précipitera 
à l'état d'oxide , redissoudra le premier et laissera l’oxide 
de cuivre intact. | 

2074. D'étain, de plomb, d'argent , de cuivre, de 
zinc et de manganèse. En suivant toujours Je même 
mode d'analyse , l’étain, le plomb, l'argent et le zinc se 
trouveront isolés ; mais le cuivre et le manganèse resteront 
mélés. Or, comme ils seront oxidés , et que l’'ammoniaque 
dissout très-bien l’oxide de cuivre, et n’a aucune action 
sur l’oxide de manganèse , il sera facile de les séparer : 
d’ailleurs , par l'évaporation, on chassera toute l’ammo- 
niaque, et l'on obtiendra du deutoxide de cuivre pur. L'on 
conclura la quantité du cuivre du poids de ce deutoxide , 
et celle du manganèse de la quantité de son oxide, qu'on 
supposera être à l'état de tritoxide. 

2075. D'étain , de plomb, d'argent, de cuivre, de 
zinc, de manganèse, d'or el de platine (a). —Traitez 
encore .ce mélange comme le précédent , vous séparerez 
le plomb, l'argent , le cuivre, le zinc et le manganèse , 


RE RS A NE TT TON CHOMUE L 
(a) Nous supposons ici que le platine n’est pas attaqué par l'acide ni- 
tique; mais il serait possible qu'il le fût, car l’on sait que quand il est 
allié à l’or er à l'argent, il se dissout dans cet acide. 
Voir (2083 ter) un autre procédé que celui que nous donnons ici pour 


séparer l’or du platine. 
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et vous obtiendrez un résidu composé de peroxide d’é- 
tain , d’or et de platine. Mettez ensuite ce résidu en con- 
tact avec l’acide hydro-chlorique , vous dissoudrez l’oxide 
d’étain ; qu'il vous sera facile de précipiter par l’ammo- 
niaque ; et il ne vous restera plus que de l'or et du 
platine que vous convertirez en hydro-chlorates par l’eau 
- régale. Versant alors du proto-sulfate de fer dans la dis- 
solution de ces deux métaux, vous en réduirez l'or, qui se dé. 
posera peu à peu ; puis faisant passer de l'hydrogène sulfuré 
à travers cette dissolution ainsi privée d’or, vous unirez 
le platine au soufre; enfin, calcinant avec le contact de 
l'air le sulfure de platine qui apparaîtra sous forme de 
flocons noirs, vous extrairez le platine. 

2076. D’étain , de plomb , d'argent , de cuivre ; de zinc, 
demanganèse, d’or , de platine, de fer (a).— SiV'on sépare 
le plomb, l'argent, le cuivre, le zinc, comme il vient 
d'être dit, le fer, à l’état de tritoxide, se trouvera mêlé, 
partie avec l’oxide de manganèse, partie avec l’oxide d'étain, 
lor et le platine :ilne sagira donc, pour terminer l’opéra- 
tion, que d'analyser les deux résidus qui en résulteront, 
En faisant bouillir le dernier, d’abord avec de la potasse, 
puis avec de l'acide hydro-chlorique , lon dissoudra 
l'oxide d’étain et l'oxide de fer ; de la dissolution alcaline, 
l'on précipitera l’oxide d’étain par l'acide nitrique ; et de 
la dissolution hydro-chlorique , l’on précipitera l’oxide de 
fer par l’ammoniaque; l'or et le platine restant seront 
waités comme dans l'analyse précédente. Quant à l’oxide 
de fer et à l’oxide de manganèse , on les séparera par l’un 
des trois procédés que nous allons exposer. 

Le premier consiste à dissoudre ces oxides dans l’a- 
cide sulfurique , à étendre la dissolution d’eau et à y verser 
peu à peu de la potasse faible : on obtiendra ainsi un 
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(a) Foyez la note précédente. 
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précipité rougeàtre de sous-sulfate de fer, et un précipité d’un 
blanc jaunâtre d’oxide de manganèse ; mais celui-ci ne se 
fera qu’en dernier lieu et qu’assez long-temps après l’autre : 
il sera donc facile de reconnaître l’époque à laquelle il 
faudra filtrer la liqueur pour recueillir le sous-sulfate : 
ce sera lorsqu'après s'être troublée par la potasse, elle 
cessera de se troubler par de petites quantités de cet alcali, 
etqu’elle se troublera au contraire par des quantités d’alcali 
plus grandes. Le sous-sulfate devra être calciné pour en 
chasser l'acide sulfurique , et l’oxide de fer être réuni à 
celui qui était mêlé avec l’oxide d’étain : par ce moyen, 
l’on aura tout l’oxide de fer , et l’on connaitra, par consé- 
quent , la quantité de ce métal :le poids de l’oxide de man- 
ganèse donnera également celui de manganèse. 

Le second procédé est fondé sur la propriété qu'a le 
nitrate de fer de se décomposer facilement par lévapora- 
tion , et sur celle qu'a le nitrate de manganèse de ne point 
éprouver d’altération par ce moyen. En effet, si l’on dissout 
de l’oxide de manganèse et de l’oxide de fer dans l'acide 
nitrique; que l’on fasse évaporer la dissolution jusqu'à 
parfaite siccité; que surtout l’on calcine un peu le résidu , 
qu’on le traite ensuite par l'eau, et qu’on jette le tout 
sur un filtre, l’oxide de fer restera sur celui-ci, tandis 
que l’oxide de manganèse uni à l’acide nitrique passera à 
travers avec la liqueur, d’où on le séparera par la po- 
tasse. | 

Quant au troisième procédé, il repose sur ce que le 
succinate de potasse précipite complètement le fer de ses 
dissolutions et qu'il ne trouble point celles de manganèse, 
Il faudra done dissoudre les deux oxides dans l’acide sul- 
furique étendu ou dans l’acide hydro-chlorique, faire 
en sorte que la dissolution eontienne le moins d’excès 
d'acide possible, ajouter ensuite assez de suceinate de 
potasse pour précipiter tout l’oxide de fer, filtrer la hqueur 
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et y verser de la potasse caustique qui en séparera l’oxide 
de manganèse. Le suecinate de fer sera transformé en oxide 
par la calcination, et du poids des deux oxides l’on con- 
clura comme à l'ordinaire celui des deux métaux. 


SECTION V. 


Analyse de quelques alliages par la coupellation. 


2077. Les coupelles sent de petites coupes trés-poreuses , 
qui se font en comprimant, dans un moule , des os calci- 
nés, broyés et lavés. Il y en a du poids de 12 grammes et 
demi , et d’autres du poids de 17 grammes. On n'emploie 
presque toujours que les premières. Toutes laissent écou- 
ler les oxides fondus, comme un tamis très-serré, et sont 
au contraire imperméables aux métaux ; de sorte que CEUX-CL 
restent à leur surface , tandis que ceux-là passent à travers 
leurs parois ; phénomène qui provient , à n'en pas douter, 
de ce que les oxides peuvent mouiller la matière de la 
coupelle, et de ce que les métaux ne peuvent contracter 
aucune adhérence avec elle: Aussi voit-on les métaux à. 
l'état liquide conserver dans la coupelle une forme demi- 
sphérique , comme le mercure dans un verre , et les oxides 
en fusion s'étendre sur ses parois, et bientôt les pénétrer 
à la manière de l’eau. Une coupelle, en un mot, peut être 
regardée, jusqu'à un certain point, comme un véritable 
filtre perméable seulement à quelques liquides. 

Si donc l’on met dans une coupelle deux métaux, lun 
inaltérable par l'air, et l’autre capable de s’oxider et de 
donner lieu à un oxide très-fusible, il est évident qu'en 
les exposant à une chaleur converable, on parviendra à 
en faire la séparation. On y parviendrait encore quand bien 
même l’oxide serait infusible, pourvu qu’il se trouvât en con- 
iact avec un autre oxide qui le rendit fusible. Il fauttoute- 
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fois que, dans l’un et l’autre cas , le métal inaltérable ne 
soit point volatil ; il faut même qu'il puisse se fondre et 
former culot au degré de chaleur que l’on emploie; sans 
cela il resterait disséminé , adhérant à la portion d’oxide 
dont la surface de la coupelle serait imprégnée , et ne pour- 
rait être recueilli complètement. 

C'est én effet de cette manière qu’on procède à ce genre 
d'analyse. L'opération s'exécute toujours en {plaçant les 
métaux dans la coupelle bien sèche , et mettant celle-ci, 
pendant un certain temps, dans la moufle du fourneau de 
coupelle, où la température ne s'élève pas au-delà de 35° 
du pyromètre de Wedgwood. 

D’après cela, l’on peut donc dire que l'analyse par la 
coupelle est une opération qui a pour objet de séparer les 
métaux-inaltérables par l'air, fusibles et non volatils à la 
température de 35°, de ceux qui sont oxidables par ce 
fluide, et dont les oxides entrent facilement en fusion, 
soit seuls, soit en s’unissant à d’autres oxides. 

Or, comme il n'existe que l'or et l’argent qui réunissent 
les trois propriétés d’inaltérabilité , de fusibilité etde fixité, 
à la température précédente, il s’ensuit que, par eux-mêmes, 
ils peuvent seuls être séparés exactement des métaux qui 
dcnnent lieu à des oxides fusibles ou capables de le devenir 
par leur union avec d’autres (a). 

2078. Lorsque ce dernier cas a lieu , ce qui arrive sou- 
vent, On y satisfait toujours en mettant une certaine 
quantité de plomb dans la coupelle avec l’alliage : le plomb 
facilite d’abord la fusion des métaux qui constituent l’al- 
liage, puis il s’oxide , ainsi que ceux qui sont unis à l'or et 
à l'argent, les liquéfie et les entraîne à travers la coupelle. 

Citons maintenant les principaux exemples. 


(a) Le platine, et probablement d’autres métaux de la dernière section, 
pourraient être aussi passés à la coupelle; mais il faudiait les combiner avec 
assez d’argent et d’or pour les rendre fusibles, 
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2070. Analyse d'un alliage de plomb et d'argent. — 
L'on introduit la coupelle dans la moufle, et lorsque le 
fourneau est assez chaud pour que le fond de celle-ci soit à 
près de 24° du pyromêtre de Wedgwood , on met Palliage 
dans la coupelle (a). Bientôt il entre en fusion, se recouvre 
d’une couche d’oxide de plomb, s’aplatit, laisse exhaler des 
fumées, et prend un mouvement assez considérable qui, 
renouvelant la surface de la matière, en favorise l’oxidation. 
Tout le plomb passe-ainsi à l’état d’oxide, et tout l’oxide, 
à mesure qu'il se forme, fond et est absorbé par la coupelle, 
à l'exception d’une très-petite partie qui se volatilise et 
produit les fumées dont nous venons de parler, En même 
temps que ces phénomènes ont lieu, il s’en présente 
d’autres non moins importans pour la conduite de l'essai, 
L’alliage diminue de volume, et laisse sur le bassin de la 
coupelle une trace ou une empreinte circulaire d’un rouge 
brun ; sa surface , qui était d’abord sensiblement plane , des 
vient de plus en plus convexe, et offre des points brillans 
qui vont continuellement en augmentant. A cette époque, le 
plomb est presque entièrement absorbé, et l’on doit ra- 
mener la coupelle sur le devant de la moufle. Là , en très- 
peu de temps , les points brillans disparaissent ; l’alliage 
présente toutes les couleurs de l'iris ; il perd un instant son 
éclat , et redevient tout-à-coup brillant par un mouvement 
instantané qu’on appelle éclair, fulguration : c'est à ce der- 
nier signe qu’on reconnait que l'opération est terminée. 
Alors il faut rapprocher de l'ouverture de la moufle la porte 
qui en avait été un peu éloignée, et attendre que l'argent 
soit complètement solidifié pour reürer la coupelle. Lors- 
qu’elle est refroïdie , on saisit le bouton d’argent avec une 
pince; on brosse la partie inférieure de ce bouton pour 


mm 


(a) La moufle, à ce degré de chaleur, paraît d’un rouge blanc : c’est or« 
dinairement vers le tiers de {a profondeur qu’on place la coupelle. 
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enlever les portions de matière terreuse qui pourraient y 
adhérer ; et on le pèse. Son poids, retranché de celui de 
E ne , donne le poids du plomb. 

Il est bien essentiel de ne point retirer la coupelle du 
fourneau immédiatement après l'éclair , parce que l'argent, 
se refroïdissant trop promptement , il serait possible qu'il 
végétät ou rochät, c’est-à-dire, qu’au moment où la cou- 
che extérieure de l'essai se solidifierait, elle éprouvât un 
retrait assez grand pour qu'une petite partie du métal inté- 
rieur, encore liquide, formät une sorte d’herborisation 
à la surface du bouton , et füt projetée non-seulement dans 
la coupelle, mais au dehors. Au reste, l'essai ne pourra 
être regardé comme bon qu’autant qu’il sera bien arrondi , 
brillant, cristailisé en dessus , d’un blanc mat et grenu en 
dessous , et qu'il se détachera bien du bassin de la coupelle. 
Si sa surface était terne et aplatie, on en conclurait qu'il 
aurait eu trop chaud, ou que la chaleur aurait été assez 
forte pour volatiliser un peu d'argent. Si sa surface était 
brillante dans plusieurs points, et présentait çà et là des 
espèces de cristaux d’un blanc mat; si, de plus, il offrait 
de petites cavités en-dessous , qu’il adhérât assez fortement 
à la coupelle ; enfin, s’il restait des écailles jaunâtres dans 
la coupelle, on en conclurait qu'il aurait eu trop froid et 
qu'il retiendrait du plomb : dans-tous les cas , il faudrait 
recommencer l'essai jusqu’à ce qu’il fût tel que nous venons 
de dire d’abord. 

2080. Analyse d'un alliage de cuivre et d'argent. — 
Le cuivre ne formant pas un “eu très-fusible , il rie F 
d’après ce que nous avons dit (2058) , employer une cer- 
taine quantité de plomb pour faire cette analyse. Suppo- 
sons que l'alliage à analyser soit celui des monnaies de 
France, qui est formé de 9 parties d'argent et de 1 de 
cuivre : on mettra 7 grammes de plomb dans la coupelle, 
disposée comme précédemment, et élevée à la même 
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température (2079); et lorsque le plomb sera fondu et 
découvert, on y ajoutera, avec des pincettes, un gramme 
d’alliage enveloppé dans du papier (a). Les trois métaux 
s’uniront presque à l'instant, et formeront un bain qui 
présentera les mêmes phénomènes que celui de plomb et 
d'argent (2079). Ainsi, dès que l'éclair aura paru, on 
_sera certain que tout le plomb et le cuivre serônt absorbés 
par la coupelle : de sorte qu'il ne s’agira plus que de peser 
le bouton ou petit culot d’argent pour connaître la pro- 
portion d'argent et de cuivre qui constituent l’alliage. 

Si l’alliage , au lieu de contenir un dixiéme de cuivre , en 
contenait une plus où moins grande quantité, il faudrait 
employer plus ou moins de parties de plomb : par exem- 
ple , pour essayer l'argent de vaisselle , qui est au ütre de 
9,990, on n'emploie que 3 parties de plomb ; tandis que, 
pour essayer l'argent du second titre , qui est à 0,800 , on 
en emploie 10 parties , et que, pour essayer la monnaie de 
billon, qui est au titre de 0,200. l’on en emploie 16 à 17 
parties (b). ! 

L'on trouvera au reste tout ce qu’il est possible de desirer 
à cet égard dans la table suivante, qui est due à M. d’Arcet. 


(Ann. de Chimie et de Physique, tom. 1, pag. 75.) 


(a) On dit que le plomb se découvre, lorsque la couche d’oxide qui se 
forme d’abord et qui est terne vient à se fondre, 

(b) Pour faire ce dernier essai, i] ne fant opérer que sur un demi-gramme, 
à moins qu'on n’emploie de grandes conpelles,  - 
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QUANTITÉS | DOSES RAPPORT 


TITRES de cuivre allié de plomb nécessaires pour 
à l'argent sui- | l'atfnage ‘complet de 
vant les titres | l'argent, Le poids de ce-| 
correspondans. |  lui-ci étant un, 


qui existe dans le bain k 


DE L'ARGENT. 


ne 


millièmes, | 
Argent à 1000 0 - 
cio 5o 3 
900 100 7 
800 200 10 
700 300 12 à 
600 4oo 14 à 
5oo 500 de 16 à 17 32-++ à 1 
400 Goo de 16 à 17 26,666 à 1 
300 700 de 16 à 17 22,857 à 1 
200 800 de 16 à 17 20vs+ À? 
100 900 de 16 à 17 17,977 à 1 
Dire pur. 1000 de 16 à 17 16. à x 


en 
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Cette table. suppose que l’on connaît le titre de l’ar- 
gent à essayer; mais lorsqu'on ne le connaît pas, on le 
détermine approximativement , en passant à la coupelle 
0,1 de gramme de cet argent avec un gramme de plomb. 

2081. Détermination de la quantité d’or contenue dans 
les lingots , pièces, vases et ustensiles d’or. — Si ces ob- 
jets n'étaient composés que d’or et de cuivre (a), on pour- 
rait se contenter de les passer à la coupelle avec du plomb, 
comme les alliages d'argent et de cuivre (2080 ); mais 
comme on doit toujours y supposer de l'argent, et qu'ils 


(a) Parmi ces objets , il n’y a que ceux qui sont faits avec l’or affiné, on 
dont on a séparé l'argent par les acides, qui ne contiennent point un peu 
de ce dernier métal. 
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n’en contiennent jamais que très-peu , il faut les combiner 
avec une certaine quantité de ce métal en même temps 
qu’on les coupelle, et traiter ensuite l'essai par l'acide ni- 
tique, opérations qui prennent, la première, le nom 
d’inquartation (a), et la dernière, le nom de depart. Par 
ce moyen , l’on parvient à dissoudre et l'argent qu'on a 
ajouté et celui qui fait partie de l’alliage, tandis qu’au- 
trement l'argent de l’alliage étant enveloppé d’or, il ny 
aurait tout au plus que celui de la surface qui se dis- 
soudrait. Dans tous les cas, l’or reste intact. Prenons pour 
exemple la monnaie d’or de France, qui, sur 1000 par- 
ties, doit contenir de 898 à go2 d'or, ou goo, terme 
moyen. 

Lorsque la conpelle est à 30° ou 32° du pyromètre de 
Wedgwood, l’on y met 7 grammes de plomb pur, et 
lorsque le plomb est découvert, l’on ÿ ajoute un demi- 
gramme d’or et 18%,35 d'argent fin, enveloppés tous 
deux dans le même cornet de papier. Tous les phénomènes 
que nous avons décrits précédemment s’observent encore 
ici, et l’on reconnaît &ux mêmes signes que l'opération est 
terminée ( 2079 ). Il faut donc la conduire comme celle 
de la coupellation de l'argent : seulement , comme l'essai 
n’est point sujet à rocher, l’on peut se dispenser , au mo- 
ment où il est près de passer, de rapprocher la coupelle 
de l’ouverture de la moufle (b). 

La coupellation étant faite , et l’essai brossé par-dessons 
avec la gratte-brosse, il doit être aplati sur une enclume 
avec un marteau, puis recuit ou chauffé jusqu’au rouge 
pour qu’il ne se gerce pas en passant au laminoir, laminé 
de manière à obtenir une lame d’un sixième de ligne d’é- 
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(a) Ce nom provient de ce que l'inquartation se fait ordinairement avec 
3 parties d’argent et 1 partie d’or, supposé fin. 
(b) L'or fin est le seul qui roche quelquefois. 
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paisseur , recuit de nouveau, et roulé sur lui-même en forme 
de cornet : après quoi ilest introduit avec 75 à 72 grammes 
d'acide nitrique pur à 22° de l’aréomètre de Baumé, dans 
un petit malras pyriforme dont la capacité peut être de 
9 à 10 centilitres, etsoumis peu à peu à la chaleur jusqu’au 
point de faire bouillir l'acide. Au bout de 22 minutes 
d’ébullition , l'acide est décanté et remplacé par 30 à 36 
grammes d'acide nitrique à 32°, que l’on n’entretient 
bouillant que pendant dix minutes ; alors on le décante 
aussi, et on lave à plusieurs reprises, par décantation , le 
cornet avec de l’eau disullée ; ensuite on remplit le gnatras 
d’eau, et ün le renverse en recevant son col dans un petit 
creuset de terre où, par ce moyen, le cornet descendtou- 
jours sans se briser; enfin, relevant adroitement le col du 
matras , décantant l’eau du creuset, et plaçant celui-ci sur 
des cendres chaudes pour en vaporiser la majeure partie de 
l'humidité, il ne s’agit plus que de le faïre rougir'duns 
la moufle , de le laisser refroidir, d’en retirer l'or et de le 
péser. D Ps 

Cette manière d'opérer réussit parfaitement bien lorsque 
l'or est allié; mais lorsqu'il est pur, on obtient presque 
toujours une surcharge de 1 et même “quelquefois de 2 mil- 
lièmes; c’est-à-dire , qu'au lieu dé trouver l'or à 1000 mil- 
lièmes , on le trouve à 1001, 1002: M, Chaudet, essayeur 
général des monnaies, conseille alors d’allier gramme 
d’or sur lequel on opère avec trois fois son poids d'argent , 
comme à l'ordinaire, de le ‘passer à la coupelle avec un 
gramme de plomb , de laminer le bouton ;aplati etrécuit, 
de manière à donner à la lame 8 centimètres de long; de 
mettre la lame roulée en spirale ou le cornet dans de l'a- 
cide nitrique à 22°, et de ne l'y faire chauffer que trois à 
quatre minutes , Ou plutôt pendant le temps nécessaire au 
dégagement de la vapeur nitreuse ; de décanter de suite Pa- 
cide , d’en ajouter d'autre à 32°, de faire bouillir celui-ci 


“ 
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dix minutes, et de le décanter de nouveau > Pour y en sub- 
stituer une nouvelle quantité au même degré, et l’entrete= 
nir bouillante le même espace de temps. Alors on lave à 
l'eau distillée, l’on recuit et l’on pèse le cornet. Le poids 
que l’on trouve est toujours égal à celui de l'or que l’on a 
employé. (Voyez Ann. de Chimie et de Physique, tom. 1v : 
pag. 356. ) 

Les essais d’or se font toujours sur un demi: gramme ; 
mais la quantité de plomb et d'argent qu’on ajoute varie 
en raison du titre de l'or. La quantité d'argent doit être 
à-peu-près trois fois celle de l’or présumé dans l’alliage, 
Plus grande, le cornet n'aurait point assez de consistance 
et se briserait; plus petite, il pourrait rester de l'argent 
uni à l'or. Quant à la quantité de plomb, elle doit croître 
avec la quantité de cuivre. Ainsi, dans les essais d’or fin ou 
presque fin, c’est-à-dire, à 1000, 997; 999, 990 mil- 
lièmes, on n'emploie que la quantité de plomb nécessaire 
pour faire fondre et allier facilement l'or et argent : 
4 grammes suflisent ordinairement pour ceux qui sont 
à 990 , tandis qu’il en faut employer 5 grammes dans les 
essais d’or à goo millièmes, et 10 dans ceux à 750. Le 
tire approximatif de la pièce se détermine en passant à 
la coupelle un demi-gramme d’or avec 10 à 19 grammes 
de plomb, et regardant comme de l’or pur le bouton qu’on 
obtient : il pourrait être tout au plus allié à quelques cen- 
tièmes d'argent ; car une plus grande quantité de celui-ci 
aliérerait la couleur de l'or et le rendrait verdätre ou même 


blanc (a). 

(a) Ilest une autre méthoue de déterminer la quantité d’or d’un alliage 
dor et de cuivre; mais cette méthode n’est qu’approximative et ne s’em= 
ploie que pour les bijoux, qui doivent être tous au titre de 0,750, 

A cet effet, on frotte l'or sur une pierre noire très-dure, appelée cor= 


ncenne ljdienne (vulgairement pierre de touche), de manière à former sur 
selle pierre une couche d'environ 2 à trois millimètres de largeur et 4 rmil- 
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2082. Analyse d'un alliage d’or et de cuivre. — D'a= 
près ce que nous venons de dire, il suflit de passer à la 
coupelle un demi-gramme de cet alliage avec une quantité 
convenable de plomb, pour en connaître la quantité d’or, 
et par conséquent la quantité de cuivre. L'or retient, à la 
vérité, du cuivre et peut-être du plomb , mais si peu, sur- 
tout lorsqu'on a eu le soin d’opérer à 32° du pyromètre 
de Wedgwood , que les erreurs que l’on commet ne sont 
jamais de l’ordre des centièmes. 

2083. Analyse d’un alliage d’or , d'argent et de cuivre. 
— Cette analyse se fait absolument de la même manière 
qu’un essai d’or (2081) : seulement il faut élever un peu 
moins la température du fourneau , afin de ne pas volati- 
liser d'argent, et peser le bouton après la coupellation. 
En effet , en retranchant le poids du bouton de celui de 
lalliage et de l'argent qu’on aura pu ajouter, on con- 
naîtra Le poids du cuivre ; retranchant ensuite le poids du 
cuivre et le poids de l’or de celui de l’alliage , on aura celui 
de l'argent. Le poids de l’or sera donné directement comme 
à l'ordinaire. 

Si l’alliage contenait naturellement assez d’argent , c’est. 
à-dire trois fois autant que d’or, ce que l’on saurait par 
une opération d’épreuve (a) , il ne faudrait pointen ajouter, 


limètres de longueur : on passe sur cette couche de l’eau forte faite avec 
25 parties d’eau, 38 parties d’acide nitrique et 2 parties d'acide hydro-chlo- 
rique, le premier à 1,340 de densité, et le second à 1,173, et l’on observe 
attentivement les nuances qu’elle présente : si la trace conserve la couleur 
jaune et son éclat métallique, on juge que l’or est au moins à 0,750; 
mais si, au contraire, la trace prend une couleur rouge-brune de cuivre 
et s'efFace en grande partie en essuyant Ja pierre, on en conclut que l'or est 
à un titre inférieur , et d’autant plus bas que la trace est/plus effacée, 

(a) Lorsqu'on a beaucoup d’habitade , l’on peut se contenter , pour l’opé- 
ration d’épreuve , de passer à la coupelle un demi-gramme de l’alliage avec 
10 à 12 grammes de plomb , de peser le bouton et d’en examiner la couleur. 
Le poids du bouton donne la quantité de cuivre, et sa couleur indique sen 
siblement la quantité d’argent : s’il a la couleur de l’or vert, ilen contiendra 
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à plus forte raison s’il en contenait beaucoup plus. Il est 
à remarquer que , dans ce cas, l’or serait obtenu non plus 
en cornet, mais en poudre. 

On trouve dans le commerce des lingots d’or et d'argent, 
ou d'or, d'argent et de cuivre. Ceux qui contiennent 
beaucoup d'argent et peu d’or prennent le nom de doré : 
ils sont blancs comme l’argent. 

2053 bis. Analyse d’un alliage de platine, d'argent et de 
cuivre. — M, d’Arcet a publié à cet égard, dans les 4nnales 

PE Chimie, tom.xuxxxix , pag. 135 , une excellente mé- 
thode fondée sur la propriété qu'a l’acide sulfurique de 
dissoudre l’argent et de ne point dissondre le platine. 
On commence par passer à la coupelle gramme de 
l’alliage , en employant plus que moins de plomb , et ÿ 
ajoutant 1 gramme d'argent fin ; ensuite on pèse le bou- 
ton de retour , on le met en cornet à la manière ordi 
naire , et on le traite dans un matras, à deux reprises dif- 
férentes , par un excès d’acide sulfurique pur, concentré 
cet bouillant. La première portion d'acide doit être main= 
tenue en ébullition pendant dix minntes ; après quoi on la 

» laisse refroidir et on la décante : la seconde ne doit bouillir | 

| que sept à huit minutes. Alors on la décante comme la pre 
mière, on lave à grande eau le platine, qui se trouve sous 
forme de poudre grise; on le recueille le plus exactement 
possible en y réunissant celui que l'acide aurait pu entrai- 
ner, et on le pèse. Ce premier essai indique à-peu-près , 


RSR RES EREERERRE EEE ee me ne mu en CESSE SOUL E EN NENSNENEN 


environ untiers ; s’il est à peine coloré , il en contiendra à-peu-près parties 
égales ; si, placé à côté de Pargent , il paraît aussi blanc que celui-ci, il en 
contiendra au moins deux parties; et, dans ce cas » Onse Contentera d’en 
ajouter une partie. 
Lorsqu’au contraire l’on manque d'habitude, il vaut mieux faire l’ana- 
. Îyse comme nous venons de dire (2083), en opérant sur un demi-gramme 
d'or, et en employant 10 à 1a grammes de plomb et un gramme et demi 
d'argent. 


LV. 7 
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comme on le voit, les proportions de cuivre, d’argent et 
de platine de l’alliage; mais le platine se présentant tou- 
jours sous forme de poudre , l’analÿse nesauraït être rigou- 
reuse ; il faut la répéter, en ayant soin, pour que le cornet 
ne se brise pas , que la quantité d’argent soit à la quantité 
de platine dans le rapport de 2 à 1. Si donc l’alliage ne 
contenait point assez d'argent, il serait nécessaire d'y en 
ajouter , de même qu’il faudrait allier à du plaune si ce- 
lui-ci était en quantité trop petite; mais, dans ce dernier 
cas , il vaudrait mieux employer de l'or fin, qui produirait 
lé même effet que le platine pour la conservation du cor- 
nét , et dont l’on tiendrait compte à la fin de l’opération. 
2083ter. Analyse d'un alliage de cuivre, d'argent, d’or et 
de platine. — Nous venons de voir comment lon pouvait 
analyser un alliage de cuivre, d'argent et de platine. Si 
l'on considère actuellement que lorsque le platine est uni 
à une certaine quantité d'argent et d’or, il se dissout dans 
l'acide nitrique, il sera facile de concevoir par quel procédé 
l'on déterminera la proportion des principes constituans 
de l’alliage quadruple dont nous nous occupons. En elfet : 
1°, La quantité de cuivre s’obtiendra en passant à la 
coupelle + gramme de Palliage et pesant le culot ou le petit 
bouton de retour. 
+ 99, En ajoutant à ce bouton de Fargent ou de l'or , de 
telle manière que la quantité d'argent soit à la quantité d’or 
et de platine comme 2 à 1 , le mettant en cornet et le trai- 
tant par l'acide sulfuriqne pur et bouillant, comme nous 
venons de le dire tout-à-l’heure (pag. 97 ) , on en conclura 
évidemment la quantité d'argent. 

30, Pour plus d’exactitade , on reprendra gramme de 
l’alliage et on le passera à la coupelle, en y ajoutant une 
telle quantité d’or et d'argent purs que l'argent fasse les À 
de lo, et l'or environ les 0,9 du bouton , y compris l’or et 
l'argent que le bouton contiendra naturellement. L'on 
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met ensuite le bouton en cornet après l'avoir réduit en une 
lame de 4 pouces de loug, eton le traite par de l'acide ni- 
tique à 22°, seulement l’espace de vingt minutes ; puis on 
décante la liqueur, on lave le cornet, on le sèche, on le 
recuit , et on Le pèse. L'opération serait terminéesi du pre- 
mier coup l’on pouvait dissoudre tout le platine; mais 
comme cela est impossible , il faut allier le Cornet à trois 
parties d'argent fin , en le repassant à la coupelle avec un 
gramme de plomb , traiter le nouveau bouton comme le 
premier, et répéter cette opération de départ jusqu’à ce que 
les deux dernières donnent des cornets qui soient du même 
poids : aiors on sera sùûr qu'il ne restéra plas de platine 
dans l'or, et lon connaîtra la quantité de celui qui fait 
partie de l’alliage en retranchant du poids du cornet le 

poids de l'or ajouté. | 

D'ailleurs, il faudra faire un essai préliminaire pour 

connaitre à-peu-près la proportion des métaux alliés, en 
ajoutant plus que moins d'argent et d’or, comme nous 
l'avons indiqué au sujet de l'analyse de l’alliage du cuivre ; 
de l'argent et du platine (pag. 95 }. 

[faudra aussi, pour passer l’alliage à la coupelle , n’em- 
ployer que certaines quantités de plomb. (#oyez, pour 
plus de détails, le Mémoire de M. Chaudet , Znnates de 
Chimie et de Physique, tom. 1 » pag: 264.) 


SECTION VI, 


Détermination de la proportion des prinéives con: 
stituans des sulfures, des iodures, des azotures f 
des phosphures métalliques , el en general de tous 
les autres COMpOSeS combustibles. 


2084. Sulfures. — Si l'on suppose qu'un oxide mé. 
tallique soit décomposé par l'hydrogène sulfuré, il en ré- 
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sultera toujours de l’eau et un sulfure (a). Par conséquent 
la quantité de soufre dans Îles sulfures est proportionnelle 
à la quantité d’oxigène dans les oxides. Or, comme l’hy- 
drogène sulfuré est formé de 5 ,776 d'hydrogène et de 
04,224 de soufre , et que l’eau l’est de 88,90 d’oxigène et 
de 11,10 d'hydrogène , il est évident que le sulfure d'un 
métal quelconque doit contenir sensiblement deux fois 
autant de soufre que l’oxide de ce métal contient d'oxigène, 
puisque , d’après les proportions que nous venons de citer, 
une partie d’oxigène en s’'emparant d’une certaine quantité 
d'hydrogène del'hydrogène sulfuré, rend libres deux parties 
de soufre. En effet 5,776, quantité d'hydrogène contenue 
dans 100 d'hydrogène sulfuré, absorbent 46,6 d’oxi- 
gène, qui sont, à trés - peu de chose près, la moitié de 
04,224, quantité de soufre également contenue dans 100 
d'hydrogène sulfuré. Ainsi, un oxide composé de 100 de 
métal et de 46,26 d’oxigène, exigerait 100 parties d’hydro- 
gène sulfuré pour sa décomposition , et donnerait lieu à 
52,036 d’eau età 194,224 de sulfure. 

0085. lodures. — De même qu’en décomposant les 
oxides , l'hydrogène sulfuré donne lieu à de l’eau et à des 
sulfures ; de même aussi l'hydrogène ioduré ou l'acide 
hydriodique , lorsqu'il en opère la décomposition, forme 
de l’eau et des iodures. La quantité d’iode des iodures est 
donc , conume la quantité de soufre des sulfures , propor- 
tionnelle à la quantité d’oxigène des oxides ; mais l'acide 
hydriodique est formé de r volume de vapeur d'iode et der 
volume d’hydrogène,et 1 volume d'hydrogène représente 
un demi-volume d’oxigène : il s'ensuit donc que la quantité 
———— 


(a) L’on se rappelle sans doute que presque tous les oxides des quatre der- 


nières sections éprouvent, par l'hydrogène sulfuré, ce genre de décomposi- 


tion. Seulement ceux de fer, de zinc, de manganèse, d’étain et d’antimoine 


ne produisent ce phénomène qu’à chaud. Si ceux des deux autres seclions 


ne le produisent pas, c’est qu’ils retiennent trop fortement l’oxigène. 
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d'iode dans les iodures est à la quantité d’oxigène dans les 
oxides comme le poids d’un volume de vapeur d’iode est 
à celui d’un demi-volume d’oxigène , c'est-à-dire, comme 
8,611: est à 0,55125 , ou comme 15,62 est à r. 

2086. Æzotures. — Lorsqu'on metde l’azoture de poias- 
sium ou de sodium en contact avec l’eau, celle-ci est dé- 
composée , et il se forme tout-à-coup de l'ammoniaque et 
des protoxides de potassium ou de sodium ; d’où il suit que 
si le contraire avait lieu, c’est-à-dire, si l’ammoniaque 
décomposait les oxides , il en résulterait de l’eau et des 
azotures. La quantité d’azote des azotures est donc encore 
comme la quantité de soufre des sulfures et comme celle 
d’iode des iodures, proportionnelle à la quantité d’oxigène 
des oxides. 

Qu'on se rappelle maintenant que l’ammoniaque est 
formée de 3 volumes d'hydrogène et de 1 volume d’azote , 
et que 3 volumes d'hydrogène en représentent un et demi 
d'oxigène , et l’on en conclura quela quantité d'azote dans 
les azotures est à la quantité d’oxigène dans les oxides 
comme le poids d’un volume d’azote est au poids d’un 
volume et demi d’oxigène ; savoir , comme 0,9757 est à 
1,05375 , ou comme 0,5go est à 1. D'après cela , les azo- 
tures de potassium et de sodium qui correspondent au 
premier degré d’oxidation doivent être formés, le pre- 
mier , de 100 de potassium et de 12,041 d'azote, et le 
deuxième , de 100 de sodium et de 20,279 d'azote, pro- 
portions qui s’éloignent peu de celles que nous avons indi- 
quées (579), et auxquelles nous sommes arrivés par une 
autre méthode. 

2087. Phosphures. — I] paraît, d’après les expérien- 
ces de M. Oberkampf , que l'hydrogène phosphoré 
décompose l’oxide d’or, et qu'il résulte de cette dé- 
Composition de l’eau et du phosphure : sans doute qu’il 
agirait d’une manière analogue sur les autres oxides s’il 
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pouvait les décomposer : par conséquent, il est très-pro- 
bable que les phosphures sont soumis ; dans leur compo- 
sition, à la même loi que les sulfures , les iodures, les 
azotures, c’est-à-dire, que la quantité de phosphore 
qu'ils contiennent est proportionnelle à Ja quantité d’oxi- 
gène des oxides. Ce qu'il y a de certain au moins, c’est 
que M. Dulong a trouvé que le proto-phosphure de cui- 
vre contient deux fois autant de phosphore que le prot- 
oxide de £e métal contient d'oxigène. 

2088... Chdorures, — S'il est permis d'élever quelques 
doutes sur la: composition des phosphures, il n’est pas 
permis d'en élever. sur celle des chlorures : ils sont bien 
certainement soumis à la loi de composition des sulfures , 
des iodures, des azotures ; car , en faisant évaporer jusqu'à 
siccité un bydro-chlorate, e’est-à-dire, une combinaison 
d’oxide et d'hydrogène chloré ou acide hydro-chlorique, 
et calcinant le résidu , il se forme de Peau et un chlorure , 
à moins que l’oxide ne soit point réductible, ou que, 
n'ayant que très-peu d’affinité pourl’acide hydro-chlorique, 
il ne laisse dégager celui-ci. Or, comme l'acide hydro- 
chlorique est formé d’un volume de gaz hydrogène et d'un 
volume dechlore, qu’un volume de gaz hydrogène absorbe 
un demi-volume d'oxigène , la quantité de chlore dans 
les chlorures doit être à la quantité d’oxigène dans Îles 
oxides, comme le poids d’un volume de chlore estau poids 
d’un demi-volume d'oxigène, ou comme 4,48 esta 7. 

L’on voit donc, en dernier résultat, que, connaissant 
la proportion des principes constituans de l'hydrogène 
sulfuré ou de l'acide hydro-sulfurique, de lhydrogène 
ioduré ou de l'acide hydriodique ; de l’hydrogène azoté ou 
de l’ammoniaque, de l'hydrogène chloré ou de Facide 
hydro-chlorique, de l’eau , il est facile de connaitre celle 
des sulfures, des iodures, des azotures et des chlorures 
métalliques ; que, dans ces derniers composés, les quan 
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tités de soufre, d’iode, d'azote, de phosphore, de chlore, 
sont proportionnelles aux quantités d’oxigène qu’exigent 
ces métaux pour passer aux degrés d'oxidation auxquels 
ces composés correspondent ; el que, quand une certaine 
quantité de métal, par exemple , de potassium , absorbera 
1 d'oxigène, elle Sr dE 9: de soufre, 15,62 diode , 0,590 
d'azote, 4,48 de chlore, | 

Combustiblescomposes autres que les précédens (Foyez 
chacun de ces composés en particulier. ) 


CHAPITRE IV. 
De l'Analyse des Corps bräles. 
SEGTION PREMIÈRE. 


Un oxide non métallique étant donné, comment er: 
reconnaître la nature ? 


{ 


Les oxides non métalliques sont seulement au nombre 
de huit : l’eau, ou protoxide d'hydrogène, le deutoxide 
d'hydrogène, l’oxide de phosphore, l'oxide de sélénium , 
l’'oxide de carbone, l’oxide de chlore, le protoxideet le deut- 
oxide d'azote : or, les quatre derniers étant gazeux, nous 
n'avons rien_-à ajouter à ce que nous avons dit des meilleurs 
moyens de les distinguer, dans le chapitre x (2027) :ilne 
nous reste donc qu’à exposer les propriétés caractéristiques 
de l’eau, du deutoxide d’ ns et de oxide de phos- 
phore. 

Les propriétés de l’eau sont tellement connues que per- 
sonne ne la confond jamais avec aucun autre corps. L'on 
sait, en effet, que c’est un liquide incolore, sans odeur, 
sans saveur, non inflammable, qui entre en ébullition à 
100°, sous la pression de 76 centimètres , qui se vaporise 
sans laisser de résidu , capable enfin de dissoudre un grand 
nombre de corps. 
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La transformation du deutoxide d'hydrogène en oxigène 
et eu eau, dans son contact avec un grand nombre de 
mélaux et d’oxides , est un caractère si tranché que cet 
‘oxide ne peut être confondu avec aucune autre substance. 

L'oxide de phosphore n’est pas moins facile à reconnaître 
. par la propriété qu’il a d’être blanc ou rouge , de répandre 
des vapeurs blanches dans l'air comme le phosphore, de 
s’y enflammer pour peu qu'on le chauffe, d’en absorber 
l’oxigène , et de passer à l’état d'acide phosphorique , de 
décomposer aussi l’acide nitrique à une température peu 
élevée, et de produire également de lacide phosphorique 
qu'on recueille en évaporant ia liqueur jusqu’à siccité. 


SECTION If. 


Un melange d'oxides non métalliques étant donne , 
comment reconnaître chacun d'eux ? 


Cette question rentre en grande partie dans celle de la 
sect. 11 du chap. 11/2032), puisque, sur huit oxides non mé- 
talliques ; savoir : l’oxide de carbone , l’oxide de chlore, 
l’oxide de sélénium , le protoxide d'azote, le deutoxide 
d'azote , le protoxide d'hydrogène ou l’eau, le dentoxide 
d'hydrogène et l’oxide de phosphore , les cinq premiers 
sont toujours à l’état de gaz, Si l’on considère d’ailleurs 
que l’eau est liquide; qu'il en est de même du deutoxide 
d'hydrogène ; que le platine, Pargent, l’or dégagent une 
partie de l’oxigène de ce deutoxide et le ramènent à l’état 
d’eau ; que l’oxide de phosphore est solide et insoluble 
dans les deux oxides d'hydrogène; que l’ean peut dissoudre, 
à la vérité, l’oxide de chlore, le protoxide et le deut- 
oxide d'azote, mais que ceux-ci décomposent tout de 
suite l’oxide de chlore, il sera facile de résoudre tous 
les problèmes que la question comprend. 
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SECTION III. 


Un oxide métallique étant donné, comment en 
reconnaître la nature ? 


2089. Si l’oxide à la propriété de se dissoudre dans 
l'eau et de former avec elle une dissolution acre, caus- 
tique, qui verdisse le sirop de violettes , 1l appartiendra 
à la seconde section , et l’on saura s’il est à base de potas- 
sium, ou de sodium, ou de barium, ou de strontium , ou 
de calcium, ou de lithium, en le soumettant aux épreuves 
que nous avons indiquées (2053). 

2090. Si l'oxide est sans odeur , et s’il est réductible par 
une chaleur moindre que le rouge naissant, ce sera de 
l'oxide de mercure ou un oxide appartenant à la derniére 
section ; on en déterminera facilement lespèce en recueil- 
Jant le métai et l’examinant. ( Voyez les caractères de ces 
métaux , pag. 58,60, 61, 62 et 63 de ce vol.) 

_20g1. Si l’oxide n’est réductible par aucun agent connu, 
ni par le feu, ni par la pile, ni par le charbon; s'il est 
insipide, blanc, et s’il ne communique point à l'eau la 
propriété de verdir. le sirop de violettes , il fera partie de 
la prémière section , qui comprend sept oxides faciles à 
distinguer (a), savoir 

L'oxide de silicium, parce qu'il estinsoluble, même à 
chaud , dans tous les acides, excepté l'acide fluorique ; 
qu'il forme avec celui-ci un gaz particulier; que, calciné 
avec deux fois son poids d’hydrate de potasse dans un creuset 
d'argent ou de platine, il en résulte un composé vitreux, 
déliquescent, dont l’eau, par conséquent, peut opérer la 
dissolution ; que, concentrée , cette dissolution se prend en 


1 

(a) Les caractères que nous allons donner suffisent même pour distinguer 
ces sept oxides, indépendamment de Paction du feu, de la pile et du char- 
bon , action toujours longue à constater, 


LA 
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masse par les acides; tandis qu’étendue d’eau ils né la 
troublent point, et que la plupart d'entre eux produisent 
alors avec elle, par l’évaporation , une gelée transparente 
(pages 41 et 42 du 2e vol.) 

L'oxide d'aluminium , parce que, uni aux acides sulfu- 
rique, nitrique et hydro-chlorique, il donne lieu à des sels 
déliquescens , très-solubles et très-astringens , dont on peut 
le précipiter par la potasse , la soude , l'ammoniaque, les 
hydro-sulfures saturés et les carbonates de ces trois bases; 
que la potasse et la soude redissolvent le précipité; que le 
carbonate d'ammoniaque ne le redissout point, et qu’en 
versant, dans une dissolution concentrée de sulfate de cet 
oxide , de l’eau saturée de sulfate de potasse ou de sulfate 
d'ammoniaque , il se dépose tout-à-coup une foule de cris- 
taux d'alun , qui, par unenouvelle cristallisation , affectent 
Ja forme d’octaèdre. 

L'oxide de glucinium , parce que le sulfate, le nitrate, 
l’hydro-chlorate, dont il est la base, sont déliquescens, 
très-sucrés ; qu'il n’est point précipité de ces sels par les 
hydro-sulfures saturés de potasse , de soude et d’ammonia- 
que; qu'il l’est, au contraire, par la potasse, la soude, 
l'ammoniaque, libres ou unies à l’acide carbonique, et 
qu’alors il est capable de se redissoudre, non-seulement 
dans fa potasse et la soude, comme l’alumine, mais aussi 
dans le carbonate d’ammoniaque , comme lazircône. 

L'oxide d'ytirium, parce qu’il possède les mêmes pro- 
priétés que celui de glucinium , si ce n’est qu'il n’est point 
soluble dans la potasse et la soude , et que son sulfate, loin 
d’être déliquescent , ne se dissout que dans 30 à {0 parties 
de son poids d’eau. 

L’oxide de magnésium , parce qu’ilest insoluble dans 
Ja potasse, la soude, le carbonate d’ammoniaque ; qu'il 
forme avec lacide sulfurique un sel qui cristallise en. 
prismes quadrangulaires , et des sels déliquescens avec les. 
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acides nitrique et hydro-chlorique; que ces divers sels sont 
très-solubles et très-amers ; qu’ils ne sont troublés ni par 
les carbonates saturés ni par les hydro-sulfures saturés de 
potasse , de soude, d’ammoniaque ; qu'ils le sont , au con- 
traire, par les sous-carbonates ; que l’'ammoniaque précipite 
une partie de l’oxide de ceux qui sont neutres , et n’alière 
point la transparence de ceux qui contiennent un assez 
grand excès d’acide ; enfin, que la potasse et la soude Îles 
décomposent complètement. 

L'’oxide de zirconium , parce qu’il prend assez de coné- 
sion , au degré de la chaleur rouge, pour perdre la pro- 
priété de s’unir aux acides; que les sels solubles dont il 
fait partie ont une saveur purement astringente ; que, 
divisé le plus possible, ou récemment précipité à létat 
d’hydrate, il ne se dissout ni dans la soude, ni dans la 
potasse , ni dans l’ammoniaique, et qu'il se dissout au con- 
traire d’une manière très-sensible dans le carbonate d'am- 
moniaque ; qu'il forme, 1°. avec l'acide sulfurique un sul- 
fate acide qui, par l’évaporation, prend laspect d’une 
gomme , et que l’eau trouble , à moins que l'excès d'acide 
sulfurique ne soit très-considérable ; 2°. avec lacide mitri- 
que un sel très-soluble, dont la solution laisse déposer 
une matière gélatineuse lorsqu'on la porte à léballition ; 
3°. avec l'acide lLydro - chlorique un sel cristailisable , 
et qui , comme le précédent , est très-soluble, et laisse dé- 
poser de sa solution bouillante une matière blanche : seu- 
lement cette matière, au lieu d’être gélatineuse , est puivé- 
rulente; enfin, parce qu’il est facilement séparé de ces 
divers sels par la potasse, la soude, l'ammoniaque, les 
hydro-sulfates neutres et les sous-carbonates de ces bases ; 
et que , de tous ces réactifs, le-carbonaie d'ammoniaque est 
le seul qui puisse redissoudre le précipité (a). 


mc  Od 


(a) Cependant il parait que les sous-earbonates de potasse et de soude 
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L'oxide de thorinium., par les caractères qui ont été 
exposés 2° vol., pag. 51 , en ajoutant que la thorine est 
insoluble dans les dissolutions de potasse et de soude ; ce 
qui la distingue de la silice, de l’alumine et dela glucine. 
Comme l’oxide de thorinium se rapproche beaucoup plus 
de la zircône que des autres terres, et que leurs caractères 
sont moins tranchés que les caractères de celles-ci, nous 
croyons devoir citer le parallèle que M. Berzelius a fait 


entre plusieurs de leurs propriétés, et qui se trouve dans 


les Annales de Chimie et de Physique, tom. v, pag. 19. 


Thorine. 


La saveur des solutions neu- 
tres (dans les acides) est pure- 
ment astringente. 

Cristallise aisément avec l’a- 
cide sulfurique. Les cristaux 
sont décomposés par l’eau. 


La dissolution hydro-chlo- 
rique donne un précipité à l’é- 
bullition. Ce précipité est vo- 
lumineux, translucide gélati- 


Zircône. 


Tout-à-fait semblable. 


Ne cristallise pas, devient 
gommeuse , et, long-temps ex- 
posée à une chaleur modérée, 
elle devient blanche, opaque, 
saline; elle est déliquescente à 
Pair, mais se trouble lorsqu’on 
y verse de l’eau, si la dissolu- 
tion n’est pas trés-acide. Le sel 
desséché peut supporter une 
chaleur modérée sans se dé- 
composer, hors une tres-petite 
parte. 

La dissolution hydro - chlo- 
rique est précipitée par l’ébul- 
lition. Ce précipité consiste en 
une poudre pesante, blanche, 
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dissolvent aussi l’oxide de zirconinm , mais beaucoup plas difficilement que 
> P 


ne le fait le carbonate d’ammoniaque. 


DE L’ANALYSE DES CORPS BRULÉS. 


Thorine. 


neux. L’hydro-chlorate de tho- 
rine est incristallisable. 


La dissolution nitrique laisse 
précipiter, à l’ébullition, une 
terre gélalineuse, 

Les succinates, benzoates et 
tartrates alcalins, produisent 
des précipités dans les dissolu- 
tions de thorine. Le précipité 
produit par les tartrates alca= 
lins est dissous par l’hydrate de 
potasse. 

Les citrates ne produisent 
aucun précipité; mais la li- 
queur en donne à l’ébullition. 


L’oxalate d’ammoniaque 
précipite la thorine de sa dis- 
solution dans l’acide sulfuri- 
que. 

Le sulfate ou hydro -chlo- 
rate de thorine, dissous dans 
l’eau et mêlé de sulfate de po- 
tasse jusqu’à la saturation de la 
liqueur, ne donne aucun pré- 
cipité. 


La thorine est insoluble dans 
Vhydrate de potasse. : 

Est dissoute par les carbo- 
nates alcalins. 

Devient, par la calcination, 
difficile à dissoudre. 


I 09 
Zircône. 


opaque. L’hydro-chlorate de 
zircône cristallise à l’évapora- 
tion. 

Tout-à-fait semblable. 


Tout-à-fait semblable, 


Les citrates alcalins ne don- 
nent aucun précipité : la li- 
queur ne se trouble pas à l’é- 
bullition. 

L’oxalate d’ammoniaque ne 
cause aucun précipité ni trou- 
ble dans une dissolution de sul- 
fate de zircône,. 

Un sel de zircône, dissous 
dans l’eau, et mêlé de sulfate 
de potasse jusqu’à la saturation 
de la liqueur, est entièrement 
précipité. Si cela a lieu à froid, 
le précipité est soluble dans 
l’eau pure. 

De même. 

De même, mais en bien 
plus grande quantité. 

Calcinée au feu rouge, elle 
devient insoluble, 
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2092. Si l’oxide est sans odeur, s’il n’est point réduc- 
tible par la seule action de la chaleur rouge-cerise ; s’il se 
réduit, au contraire, en le mélant avec environ le quart 
de son poids de noir de fumée et un peu d'huile , et lexpo- 
sant peu à peu dans une cornue de grès, à la chaleur d’un 
fourneau à réverbère ; si, enfin , le métal provenant de cette 
réduction se trouve fondu ou volatilisé, ce sera de Poxide 
de zinc, ou de cadmium, ou d’arsenic, ou de tellure, ou 
d'antimoine , ou d’étain, ou de bismuth , on de plomb , ou 
de cuivre : l’un des cinq premiers , si le métal est sublimé 
en tout ou en partie {a) ; et l’un des quatre derniers, s’il 
ne l’est pas, et s’il est sous forme de culot ou de globules. 
Dans tous les cas , on reconnaîtra quel estle métal par les 
procédés qui ont été exposés ( 2054—2057 ), et on en con- 
clura la nature de l’oxide. 

Les oxides de cuivre, d’antimoine, de bismuth , d’étain, 
de plomb, d’arsenic, peuvent être encore reconnus : 

L'oxide de cuivre, parce qu'il se dissout dans l’acide 
nitrique ; que la dissolution est bleue ou verte, et que le 
fer qu'on y plonge se couvre de cuivre à l'instant même. 

L'oxide d’antimoine , parce qu'il est insoluble dans 
lacide nitrique; qu’il se dissout dans l'acide bydro-chlo- 
rique; que la dissolution est incolore ; qu’elle précipite 
en blanc par l’eau et en jaune orangé par l'hydrogène 
sulfuré. 

L'oxide d'étain, parce qu’il est, comme l’oxide d’anti- 
moine, insoluble dans Pacide nitrique et soluble dans 
lacide hydro-chlorique; que la dissolution est incolore ; 
qu’elle n’est point troublée par l’eau; et qu’elle précipite 
en jaune par l’hydro-sulfure lorsque l’étain est à l’état de 


chti mtttmtitnntn html 


(a) Comme l’antimoine ne se sublime qu’à la faveur des gaz, il est mieox 
de supposer qu'il puisse faire partie des métanx volatilisés et des métaux 
seulement fondus , et de le inettre , par conséquent, dans tes deux séries, 


» 
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deutoxide , degré d’oxidation auquel il sera toujours, en 
ayant soin de traiter l’oxide, quel qu'il soit, par l’acide 
nitrique , avant de le mettre en contact avec l'acide hydro- 
chlorique. 

 L'oxide de bismuth , parce qu’il est soluble dans l'acide 
nitrique et l'acide hydro-chlorique; que les deux disso- 
Jutions sont incolores; qu’elles précipitent en blanc par 
l'eau , et en noir par l'hydrogène sulfuré. 

L'oxide de plomb, parce qu'il est soluble dans l'acide 
nitrique, après avoir été toutefois calciné , s’il est rouge 
ou puce; que la dissolution est incolore, sucrée; qu'elle 
n'est point troubiée par l'eau ; qu’elle forme , avec l'acide 
sulfurique, un précipité blanc tout-à-fait insoluble , et avec 
l'acide hydro-chlorique, un précipité également blanc, 
Mais qui se dissout dans une grande quantité d’eau , ete, 

L’oxide d'arsenic , parce que , projeté sur des charbons 
incandescens , il donne lieu à une fumée blanche trèse 
épaisse, qui répand l'odeur d'ail ou de phosphore ; qu’il 
se dissout dans ja potasse; que la dissolution précipite le 
cette dissolntion une pondre blanche, et que , mêlée à de 
lhydro-sulfure et un acide, il s'en dépose de l’orpiment. 


sulfate de cuivre en vert : que l'acide nitrique sépare de 


2093. Enfin, ce sera : 

De loxide d'osmium , s’il a une forte odeur de chlore, 
une saveur très-âcre, et si, projeté sur les charbons ardens, 
il les fait brûler comme le nitre ; etc. (2057), 

De l’oxide de manganèse, si, fondu dans un creuset 
avec cinq ou six fois son poids de potasse du commerce , 
ilen résulte du caméléon minéral. | 

De l'oxide dé chrôme, s’il est d’un vert foncé , et si, 
calciné avec un poids de potasse égal au sien, il donne lieu 
à une masse jaunâtre de chromate de potasse, capable 
de former avec l’eau une dissolution jaune , qui, saturée 
par l'acide nirique, précipite le nitrate acide de mercure 
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en rouge, le nitrate d'argent en violet , et le nitrate et 
l’acétate de plomb en jaune vif. 

De l’oxide de fer, s’il se dissout dans l'acide hydro- 
chlorique, et si la dissolution forme, avec l’hydro-cyanate de 
potasse ferrugineux , un précipité abondant qui soit bleu 
ou qui le devienne tout-à-coup par l'addition du chlore 
liquide. - 

De l’oxide de cobalt , si, chauffé au chalumeau ou 
dans un creuset avec vingt ou vingt-cinq fois son poids de 
borax , il se réduit en verre bleu; et si, mis en contact 
avec de l'acide hydro-chlorique étendu d’eau , il én résulte 
une dissolution rose qui, par les alcalis, se trouble et 
laisse déposer des flocons gélatineux d’un bleu violacé. 

De l’oxide de nickel, s’il est soluble dans l'acide ni- 
trique; si la dissolution est d'unévert de pré; si le fer 
n'en précipite aucun métal , et si l'ammoniaque , qui la 
trouble d’abord , en rétablit ensuite la transparence et la 
rend bleue. 

… De l’oxide d’urane , si l'acide nitrique peut en opérer 
Ja dissolution, et si cette dissolution possèdeles propriétés 
énoncées (2055). 

De l’oxide de cérium , s'il forme avec l’acide hydro- 
chlorique un hydro-chlorate qui nous offre tous les phé- 
nomènes que nous avons exposés au sujet du cérium 
(2053). 

De l’oxide de titane, si, après avoir été calciné avec la 
potasse et lavé, il se dissout dans l'acide hydro-chlorique , 
et si la dissolution se comporte comme celle dont nous 
avons parlé en traitant des caracteres du titane (2057 bis). 

De l'oxide de tungstène, s'il est noïr ou d’un brun 
puce , ou bleu ; et si, chautlé avec le contact de l'air , il 
devient jaune et passe à l’état d’acide tungstique, dont les 
caractères sont très-tranchés. 

Enfin, de l’oxide de molybdène, s'il est d’un brun 


- 


DE L'ANALYSE DES CORPS BKULÉS. 113 

cuüivreux ; et si, par l'acide nitrique , il se transforme en 
ne poudre blanche , douée des propriétés de l'acide mo2 

lybdique (2123), SL TEE 

SECTION I. 

Un mélange d'oxides étant donné, déterminer la 
| : : : | D (FSERRAES 2% 

nature de chacun d'eux (a)? 


2094. Nous conseillons de traiter d'abord le mélange , 
à plusieurs reprises, par un excès d’acide Rydro-chloriqué 
bouillant :tous les oxides se dissoudront, moins la silice , 
l'oxide d'argent, et peut-être l’oxide de titane, l’oxide de 
chrôme , et la zircône où oxide de zirconium (D). 
+ 1Plongeant ensuite une lame de fer dans Ja dissolution, 
Von en réduira l’iridium , l'or, le platine ; le rhodium , le 
palladiun, l'osmium (c), le mercure deutoxidé, le tellure, 
Îe:cuivre ; le plomb ; le bismuth , lantimoine, l’arsenic , 
J'étain et le cadmium (4); après quoi, l’on rendra trés- 


(a) Nous supposerons que chaque oxide se comporte Comme s’il était 
isolé, Ce qui sans doute n’est pas exact :'sans cette 
-bléme, serait trop. compliqué et même insoluble. 
däns-tons les cas, 


Supposilion, le pro- 
D’ailleurs, il vaut mieux, 
suivre cette marche, et examiner ensuite tous les produits 
cn particulier. Fa 
_ Nous ne ferons mention ni de l'oxide de molybdène} ni de l’oxide de 
angstèpe, parce qu'ils n’ont point encore été bien étudiés 
question non plus du protoxide dé mercure 
acides. | 
(b) Je dis peut-être, car il sérait possible 
de chrôme et l'oxide de zirconium n’eussent 
résister à l’action de l’acide hydro-chlorique. 
(c) L’oxide d'osmium doit se volatiliser en grande partie au moment 6ù 
Von fait chauffer le mélange avee l'acide hydro-chlorique. Pour en recon- 
_naltre l'existence, il vaudrait mieux, d’après cela, procéder à:la dissolu« 
tion dans une cornue manie d’un récipient 
d’osmium de la liqueur distillée, comme no 


: il ne sera pas 
» Qui ne peut exister qu'uniäux 


que l’oxide de titane, l’oxide 
point assez de cohésion pour 


» et chercher à retirer l’oxide 

us l'avons dit(r213). 

(d) On admet ici que le fer précipite le cadmium , parce que:le zinc pos- 

sède cette propriété. Si cela n’était pas, le cadmium resterait dans la liz 
EN 5 
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acide la liqueur décantée , et l’on y versera de l'ammonia- 
que en excëés : par ce moyen l’on en précipitera les oxides 
de cérium, de titane, d’urane, de chrôme, de fer , de 
manganèse, de zirconium, de thorinium , de glucinium , 
d'yttrium. et d'aluminium ; ceux de nickel, de zinc, de 
cobalt, de magnésium, de calcium , de bariuw , de stron- 
tium, de lithium, de potassium, de sodium, resteront 
dissous, comme faisant partie, les quatre premiers, de 
sels doubles ammoniacaux, et les cinq autres d’'hydro- 
chlorates simples (a). 

Si alors l’on fait passer du gaz hydrogène sulfuré à tra- 
vers la nouvelleliqueur filtrée, l’on en séparera le nickel, le 
zinc et le cobalt à l’état de sulfures ou d’hydro-sulfures (b); 
et si, filtrée de nouveau et étendue d’eau, l’on y ajoute 
du sous-carbonate d’ammoniaque , tont ce qu’elle con- 
tiendra de chaux, de baryte, de strontiane se déposera 
sous forme de carbonates : la potasse, la soude, la lithine 
et la magnésie seront les seules bases qui ne seront point 
précipitées ; elles resteront dans la liqueur. F’oyez plus loin, 
page 121, pourquoi la magnésie n’est pas précipitée. 

L'on voit donc que si le. mélange contenait tous les 
oxides , il serait transformé en six parties composées de 
cinq dépôts et une dissolution. Supposons ce cas, qui est 
le plus compliqué , et voyons maintenant comment on 


EE 

L 
queur et se retrouverait par suite dans le dépôt occasioné par l'hydrogène 
sulfuré, dépôt qui renferme le zinc, le nickel, le cobalt: il serait facile de 
l'en séparer. 

(a) Cependant, si le mélange contenait tout à Ja fois de l’oxide d’alu- 
minium et de l’oxide de magnésium , celui-ci serait entraîné, au moins en 
partie, par l’autre (617, art. 4.) 

(b) Nous venons de supposer que l’ammoniaque précipitait l’oxide de 
chrôme de la liqueur acide ; mais il serait possible que cet oxide restât en 
dissolation : alors on le retrouverait mêlé aux sulfures où hydro-sulfures de 
nickel, de zinc et de cobalt. 
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pourra séparer , ou reconnaître au moins, chaque espèce 
d'oxide. 

2095. Premier dépôt.— Le premier dépôt sera formé au 
plus de silice, de chlorure d’argent, d’oxide de titane, 
d’oxide de chrôme et d’oxide de zirconium ou de zircône. 
En le mettant en contact avec une dissolution de potasse 
ou de soude faible, à la température de 50 à 60°, l’on 
transformera , par l’eau qui sera décomposée tout-à-coup, 
le chlorure d’argent en acide hydro-chlorique qui s’unira à 
l’alcali, et en oxide qui restera mêlé aux autres; faisant 
chauffer alors le résidu avec l'acide nitrique pur, l’on 
dissoudra cet oxide , qu’il sera facile de reconnaitre par 
la propriété qu’il a de former avec les hydro-chlorates ou 
V’acide hydro-chlorique un précipité blanc insoluble dans 
l'acide nitrique et très-soluble dans l’'ammoniaque. 

Cette opération étant faite, il faudra calciner pendant 
une demi-heure, avec trois fois leur poids d’hydrate de 
potasse, dans un creuset d’argent ou de platine, les oxides 
qui ne se seront point dissous; délayer le produit dans 
l’eau, et filtrer la liqueur : elle contiendra toute la silice 
et tout l’oxide de chrôme acidifié. Pour y découvrir ces 
deux substances , on la saturera d’abord par de l'acide ni- 
trique , et on la partagera en deux parties : l’une sera éva- 
porée et l’autre éprouvée par Les nitrates d'argent , de mer- 
cure et de plomb. Ces sels, en raison de l'acide chro- 
mique, y produiront des précipités cramoisi, rouge et 
jaune; et l’évaporation, à cause de la silice, donnera lieu 
à une gelée : de plus , l’on parviendra à isoler cette base, 
soit en concentrant la liqueur et y versant un acide, soiten 
l’évaporant jusqu’à siccité , et lavant le résidu à grande eau 
( 505 ). Quant aux oxides de titane et de zirconium, ils 
resteront sur le filtre ; mis en contact à chaud avec l’acide 
bydro-chlorique, ils se dissoudront ; l’infusion de noix 
de galle , l’hydro-cyanate de potasse ferrugineux , l’acide 
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oxalique, feront reconnaitre le titane dans la dissolution 
(545, 1061 et 2057 bis ), et l’on y découvrira la zircone en 
l’agitant avec un grand excès de sousecarbonate d’ammo- 
niaque qui retiendra cette base : on pourra la précipiter 
par l’ébullition. | 

2090. Second dépôt. — Celui-ci n'étant composé que 
de métaux réduits, l’on cherchera à reconnaître chacun 
d'eux, comme il a été dit( 2039 ), en se rappelant toute- 
fois que le rhodium, par l'influence de quelques autres 
métaux, peut devenir soluble, non-seulement dans l’eau 
régale, mais encore dans lacide nitrique :il faudra done 
le chercher dans Le résidu et dans la dissolution. 

2097. Troisième dépôt. — C'est dans ce dépôt que de- 
vront se trouver les oxides de cérium, d’urane, de fer, 
de manganèse, de thorinium, de glucinium, d’yttrium , 
d'aluminium, et peut-être de titane, de chrôme et de zir- 
conium (a). 

L'oxide d’urane sera facile à séparer : il suffira de faire 
chauffer le dépôt avec une dissolution de sous=carbo- 
nate de potasse, et d'ajouter ensuite , à la dissolution fil- 
trée, un excès d’acide et un excès d’'ammoniaque : le carbo- 
nate dissoudra l’oxide , et l’ammoniaque le précipitera. 

La glucine et l’alumine étant les seules bases solubles 
dans la potasseouda soude, seront dissoutes , à l’aide de la 
chaleur , par ces alcalis, et séparées en sursaturant la disso- 
lution alcaline d’acide hydro-chlorique, la mêlantet l’agi- 

“tantavec un grand excès de sous-carbonate d'ammoniaque, 
qui les précipitera toutes deux et qui redissoudra Ja glu- 
cine (b). 

TE ————————"——_—_—————" 


(a) Observons de nouveau que, dans le cas où le mélange contiendrait 
des oxides d’alaminiam et de magnésium, l’oxide d’aluminium , au moment 
de sa précipitation par l’ammoniaque ( 2094), entraînerait au moins une 
partie de celui-ci. | 

{b) Si l'alumine était nie à la magnésie, elle ne serait dissoute, à la vé- 
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Après avoir enlevé l’oxide d’urane, la glucine et l’alu- 
mine, on dissoudra les autres oxides dans l'acide hydro 
chlorique; puis l’on fera évaporer la dissolution jusqu'à 
siccité, et l’on traitera le résidu par l’eau bouillante, qui 
en précipitera tout-à-coup la majéure partie de l’oxide de 
titane, de la zircône et de la thorine. En calcinant le pré- 
_cipité jusqu’au rouge, on rendra l’oxide de titane et la 
zircône insolubles dans l'acide nitrique; la thorine, au 
contraire , y sera toujours soluble, de sorte que l’on par- 
viendra, par ce moyen ».à la séparer de la zircône et de 
l’oxide de titane, dont on cherchera à reconnaître l’exis- 
tence comme nous l'avons dit tout-à-l’heure ( 2005 ). 

Cela fait, la dissolution provenant de l’action de l’eau 
bouillante dans l'opération qui précède, devra être versée 
peu à peu dans un grand excès d’une dissolution de sous- 
carbonate d’ammoniaque ; cesel, par l'agitation, retiendra 
lytiria et la portion de zircône qui pourrait encore rester 
unie à l'acide hydro-chlorique; filtrant donc la Liqueur 
et la faisant chauffer, l’yttria et la zircône se déposeront ; 
on les isolera en les dissolvant de nouveau dans l’acide 
hydro-chlorique, et y ajoutant successivement de l'hydro- 
sulfure d’ammoniaque saturé et de l’ammoniaque : l’hydro- 
sulfure mettra en liberté la zircône, et l’ammoniaque 
l'yttria. 

Il ne restera plus qu’à rechercher la présence des oxides 
de cérium, de fer et de manganèse : à cet effet ,» le dépôt 
ayant été traité comme il vient d’être dit, et contenant 
encore ( du moins cela est possible } de l’oxide de chrôme, 
de l’oxide de titane et de la thorine, on le calcinera jus- 
qu'au rouge avec un poids d’hydrate de potasse égal au 
sien : s’il renferme du manganèse, il en résultera une 


rité, qu’en partie par la potasse; mais on n’en reconnaîtrait pas moins 
bien l'existence de cette base. 
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masse verte ou du caméléon minéral; et s’il renferme du 
chrôme , en délayant cette masse dans l’eau et abandonnant 
la liqueur à elle-même, celle-ci deviendra jaune, et 
acquerra, saturée par un acide, la propriété de précipiter 
en rouge le nitrate acide de mercure , et en violet le nitrate 
d'argent. ” 

Le dépôt devra nécessairement contenir du fer, puisqu'on 
se sera servi de ce métal pour en précipiter beaucoup d’au- 
tres; mais, pour savoir si le mélange en contenait primi= 
tivement , il faudra verser de l’hydro-cyanate ferrugineux 
de potasse dans une partie de la première dissolution hydro- 
chlorique, que l’on privera auparavant d’un grand nombre 
de métaux par l'hydrogène sulfuré. 

Enfin, l’on parviendra à reconnaître l’oxide de cérium 
en rassemblant la partie non attaquée par la potasse, la 
dissolvant dans l’acide hydro-chlorique, faisant évaporer 
la dissolution jusqu’à siccité, traitant le résidu par l’eau 
bouillante, qui s’emparera de l’hydro-chlorate de cérium , 
et décomposera les hydro-chlorates de titane et de thori- 
nium avec lesquels il pourrait être mêlé; filtramt la li- 
queur, y versant du tartrate de potasse qui en précipitera 
du tartrate de cérium, et calcinant celui-ci pour en extraire 
l’oxide de cérium, dont les caractères ont été précédem- 
ment assignés (pag. 112 ) (a). 

Que si l’oxide de cérium était mêlé, comme nous l’a- 
vons supposé , avec un peu d’oxide de titane et d’oxide de 


(a) C'est dans la liqneur restante que se trouverait la magnésie qui pour- 
rait être entraînée par l’alumine, si toutefois le mélange contenait tout à la 
fois ces deux bases salifiables. Elle s’y trouverait avec une partie de l’alumine 
elle-rr éme , tout l’oxide de fer, et presque tont l’oxide de manganèse, et on 
Ja retirerait en ajoutant successivement à la liqueur de Phydro-sulfure d’am- 
moniaque saturé et de la potasse : l'hydro-sulfure en séparerait l’alumine 
pure , l’oxide de fer et l’oxide de manganèse à l’état d'hydro-suifare ; et la 
potasse, la magnésie légèrement carbonatce. 
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thorinium, ceux-ci , séparés d’abord de l’oxide de cériumi 
par la méthode que l’on vient d'exposer, le seraient en- 
suite l’un de l’autre par celle dont on a parlé ( 2095 ). 

20098. Quatrième dépôt. —Ce dépôt, formé d’hydro- 
sulfures ou de sulfures de nickel, de cobalt et de zinc, 
devra être traité par l'acide nitrique. L’on concentrera la 
dissolution, et lorsqu'elle sera privée de la plus grande par- 
tie de son excès d'acide, on y ajoutera de l’ammoniaque , 
qui en séparera presque tout l’oxide de cobalt. La liqueur 
étant filtrée, l’on y versera un excès de potasse ; on la fera 
bouillir, et bientôt toute l’ammoniaque se volatilisera , et 
l’oxide de nickel se précipitera: l’on retirera, d’ailleurs, l’o- 
xide de zinc de la dissolution alcaline comme on l’a vu 
(2067). Dans le cas où le dépôt contiendrait de oxide 
de chrôme, ce qui pourrait avoir lieu d’après ce qui a été dit 
( page 114 de ce volume, note b), il est probable que, 
pour l'obtenir, il suffirait de bien dessécher le dépôt: l'o- 
xide de chrôme deviendrait insoluble. 

2009. Cinquième dépôt. — Le cinquième dépôt ne com- 
prendra tout au plus que des carbonates de baryte, de 
strontiane et de chaux : son analyse est fondée sur ce que 
l'alcool concentré et bouillant dissout bien les hydro-chlo- 
rates de strontiane et de chaux, et qu'il est sans action sur 
l’hydro-chlorate de baryte; qu'il dissout également bien 
le nitrate de chaux, et qu’il n’attaque que très-difficilement 
le nitrate de strontiane. ( Voyez, pour plus de détails, 2102.) 

2100. 6°. Matières du melange qui peuvent étre con- 
tenues dans la dissolution d’où provient le cinquième dépôt. 
— Ces matières sont la potasse , la soude, la lithine et la 
magnésie. Les trois premières sont unies à l'acide hydro- 
chlorique ; et la dernière, à lammoniaque et à l'acide car- 
bonique : elles sont, d’ailleurs, mêlées avec de l’hydro- 
chlorate et du carbonate d’ammoniaque. Pour en recon- 
naître l’existence , on évaporera Ja dissolution jusqu'à sic- 
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cité , bon partagera le résidu en deux parties très-inévales, 
La plus petite sera portée jusqu’à l'incandescence avec un 
peu de soude ou de carbonate de soude sur une feuille 
mince de platine : on saura par là si l’oxide de lithium 
est contenu dans le mélange ( 2053 ). Quant à la plus 
forte , elle devra être calcinée sans addition , dans un 
creuset de platine ou d'argent ; ensuite il faudra traiter le 
nouveau résidu par l’eau’, filtrer la liqueur, y ajouter un 
excès d'acide sulfurique, en chasser l’eau par évaporation , 
et faire chauffer fortement la matière restante ; l’on se dé- 
barrassera ainsi de tous les sels ammoniacaux qui se vapo- 
riseront, l’on recueillera la magnésie sur le filtre, et l’on 
obtiendra la potasse, la soude et probablement la lithine 
en combinaison avec l'acide sulfurique : les sulfates se- 
ront dissous dans l’eau et séparés l’un de l’autre par l’éva- : 
poration et la cristallisation. Si la présence du sulfate de 
lithium rendait l'opération plus difficile , il serait possible 
sans doute de précipiter l’oxide de lithium en versant une 
dissolution concentrée de carbonate d'ammoniaque dans 
la dissolution concentrée elle-même des sulfates. Mais alors 
il deviendrait nécessaire de filtrer la nouvelle liqueur , de 
l’évaporer ensuite, et d’en chasser le sulfate d’ammonia- 
que par la chaleur pour avoir les sulfates de potasse et de 
soude, à l’évaporation desquels on procéderait , comme nous 
venons de dire, par voie de cristallisation. (Voyez ces 


sulfates , 824 et 825.) 


2101. Analyse de divers mélanges d'oxides ; 
Savoir : 


1°. D'oxide d'étain et de protoxide de plomb. 

2°. D’oxide d'étain et d'oxide de cuivre. 

3°. De protoxide de plomb et d'oxide d'antimoine. 
4°, D'oxide de zinc et d’oxide de cuivre, 
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5°, D'oxide d'argent et d'oxide de cuivre. 

6°,. D'oxide d'étain , de protoxide de plomb et d'oxide 

.sud'argent. : | 

3°. D'oxide d’étain, de protoxide de plomb, d'oxide 

… d'argent, d’oxide de cuivre et d'oxide de zinc. 

8°. D'oxide d’étain, de protoxide de plomb, d’oxide 
d'argent, d'oxide de cuivre, d'oxide de zinc et d'oxide 


. de manganèse. | 
.. Toutes ces analyses se font absolument de la même 
manière que si les métaux étaient à l'état métallique 
(2058—205n ). RES 
2102. 10°. De.barÿte, de strontiane, de chaux , de 
 Mmagnésie. — Âprès avoir uni ces bases à l'acide hydro- 
chlorique et desséché les h ydro-chlorates, on traitera ceux- 
 ©1 par l'alcool concentré et bouillant . qui les dissoudra 
_tous , excepté l'hydro-chlorate de barvyte devenu chlorure 
de barium ; puis la dissolution alcoolique étant évaporée, 
on reprendra ; par l’eau , les hydro-chlorates de strontiane, 
de chaux et de magnésie , et l’on versera un excès de sous- 
carbonate d’ammoniaque; celui-ci précipitera seulement 
la strontiane et la chaux à l’état de éarbonates. Toute la 
“magnésie restera dans la liqueur , sans doute sous forme 
de carbonate ammoniaco-magnésien (a). Quoi qu'il en soit, 
pour obtenir cette base, il sufira &e chasser , par évapo- 
ration , toute l’eau de la liqueur filtrée , et de calciner le 


mg = _ 


(a) L'emploi du carbonate d'ammoniaque pour la séparation de la Mäga 
désie à été imdiqué par M. Longchamp ({nn. de Chim. et de Phys., 
tom. x11, pag. 255.). Il ne Pa proposé que pour séparer cette base de la chanx 
et s’est assuré que ce moyen était très-exact. Je suppose ici qu’il doit éga- 
lement réussir avec la strontiane. Au reste, si les carbonates de strontiane 
et de chaux entraînaient un peu de magnésie, on la retrouverait à l’état de 
Aitrate dans la solution alcoolique , et dès-lors, n’étant plus en contact avec 
a strontiane, sa séparation n’offrirait plus de difficulté. 
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résidu. Les sels ammoniacaux avec lesquels elle sera mêlée 
ou combinée se sublimeront: elle seule ne se volatilisera 
pas. Quant à la séparation de la strontiane et de la chaux, 
elle s’opérera en convertissant, par l’acide nitrique, les 
carbonates de chaux et de strontiane en nitrates , dessé- 
chant ces nouveaux sels et les traitant par l'alcool con- 
centré : le nitrate de chaux sera dissous et celui de stron- 
tiane ne le sera pas sensiblement. De la quantité de chlo- 
rure de barium , l’on conclura celle de baryte ; la quantité 
de magnésie sera donnée directement. Pour apprécier celles 
de chaux et de strontiane, ce qu'il y aura de mieux à faire, 
sera de faire passer chacun des nitrates à l’état de sul- 
fates, en les chauffant séparément jusqu'au rouge dans 
un creuset de platine avec un excès d'acide sulfurique. Les 
sulfates ainsi préparés seront parfaitement secs et donne- 
rant exactement le poids des bases. 

2103. 11°. Ü)’alumine , de glucine, d'yttria, de zir- 
cône, de silice, d'oxide de fer, d'oxide de manganèse 
et d'oxide de chrôme.— La silice étant la seule de ces 
bases insoluble dans l'acide hydro-chlorique , il sera facile 
de la séparer (a). Cette séparation faite , l’on versera dans 
la dissolution de l’hydro-sulfure d’ammoniaque saturé, qui 
ne précipitera que l'alumine , la zircône et les oxides de fer, 
de manganèse et de chrôme (b). L'ytria et la glucine 


mm me 


(a) Il serait possible encore qne l’oxide de chrôme et la zircône ne se 
dissolvissent pas : c’est ce qui aurait lieu, du moins en partie, si les oxides 
avaient été fortement desséchés. Alors on acidifierait l’oxide de chrôme en 
chauffant le résidn jusqu’au rouge avec le nitrate de potasse. Le chromate 
de potasse qui se formerait serait enlevé par l’eau, puis transformé en 
chromate de mercure , qu'il sufñrait de calciner pour avoir l’oxide de 
chrôme. ( Voyez la page suivante.) Comme la zircône Pourrait rester 
unie avec une certaine quantité de potasse, il faudrait, après avoir lavé 
la masse alcaline, la traiter par l'acide hydro-chlorique et en précipiter 
la zircône pure par l’'ammoniaque, 

(b) Voyez la natre du précipité (1102). Il est essentiel que Fhydro- 
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resteront done dans la liqueur filtrée, d'où lon pourra 
successivement les retirer en y ajoutant de la potasse en 
excès , filtrant la nouvelle liqueur , la faisant chauffer avec 
de l’acide hydro-chlorique pour dégager tout l'hydrogène 
sulfuré, etla mêlant ensuite avec de l’ammoniaque : la 
potasse mettra en liberté l’yttria ; et retiendra la glucine, 
qui sera elle-même rendue libre par lammoniaque. La 
séparation de ces deux bases est fondée , comme on voit, 
sur la propriété qu’a la potasse de dissoudre la glucine et 
de ne point dissoudre l’yttria. | 

La silice, la glucine et l’yttria étant isolées , l'on mettra 
le dépôt d’alumine , de zircône et des oxides de fer, de. 
manganèse et de chrôme, en contact avec la potasse liquide, 
à la température de Go à 70° : par cemoyen, l’on dissoudra 
l’alumine, et on l’obtiendra en sursaturant d’acide la disso- 
 lution et ÿ versant de l’ammoniaque. 

Pour extraire la zircône , il faudra dissoudre de nouveau 
les quatre oxides restans dans l'acide hydro-chlorique et 
agiter la dissolution avec un grand excès de sous-carbo- 
nate d’ammoniaque : les oxides de fer, de manganèse et 
de chrôme seront précipités ; la zircône, au contraire, 
restera dissoute (2097) ; il suffira de faire bouillir la liqueur 
pour se la procurer : si elle était colorée, on la purifierait 
par l'acide oxalique. (V’oy. les additions, à la fin de ce vol.) 

Comment séparer maintenant l’oxide de chrôme des 
oxides de fer et de manganèse ? En calcinant les trois 
oxides avec leur poids de nitrate de potasse dans un creuset 
de platine. L’oxide de chrôme s’acidifiera et s’unira en partie 
à la base du nitrate. L’oxide de manganèse entrera bien 
aussi, à la vérité, en combinaison avec lalcali ; mais, 
en jetant de l’eau sur la masse et exposant la liqueur à 


à 


salfure ne contienne pas de carbonate. L'hydro:salfure cristallisé est irès- 
propre à ce genre d’opération. 
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l'air, tout l’oxide de manganése se déposera avec l’oxide 
de fer , tandis que tout l’oxide de chrôme , devenu acide , 
restera , dans la dissolution > Uni à da potasse : pour l’en 
extraire, On saturera la dissolution d’acide nitrique , l’on 
y versera du nitrate de mercure , et l’on calcinera le chro- 
mate de mercure qui se produira (533). 

Quant aux oxides de fer et de manganèse, on procédera 
à leur séparation par la méthode qui à été exposée pré- 
cédemment (2097). 

2104. 12°, De baryte , de strontiane , de chaux , de 
magnésie, de glucine, d'yttria , d'alumine , de zircône : 
de silice, d'oxide de fer, d'oxide de manganèse , d'oxide 
de chrôme.—Cette analyse se compose, en quelquesorte , 
des deux précédentes. En effet , le mélange doit être traité 
par l’acide hydro-chlorique , et la dissolution par l'hydro- 
sulfure d’ammoniaque. Par l'acide , On dissout toutes les 
bases , excepté la silice ; et , par lhydro-sulfure , on pré- 
cipite l’alumine, la zircône, l’oxide de fer , l’oxide de 
manganèse et l’oxide de chrôme , à la séparation desquels 
on procède comme nous venons de dire; versant ensuite 
un excès d’acide hydro-chlorique dans la liqueur filirée, 
on la fait chauffer pour en dégager l'hydrogène sulfuré ; 
après quoi l’on y ajoute successivement de l’ammoniaque 
et du sous-carbonate d’ammoniaque liquides : de Jà ré- 
sultent deux dépôts, le premier de glucine et d’yttria , et 
le second de sous-carbonates de baryte, de chaux, de 
strontiane; on détermine les quantités de bases de ces car- 
bonates de même que si les bases étaient libres (2102). De 
la liqueur on extrait la magnésie Comnie nous avons dit 
aussi (2102). Quant à la glucine et à l’yttria , elles sont 
mises en contact à chaud avec la potasse liquide , qui dis- 
sout la glucine et n’attaque point Pyttria; et lon précipite 
d’ailleurs la glucine de Ja dissolution alcaline à la manière 
ordinaire , c’est-à-dire, en sursaturant d’acide cette disso- 
lution et y ajoutant de l’'ammoniaque. 
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Analyse des Pierres. 


2105. Les pierres sont des combinaisons naturelles de 
divers oxides , renfermant quelquefois, mais comme prin- 
cipes accessoires , des acides , des combustibles , des sels. 

Presque toutes sont formées de silice, d’alumine, de 

chaux, de magnésie, d’oxide de fer et d’oxide de man- 
ganèse , unis deux à deux, trois à trois > quatre à quatre, etc.; 
_elles contiennent rarement de la glucine , de lytiria, dela 
zircône , de la potasse , de la soude, de l’oxide de chrôme ; 
plus rarement de la baryie, de l’oxide de nickel ; plus 
rarement encore d’autres oxides : les deux premiers, c’est 
à-dire la silice et l’alumine, sont ceux qui entrent le plus 
souvent et le plus abondamment dans leur composition. 
__ 2106. Il est peu de pierres qui n’aient assez de dureté 
_ pour résister à l’action des acides hydro-chlorique, sulfu- 
rique , nitrique : de là , la nécessité de détruire leur aggré- 
gation de la manière suivante , avant de les traiter par ces 
acides. 

La pierre devra d’abord être réduite en poudre impal- 
pable (a) : à cet effet, on la broiera dans un mortier d’a- 
gate ou de silex, par partie d’un demi-gramme au plus, 
jusqu'à ce que la poussière placée entre l’ongle et le doigt 
ne paraisse plus rugueuse ; ensuite on en pésera 5 ou 10 
grammes , que l’on mettra avec trois fois leur poids d’hy- 
drate de potasse ou de soude dans un creuset d'argent ou 
de platine. Celui-ci, surmonté de son couvercle, sera 
exposé peu à peu à la chaleur rouge, retiré du feu dès que 
la matière sera fondue , ou au moins devenue pâteuse, ce 


ee ne ban M À 54 NE 


(a) Lorsque la pierre est très-dure il est bon de la faire rougir et de la 
plonger dans l’ean : par ce moyen, on l’étonne et on en facilite la pulvéri- 
sation. Il faut s’assurer que, dans cette Calcination , elle ne perd rien, ou 
tenir Compte de ce qu'elle pourrait perdre, 


Il 
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qui aura lieu dans l’espace de trois quarts d'heure, puis 
abandonné à lui-même pour qu’il refroidisse ; alors on y 
versera de l’eau à plusieurs reprises, que l’on fera chauffer 
et que l’on décantera chaque fois dans une capsule, sans 
en perdre la plus petite portion : par ce moyen, toute la 
matière se séparera du creuset et deviendra capable de 
se dissoudre, à la température ordinaire ou à celle de 
l’eau bouillante , dans l'acide hydro-chlorique , qui devra 
être ajouté par portion, en ayant soin, pour en faciliter 
l'action, d’agiter la matière avec une spatule. Lorsque la 
dissolution sera complètement opérée , il faudra l’éva- 
porer jusqu’en consistance plus que päteuse , afin d’en vo- 
jatiliser l'excès d’acide et d’en précipiter la silice (a) : après 
quoi , délayant le résidu dans huit à dix fois son volume 
d’eau, portant la liqueur à ébullition et la filtrant, l’on 
recueillera la silice sur le filtre; l’on extraira les autres 
bases de la liqueur réunie aux eaux de lavage, à la ma- 
nière ordinaire (2104), en se rappelant que les pierres 
ne contiennent qu’un certain nombre d’oxides que nous 
avons fait connaître ( 2105 ). Au reste, il faudra consacrer 
une première opération à la recherche des principes con- 
stituans de la pierre que l’on voudra analyser , et en faire 
uneseconde pour déterminer la proportion de ces principes. 

2107. Si l’on ne trouvait pas , à quelques centièmes 
près , le poids sur lequel l'opération serait faite, ce serait 
une preuve que la pierre contiendrait probablement de la 
potasse , ou de la soude , ou dela lithine , et peut-être l’un 
et l’autre de ces alcalis. L’on s’en convaincrait en calcinant 
une certaine quantité de pierre avec de la baryte ou du car- 
bonate de baryte, délayant la matière dans l’eau, la trai- 


oo 


(a) Lorsque l’évaporation touchera à sa fin, il sera nécessaire de mé- 
nager le feu et de remuer sans cesse la matière pour empêcher qu'il ne sen 
projette kors la capsule. 
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tant par l’acide hyÿdro-chlorique , ajoutant du carbonate 
d’ammoniaque en excès à Ja dissolution , faisant bouillir 
la liqueur, la filtrant, la faisant évaporer à siccité et 
calcinant fortement la masse restante (a). Le résidu que 
l'on obtiendrait serait le potassium, ou le sodium, ou le li- 
thium , uni au chlore (1021) ; l'alcool concentré enléverait 
sans doute le chlorure de lithium, qui est très-déliques- 
cent , et attaquerait à peine les autres : décomposant alors 
le nouveau résidu par l'acide sulfurique, et faisant dissou- 
dre la masse saline dans l’eau, on essaicrait de séparer par 
la voie de cristallisation les deux sulfates qu’elle pourrait 
contenir. Le poids de ces sulfates donnerait celui de 
leurs bases , et le poids du chlorure de lithium, celui de 
lithine. Peut-être y aurait il plus d'avantage à se servir des 
sels de platine pour séparer le sulfate de potasse du sulfate 
de soude : si l’on donnait la préférence à cette méthode , la 
transformation des chlorures en sulfates serait inutile; bien 
entendu que le platine qui resterait dans la liqueur serait en- 
levé par l'hydrogène sulfuré, et qu’ensuite celle-ci serait 
évaporée. - 
2108. Enfin si, ne trouvant pas, à quelques centièmes 


(a) L’acide bydro-chlorique a pour objet de dissoudre les bases; le sous- 

carbonate d’ammoniaque, de précipiter la baryte, la chaux, l’alumine, etc. ; 
l'éballition de vaporiser l’excès de carbonate d’ammoniaque et de faire dé- 
poser celui de magnésie; la filtration, d'obtenir en dissolution limpide la 
.potasse, ou la soude, ou la lithine, unie à l’acide hydro - chlorique et 
mêlée à l’hydro-chlorate d’ammoniaque provenant de l’action da carbonate 
d'ammoniaque ; l’évaporation, d’avoir ces bydro-chlorates à l’état solide ; 
la calcination, de vaporiser l’hydro-chlorate d’ammoniaque ; le traitement 
du premier résidu par l’alcool, de dissoudre le chlorure dé lithium stetcis 
et le traitement du deuxième résidu par l’acide sülfarique , de transformer 
les hydro-chlorates de potasse et de soude, ou plucôt les chlorures de po- 
tassium et de sodium en sulfates, qui sont plus faciles à séparer par la 
cristallisation que les hydro-chlorates ou les chlorures. Que si l’ébullition 
n'opérait pas tout le dépôt de la magnésie, celle-ci resterait mélée avec les 
chlorures de potassium et de sodium : la séparation s’en ferait facilement au 
moyen de l’eau, 
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près, le poids sur lequel l’opération serait faite , la pierre 
ne contenait pas d’alcali, il deviendrait probable qu’elle 
contiendrait un acide : alors on chercherait à le connaître 
en soumettant la pierre à diverses épreuves, puis on en | 
déterminerait , autant que possible, la » ris Ce cas 
est très-rare , et jusqu’à présent l’on n’a rencontré dans 
les pierres gemmes que les acides fluorique , BHôsphé? 
rique et borique A , 
2109). Supposons qu'il s'agisse d'analyser l'aigué-marine, 
qui, d'après M: Vauquelin, est composée de 69 parties 
de silice, de 13 d’alumine , de 16 de: glacine, de 1 d’oxide 
de fer et de 0,5 de chaux : à 
1°. Après en avoir séparé la silice, comme nous venons 
de dire, l’on versera un excès d'ammoniaque dans la dis 
solution , qui contiendra cinq hydro-chlorates : de l'hydro- 
chlorate d'alumine , de l’hydro-chlorate de gluciiie, de 
lhydro-chlorate de fer, de l’hydro-chlorate déchaüx' et 
de l hydro-chloraté de potasse. Cet alcali décomposera lés 
trois premiers hydro-chlorates et'en précipitera lés bases. 
Celles-ci seront recueillies sur un filtre , et lavées ; jusqu’à ce 
que les eaux delavagene verdissent plus la sirop de violettes. 
2°. La liqueur étant réunie aux eaux de lavage , l’on 
ÿ ajoutera du sous-carbonate de potasse , afin d'épérer la 
décomposition de lhydro-chlorate dé chaux ; il en résul- 
tera , d’une part , de l’hydro- chlorate de nt soluble, 
et de l’autre; du sous-carbonate de chaux insoluble: ‘Ce 
sous- cab el lavé et bien desséché donnera, par son 
poids , celui de chaux de A GER TU RUE 
3°, L’alumine , la glucine et l’ôxide de fer ; précipités 
de leurs hydro-chlorntes ( Expérience première ), seront 


“enlevés , à l’état gélatineux , avec un couteau de corne ou 


d'ivoire, de dessus le filtre , et traités à chaud. dans une 
capsule par un grand excès de potasse caustique liquide , 
qui dissout l'alumine etla glucine , et qui est sans action 
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sur l’oxide de fer. Au bout de quinze à vingt minutes d’é- 
bullition, on retirera la capsule du feu , et lorsqu'elle ne 
sera plus qu'a 30 ou 40°, on filtrera la liqueur (a), eton 
lavera le filtre jusqu’à ce qu’il cesse de donner des signes 
d’alcalinité : alors l’oxide de fer resté sur le filtre sera en- 
levé avec un couteau , comme précédemment, puis séché, 
calciné et pesé. 

4°. Lorsque ces opérations seront faites, l’on saturera 
d'acide nitrique ou d’acide hydro-chlorique la liqueur 
alcaline , puis l’on y ajoutera un excès d'ammoniaque pour 
en précipiter complètement da glucine et l’alumine. 

5%. Ces deux bases lavées et recueillies , on les dis- 
soudra dans de l'acide hydro-chlorique faible , et l’on ver- 
sera peu à peu la dissolution dans un grand excès de car- 
bonate d’ammoniaque liquide, en ayant soin d’agiter de 
temps en temps le flacon dans lequel l'expérience se 
fera : par ce moyen, la glucine restera dissoute, tandis que 
Palumine se déposera sous forme de flocons blancs. Si 
donc l’on filtre la nouvelle liqueur , l’alumine se rassem- 
blera sur le filtre, et l’on en connaïitra la quantité en la 
pesant après lavoir lavée ; séchée et calcinée. 

6°. Enfin, pour terminer l'analyse ,il ne s'agira plus 
que d'extraire la glucine; et c’est à quoi il sera facile de 
parvenir. en faisant bouillir la dissolution de carbonate 
d'ammoniaque. Ce sel , en se vaporisant, laissera déposer 
la base , qui, comme l’alumine, devra être recueillie sur 
un filtre et pesée après son lavage, sa dessiccation et sa 
calcination. 

2110. La marche que nous venons d'indiquer diffère 
un peu de celle que nous avons décrite précédemment 
(2104). Dans la première, qui est générale , au lieu d’a- 


(a) Si la Jiqueur était trop caustique où l’était assez pour trouér le pa- 
pier, il faudrait l’étendre d’eau. 


IV. 9 
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jouter de-l’ammoniaque à la liqueur après la séparation 
de la silice, on y ajoute de Déc: - sulfure d’ammo- 
niaque saturé. 

11 me semble que celle qui consiste à employer l hydro- 
sulfure mérite la préférence lorsque la pierre contient 
de la magnésie et de l’alumine , et que la seconde ne doit 
être suivie que dans le cas où l’une de ces deux bases seu- 
lement ferait partie de la pierre. En effet, que l’on verse 
de l’ammoniaque dans une dissolution saline renfermant des 
sels alumineux et des sels magnésiens , l’alumine , en se 
précipitant, entraînera au moigs une partie de la magnésie, 
et l’on ne pourra séparer facilement ces deux bases qu’en 
les redissolvant dans un acide, et y ajoutant de l'hydro- 
sulfure (a); tandis que si , au contraire , ka dissolution con- 
tenait des sels magnésiens sans sels alumineux , et qu’elle 
fût suflisamment acide, l’'ammoniaque n’en précipiterait 
pas la plus petite quantité de magnésie. Du reste, l'analyse 
sera facile à faire dans les deux cas. 


Analyse des argiles. 


2111. Les argiles étant formées tout au plus de silice , 
d’alumine, de carbonate de chaux , d’oxide de fer et d’eau, 
c’est par des procédés semblables à ceux que nous venong 
d'exposer qu’elles doivent ètre analysées. | 


(a) L'on parvient aussi , à la vérité, à séparer ces bases en les traitant par 
la potasse caustique liquide , dissolvant le résidu bien lavé dans un excès 
d’acide , ajoutant de l’ammoniaque à la dissolution , soumettant à la même: 
série d'opérations le précipité que l’ammoniaque occasione, et traitant 
encore de la même manière celui qu’on obtient en second lieu , etc. La po- 
tasse, à chaque fois, enlève une partie de l’alumine , de sorte que celle-cr, 
ne se trouvant plus en assez grande quantité dans la dissolution acide , n’en 
traîne, au moment de la précipitation par l’ammoniaque, qu'une partie de 
Ja magnésie. On finit donc par obtenir toute l’alumine en combinaison avec 
la potasse , et toute la magnésie en combinaison avec l’acide et l’ammonia- 
que , combinaisons d’où on les reuxe par les procédés ordinaires. 
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L'on en extraira la silice de même que des pierres 
&emmes. Versant ensuite de l’ammoniaque dans la dissolu- 
tion acide , l’on en précipitera l’alumine et l'oxide de fer : 
après quoi, filtrant la liqueur et y ajoutant du sous:carbo- 
mate de potasse, on obtiendra un nouveau précipité qui 
sera le carbonate calcaire. | 

L'oxide de fer et l'alamine seront de par la potasse 
liquide, à là manière ordinaire. 

Quant à l’eau , l’on pourra en connaître la proportion 
en calcinant fortement 100 parties d'argile, par exemple, 
dans un creuset de platine, et retranchant de ces 100 parties 
le résidu , plus Pacide carbonique du carbonate de chaux, 
qui se dégagera en même temips que l’eau par la calci- 
nation; 


SECTION . 


Des principaux procédés qu'il faut employer, pour 
déterminer la proportion des principes constituans 
d'un oxide métallique (a). 


»112. Îl est des oxides que la chaleur est capable 
ce réduire facilement : tels sont ceux de mercure et de la 
dernière section. L'on peut donc déterminer par ce moyen 
la proportion de leurs principes constituans : pour cela, 
on doit, 1°. se procurer une certaine quantité d’oxide ; 
2%, Je dessécher complètement, soit en l’exposant à la 
température de l’eau bouillante, soit en le plaçant sous 
une cloche vide ; dans une els à côté d’une autre 
contenant des fragmens de chlorure de calcium; 3°. en 
prendre 10 grammes au moins, 5o à 60 s’il est possible, 
——————_  — 

(a) Nous ne parlerons point ici de l’analyse dés oxides non métalliques s 


tous, excepté l’oxide de phosphore et l’oxide de sélénium , , Ont ét AnalysCsa 
(Foyez 285, 298, 299 bis, 300, 3x2 et 323.) 
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et les introduire dans une petite cornue bien sèche, de 
manière qu'il n'en reste pas sur les parois du col ; 4°. peser 
cette cornue avec des balances très-sensibles , avant et après 
l'introduction de l’oxide , afin d’en connaître le poids à un 
demi-milligramme près; 5°, y adapter un tube qui puisse 
s’engager sous une cloche pleine d'eau , et s'élever jusqu’à 
la partie supérieure de la cloche ; 6°. procéder à l’opéra- 
tion en portant peu à peu la cornue au rouge-cerise, pour 
qu'il n’y ait aucune portion d’oxide entraînée; 7°. recueillir 
l'air des vaisseaux avec le gaz oxigène , entretenir le feu 
jusqu'à ce que la décomposition soit complète, et laisser 
le tube qui est adapté à la cornue plongé dans les gaz 
jusqu à ce qu'elle soit à la même température que l’atmo- 
sphère (a) ; 8°. retirer alors le tube, mais de manière qu'il 
ne rentre point d'air dans la cloche; 9°. enfin, mesurer 
la quantité de gaz qu'elle contiendra dans cet état, 
quantité qui représentera précisément le volume de l’oxi- 
gène de l'oxide, et peser la cornue après l'avoir bien 
essuyée et en avoir ôté le bouchon. En retranchant ce poids 
de celui de la cornue et de l’oxide, on aura celui du métal, 
pourvu qu’il .ne soit pas volatil. Celui de l’oxigène sera 
donné par le volume de ce gaz. Pour que l'analyse soit 
exacte , il faudra retrouver ainsi tout l’oxide , tant en oxi- 
gène qu’en métal. 

2113. Si les métaux de la dernière section ont si peu 
 d’aflinité pour l’oxigène qu’ils s’en séparent au-dessous de 
la chaleur rouge , ceux de la seconde et de la troisième en 
ont, au contraire, une si grande pour ce principe, qu'ils 
décomposent l’eau. Or, comme dans cette décomposition 
l'hydrogène est mis en liberté, il résulte de là un moyen 
très-simple et très-exact pour connaître la quantité d’oxi- 


(a) Par ce moyen, ilen rentre dans. la cornue , après l'opération, autant 
qu’il ên sort au commencement. 


DE L'ANALYSE DES CORPS BRULÉS:. 133 


gène de l’oxide métallique qui se forme : c’est de peser le 
métal, de l’oxider complètement , et de recueillir tout 
l’hydrogène qui se dégage. Du volume de l’hydrogène on 
conclut le volume de l’oxigène , et du volume de celui-ci 
on en conclut le poids. 

L'opération se fait de deux manières. Lorsque le métal 
appartient à la seconde section, lorsque c’est du potas- 
sium , par exemple, on en remplit par compression un 
petit tube de verre fermé par un bout, et que l’on pèse 
avant et après l’introduction du métal, pour connaître 
exactement Île poids de celui-eï, qui doit être au moins 
d'un demi-gramme ; fermant ensuite le tube avec un ob- 
turateur , on le porte sous une cloche pleine d’eau ; on 

écarte l’obturateur avec le doïgt , et à l'instant même le mé- 
_tal agit sur l’eau , la décompose, et disparaît complètement 
en donnant lieu à un dégagement de gaz hydrogène qui se 
rassemble dans la cloche , et à du protoxide de potassium 
qui reste en dissolution. 

Mais lorsque le métal appartient à la troisième section , 
_ l’eau seule ne suffit plus; il faut joindre à son action celle 
de l'acide sulfurique où de l'acide hydro-chlorique, savoir : 
de l’un des deux pour le fer, le manganèse et le zinc, et 
de facide hydro-chlorique pour l’étain. On met le métal 
dans un petit matras placé sur un fourneau (a), et au col 
de ce matras on adapte deux tubes , l’un à boule et à trois 
branches parallèles, et l’autre recourbé de manière qu'il 
s'engage sous utie cloche pleine d’eau (b). L'appareil étant 
ainsi disposé , l’on verse une certaine quantité d’acide con- 


(a) On opérera sur 30 grammes au moins de zinc, de fer et d’étain. 
Comme le manganèse est difficile à obtenir, on pourra w’opérer que sur 
10 grammes de ce métal, 

(b) Que l’on suppose le tube £ Æ recourbé à la partie inférieure et en- 
gagé sous une cloche pleine d'eau (pl. vtr, fig. 2), et l’on aura exactement 
l'appareil dont nous parlons. 
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venablement concentré par le tube à trois branches, dans 
le matras, que J’on chaufle, s'il en est besoin, et l’on 
en verse de temps en temps de nouvelles quantités jusqu'à 
ce que le métal soit complètement dissous (a). Alors on 
achève de remplir le matras avec de l’eau , en ayant soin 
d’en ajouter assez pour que le tube de communication se 
remplisse lui-même. Par ce moyen , tout l’air des vases et 
tout le gaz. hydrogène se rassemblent dans la cloche; d’où 
il suit que, pour terminer l'analyse, il ne s’agit plus que 
de mesurer le gaz, de déterminer dans l’eudiomètre la 
quantité de gaz hydrogène qu'il contient (b), et de con- 
clure de cette quantité le volume et le poids de l’oxigène 
absorbé par le métal. 

2114. Plusieurs métaux ont la propriété d’absorber 
l'oxigène au-dessous de la chaleur rouge, et de passer tout 
entiers à un certain degré d’oxidation. C’est ainsi que le 
potassium et le sodium passent à l’état de peroxide, l'ar- 
senic à l’état de deutoxide. | 

Si donc l’on prend une certaine quantité de l’un de ces 
métaux , qu'on le mette en contact avec un excès de gaz 
oxigène dans une petite cloche courbe sur le mercure , 
qu'on Je chauffe avec la lampe, et qu'après l’opération 
l'on retranche le volume du résidu gazeux du volume 
gazeux primitif, l'on aura le volume et par conséquent le 
poids de l’oxigène absorbé. | 

Lorsque l'expérience se fera sur le potassium et le so- 


a 


(a) Pour le zinc, le manganèse et le fer, on pent employer l’acide sul- 
farique étendu de dix fois son poids d’eau; pour l’étain, il faut se servir 
d'acide hydro-chlorique concentré, et encore l’action n'est-elle bien pro= 
noncée qu’à chaud. 

(b) Cette analyse pourra se faire en traitant 100 parties de gaz et 6o de 
gaz oxigène dans l’eudiomètre à eau on au mercure, et excitant l’étincelle à 
travers le mélange; les déux tiers de l'absorption représenteront la quantité 
de gaz hydrogène contenu dans les 100 parties de gaz. 
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dium , il faudra placer ces métaux dans une petite capsule 
ovale de platine où d'argent pour répartir promptement la 
chaleur, qui est très-forte, et éviter la fracture de la clo- 
che (234); mais lorsqu'elle se fera sur l’arsenic , le métal 
pourra être placé sur le verre même. Il est possible de 
déterminer aussi par ce moyen la quantité de gaz oxigène 
qu’exige le protoxide de barium pour passer à l’état de 
deutoxide , et je crois qu’on réussirait également à déter- 
miner la proportion des principes constituans de loxide 
de tellure , en raison de la volatilité de celui-ci. 

2115. L’acide nitrique attaque la plupart des métaux, 
et de son action sur eux résultent quelquefois des oxides 
qu'il ne dissout point, et d’autres fois des oxides qu’il 
dissout , à la vérité, mais dont il se sépare par Paction 
d’une chaleur rouge, sans que ces oxides se ‘vaporisent 
ou éprouvent des altérations qui rendraient l'opération 
inexacte. À la première classe appartiennent l'étain , l’anu- 
moine ; dans la seconde se trouvent le zinc , le fer ,le bis- 
muth, le cuivre, le plomb, etc. Il est évident, d'aprés 
cela, que l’on peut, au moyen de cet acide, déterminer 
combien ces métaux exigent d’oxigène pour passer à Cer= 
tains degrés d’oxidation ; savoir : le fer à l’état de peroxide, 
le cuivre et l’antimoine à l’état de deutoxide, le zinc, le 
bismuth et le plomb à l’état de protoxide. 

L'expérience devra être faite dans un creuset de platine 
dont on connaîtra le poids. L’on y mettra 14 à 15 grammes 
d’un de ces métaux en poudre , en limaille ou en grenaille, 
et l’on y versera peu à peu de l'acide nitrique pur, dans 
un tel état de concentration , que l’action soit modérée : 
lorsque tout le métal sera dissous ou lorsqu'il sera com- 
plètement oxidé, ce qu’on reconnaitra à ce qu'il ne pro- 
duira plus de vapeurs rouges avec l'acide nitrique à l’aide 
de la chaleur, l’on fera évaporer la liqueur jusqu'à siccité, 
en ayant soin d'éviter que la matière puisse être projetée, 
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alors on couvrira le creuset et on le chauffera jusqu’au 
rouge pendant vingt à vingt-cinq minutes , excepté pour 
l’oxidation de l’étain et du fer (a) ; puis on le laissera re- 
froïdir et on le -pésera ; d'où l’on conclura la quantité 
d'oxigène fixé par le métal. 

2116. L'on peut encore déterminer la quantité d'oxigène 
d’un oxide métallique en dissolvant une certaine quantité 
du métal dans l'acide sulfurique ; nitrique, bydro-chlo- 
rique , ou dans l’eau régale ; précipitant l’oxide par la potasse, 
la soude ou l’'ammoniaque, ou les sous. carbonates de ces 
bases ; le recueillant , le faisant sécher, le calcinant pour 
en chasser l’acide carbonique qu'il pourrait retenir, et le 
pesant; mais il faut pour cela que l’oxide métallique puisse 
être précipité complètement par l’alcali ou le sous-carbo- 
nate alcalin que l'on emploie ; qu'il soit insoluble dans ces 
réactifs ; qu'il soit inaltérable par le feu et par l'air. 

2117. Mais de tous les procédés que l’on peut employer, 
le plus général est celui qui est fondé sur Ja loi de com- 
position des sels ; savoir: que dans tous les séls d’un même 
senre et au même état de saturation, les quantités d’oxigène 
des oxides sont proportionnelles aux quantités d'acide. 11 
suflit donc de connaître, par exemple , combien les sulfates 
neutres de baryte, de strontiane, dechaux, de magnésie,cte., 
contiennent d'acide sulfurique pour savoir combien leurs 
oxides contiennent d’oxigène, lorsqu'on sait d’ailleurs 
qu'un autre sulfate , celui de cuivre , est formé de 100 
d'acide , 79,126 de cuivre et 20 d'oxigène. 

L'on tirera également un grand parti, pour l’analyse des 
oxides qui ont le même radical , de la loi de Composition 
à laquelle ils sont soumis (502). 


on nn nn pes pe DÉS jugent: 


(a) Pour celle de l’étain et du fer, on pourra retirer le creuset aussitôt 
qu'il sera rouge; pour celle de l’antimoine, il ne faudra cesser de chauffer 
que quand l’oxide sera devenu blanc. : 
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2118. D'ailleurs, lorsqu'on voudra déterminer la pro- 
portion des principes constituans d’un oxide , il ne faudra 
pas se contenter de faire cette détermination par un seul 
procédé s’il en est plusieurs qui s'y prêtent : l’on sera 
d'autant plus certain de l'exactitude des résultats , qu’on y 
arrivera par un plus grand nombre de voies différentes. 
( Foyez chaque oxide en particulier pour connaître le 
procédé d’analyse qui lui est propre. ) 


SECTION VI. 


Un Acide mineral étant donné, en reconnaître la 
… nature. 


2119. En traitant de l’analyse des gaz , nous avons fait 
connaitre les caractères distinctifs des acides gazeux; savoir: 
de l’acide carbonique, de l’acide sulfureux, de 1é NSHdE chlo- 
roxi-carbonique , de l'acide fluo-horique , de lacide fluo- 
rique silicé , de l'acide hydro-chlorique , de l'acide hydrie- 
dique, de l’acide hydro-sulfurique ou de l'hydrogène sul- 
furé, de l’acide hydro-sélénique ou de V’hydrogène sélénié 
(2029 et 2030). Il-ne nous reste donc plus qu'à exposer 
les caractères de ceux qui sont liquides ou solides , C'est- 
à-dire , des acides borique , phosphorique , arsenique , 
di molybdique, molybdeux, colombique, tung- 
stique, iodique , sélénique , phosphoreux, phosphatiaue, 
hypo-phosphoreux, sulfurique, hypo- “sulfurique, nitrique, 
nitreux, fluorique, chlorique, chlorique oxigéné . Les onze 
premiers sont solides à la température ordinaire, et les 
neuf autres liquides. Quatre seulement sont colorés : l’a- 
cide tungstique , qui est jaune; l'acide chromique, qui est 
purpurin; lacide molybdeux , qui est bleu, et l'acide ni- 


eux, qui est d'un jaune orangé à la température de 15 
à 289, 
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2120. Acide borique.—Fusible et vitrifiable par l’action 
d’une chaleur rouge, fixe , presque insipide , ne rougissant 
que faiblement la teinture de tournesol , peu soluble dans 
Peau , se déposant en cristaux lamelleux de sa dissolution 
chaude et saturée à mesure qu’elle se refroïdit; enfin s’unis- 
sant à la potasse et la soude , et donnant lieu , avec ces 
alcalis, à des borates très-solubles , dont il peut être pré- 
cipité sous forme cristalline par la plupart des autres 
acides. 

2591. Acide phosphorique. — Cet acide est fusible et 
vitrifiable comme l'acide Porique; mais il se réduit en 
vapeurs à une haute température ; il rougit avec force le 
tournesol ; il est très-caustique , trés-soluble dans l’eau 1 
déliquescent, incristallisable ; d’ailleurs , il peut être dé- 
composé par le charbon, et donner du phosphore à un 
degré de chaleur qui excède à peine le rouge naissant. 

2129. Acide arsenique. — Caustique , rougissant la 
teinture de tournesol, soluble dans l’eau , déliquescenit , 
incristallisable de même que l'acide phosphorique : ce qui 
Îe distingue de celui-ci et de tous les autres, c’est qu'il 
se transforme, à une température élevée, en oxigène et 
deutoxide d’arsenic , et qu'en le chauffant avec du char- 
bon dans une cornue, il laisse exhaler de l’arsenic qui vient 
se condenser dans le col sous forme de cristaux. 

Æcide chromique. — Sa couleur purpurine , son passage 
à l’état d’oxide vert lorsqu'on le calcine, la propriété qu'il 
a de s'unir avec la potasse et la soude, et de former des 
chromates neutres , jaunes et solubles , qui précipitent en 
rouge la dissolution de nitrate acide de mercure , en cra- 
moisi celle d'argent, en jaune vif celle de plomb, le font 
aisément reconnaître. 

2129. Acide molybdique. — Facile à distinguer par 
la propriété qu’il a d’être blanc et peu sapide, de rougir 
faiblement la teinture de tournesol, de se fondre et de 


DE L'ANALYSE DES CORPS BRULÉS. 139 
cristalliser par le refroidissement emlexposant à l’action 
du feu dans des vases fermés, de s’exhaler sous forme de 
fumées blanches en le chauffant dans des vaisseaux ou- 
verts, d'être peu soluble dans l’eau, d’en être précipité à 
Vétat d'acide bleu par une lame de zinc ou d'étain , de 
former avec la potasse , la soude et lammoniaque, des 
molybdates dont il est séparé à l’état de poudre blanche 
par la plupart des acides. ‘ | 

2123 bis. Acide molybdeux (vol. 11, p. r4x ). 

2124. Acide colombique. ( Voyez ee p.03, 
article Colombium. ) 

2129. Acide tungstique. — Les caractères de celui-ci 
sont d’être jaune, insipide, sans action sur la teinture de 
tournesol, infusible, insoluble dans l’eau, très-soluble 
dans la potasse , la soude , l’ammoniaque; de former avec 
ces alcalis des tungstates incolores que les acides sulfurique, 
nitrique, hydro-clorique décomposent , et dont ils précipi- 
tent une matière blanche capable de devenir jaune par 
l'action de l’un de ces trois acides bouillans (1193) ; enfin, 
de former, en outre, avec l’ammoniaque un tungstate 
qui devient également jaune par la seule action du feu 
(567 bus.) 

2120. Acide iodique.— Soumis à une chaleur un peu 
inférieure à celle qui fait bouillir l'huile d'olive , il se 
fond , se décompose, et se transforme en vapeur d’iode et 
en gaz oxigène. Sa saveur est très-aigre et astringente: 
Dissous dans l’eau, l’acide sulfureux et l'hydrogène sulfuré 
en séparent l’iode instantanément ; il en est de même de 
l'acide hydriodique, dont l’iode se dépose en même temps. 
Les acides sulfurique et nitrique ne lui font éprouver , au 
contraire, aucune altération, et se combinent seulement 
avec Jui. El forme dans la dissolution d’argentun précipité 
blanc, soluble dans Pammoniaque ; il s’unit à toutes les 
bases , et donne lieu à des sels peu solubles ; ceux de po- 
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tasse , de soude , .fusent à la manière du nitre sur les chara 
bons ardens ; celui d'ammoniaque fulmine par la chaleur. 
( Gay-Lussac. ) 

Acide sélénique. ( Voyez 1°* vol., p. 708. ) 

Æcide phosphoreux. ( Foyez 1°* vol., p.658.) 

Acide hypo-phosphoreux. ( Voyez 1% vol., p.660.) 

2120 bis. Acide phosphatique. — La propriété qu'il a de 
donner lieu à du gaz hydrogène phosphoré et à de l'acide 
phosphoriqne à une température qui n'excède pas beaucoup 
celle de l’eau bouillante, le distingue de tous les autres 
acides, excepté des deux précédens (358 bis). Que l’on ajoute 
actuellement qu'il se réduit en sirop lorsqu'on le concentre 
en lemettant, à la température ordinaire, dans une capsule, 
à côté d’une autre capsule pleine d’acide sulfurique , sous 
un récipient où l’on fait le vide; que l’on observe d’ail- 
leurs qu’en le combinant avec la baryte , la strontiane , la 
chaux , etc., il se transforme tout-1-coup en acides phos- 
paorique et phosphoreux qui donnent lieu, le premier à 
des sels insolubles , et Le second à des sels solubles , etdès- 
lors il deviendra distinct même des deux acides phospho- 
reux et hypo- phosphorcux. 

2127. Acide sulfurique. — Lorsqu'un acide sera sans 
odeur , qu’il formera dans la dissolution denitrate ou d'hy- 
dro-chloraite de baryte très-étendue d’eau un précipité 
blanc, insoluble dans un excès d'acide; que, uni à la po- 
tasse ou à la soude , et calciné avec le charbon , il donnera 
lieu à un sulfure produisant dans la bouche l’odeur et la 
saveur d'œufs pourris, on sera certain que cet acide sera 
de l'acide sulfurique plus ou moins concentré. 

2127. bis Acide hypo-sulfurique. (Voy. 423 bis.) 

2128. Acide nitrique. — Pour le reconnaitre, il suffit 
de le mettre dans un verre en contact avec de la tournure 
de cuivre : à l'instant même il se produit de la vapeur ni- 
treuse qui est rouge. Observons cependant que s’il était 
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trés-étendu d'eau, cette vapeur ne se produirait bien qu’à 
chaud. 

Acide nitreux.— C'est l’un des acides dont les caractères 
sont le plus prononcés : lorsqu’on le met en contact avec 
l'air ou un autre gaz, il y répand tout de suite des vapeurs 
rouges. À la vérité, le deutoxide d’azote en forme aussi de 
semblables dans l'air , mais c’est en s’emparant de l’'oxigène 
de ce fluide : aussi reste-t-il incolore dans le gaz carboni- 
que, etc. Par lui - mème, d’ailleurs , le deutoxide d’azote 
n'est point acide, et est toujours sous forme de gaz in 
colore. 

Acide per-nitreux.— Cet acide n'existe qu’en combi- 
paison avec les bases salifiables ( 397 ). 

2129. Acide chlorique.— Les caractères de celui-ci setrou- 
vent exposés 1° vol., p. 710 :il convient d’y ajouter seu- 
lement qu’uni à la potasse , à la soude, etc. , l'acide chlo- 
rique forme des sels. qui , projetés sur les charbons incan- 
descens, les font brûler vivement, et qui, chauflés dans 
une cornue de verre, donnent du gaz oxigène, et passent 
à l’état de chlorures. 

Acide chlorique oxigéné. ( Poy. vol. 1,p. 512.) 

2w30. Acide fluorique. — C’est le seul acide qui attaque 
le verre, le corrode, en dissolve la silice, et qui forme 
avec elle un gaz particulier. 


Déterminer la proportion des principes constituans des 
acides minéraux. 


2131. Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons 
dit sur cet objet dans l’histoire de chaque acide en parti- 
culier, 
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Un mélange d'acides dissous dans l'eau étant donné, 
déterminer ceux qui en font partie. 


2132. Commençons d’abord par rechercher quels sont 
ceux de ces corps qui ont la propriété de se décomposer ré- 
ciproquement à la température ordinaire, ou du moins àune 
température peu élevée. Nous n’en connaissons que sept 
qui ne sont pas dans ce cas :les acides borique , carboni- 
que, phosphorique, tungstique ; colombique, fluorique, 
fluo-borique. 

En effet. l’expérience prouve que tous les autres sont 
altérés dans leur composition ; savoir : 

1°, L’acide phosphoreux et l'acide hypo-phosphoreux, par 
les acides nitrique, nitreux, chlorique, chlorique oxigéné, 
UE peut-être même chromique et molybdique (a). 

2°, L’acide sulfureux , par les acides nitreux, nitrique, 
chlorique , iodique , chromique, molybdique, es sul- 
furique , et probablement hydro sélénique. 

3°. L'acide sulfurique , par l'acide hydriodique , et quel- 
quefois par l'acide hydro-sulfurique (441). 

39. bis. L'acide hypo-sulfurique , probablement par plu- 
sieurs des acides qui cèdent facilement leur oxigène. 

4°. L’acide nitrique, par les acides phosphatique, 
phosphoreux , hypo-phosphoreux, sulfureux , hydro-chlo- 
rique, hydriodique, hydro-sulfurique, et probablement hy- 
dro-sélénique. 

5°, L’acide nitreux, par les acides phosphatique, phos- 


(a) Nous n’indiquerons pas la nature des produits provenant de la dé- 
composition réciproque des acides; il sera facile de la connaître avec un peu 
de réflexion; d’ailleurs, l’on n’aura qu’à consulter ce qui a été dit à ce 
sujet (632), et dans l’histoire de chaque acide pur ou étendu d’eau, 
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phoreux, hypo-phosphoreux, sulfureux , hydro-sulfuri- 
que , hydriodique, et probablement hydro-sélénique et 
chlorique. 

, 6°. L'acide chlorique , par les acides phosphatique, phos- 
phoreux, hypo-phosphoreux, sulfureux, hydro-chlorique, 
bydro-sulfurique , et probablement hydro-sélénique, hy- 
driodique et nitreux. 

6° bis. L’acide chlorique oxigéné par un très - petif 
nombre d'acides , du moins si l’on en juge par la propriété 
qu'il a de résister aux acides sulfureux, hydro-sulfurique 
et hydro-chlorique. ; 
7°. L'acide iodique , par les acides phosphatique, phos- 
phoreux, hyÿpo-phosphoreux, sulfureux, hydro-chlorique, 
hydriodique, hydro-sulfurique , et probablement hydro 
sélénique. | 
8°. L’acide hydro-chlorique, par les acides nitrique, 
chlorique, iodique , chromique, molybdique. 
9°. L'acide hydriodique , par les acides sulfurique, ni- 
trique, nitreux, iodique, et probablement chlorique, 
chromique et molybdique. 
10°. L'acide hydro-sulfurique ou l'hydrogène sulfuré ; 
par les acides sulfureux, nitrique, nitreux, chlorique , 
iodique, arsenique, quelquefois par l'acide sulfurique (441), 
et probablement par les acides chromique et molybdique. 
10° Dis. L'acide hydro-sélénique, probablement par la 
plupart des acides qui décomposent l'hydrogène sulfuré. 
L'acide sélénique , probablement par plusieurs des acides 
qui ont beaucoup d’aflinité pour l’oxigène , tels que les 
acides hypo-phosphoreux, phosphoreux et hypo-phospho- 
rique. 
11°. L'acide arsenique , par l'acide hydro -sulfurique 
quelque temps après le contact. 
12°, L’acide chromique et l'acide molybdique , par les 
acides sulfureux, hydro-chlorique, et probablement par 


= 
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les acides hydriodique, bydro-sulfurique, hydro-sélénique, 
phosphatique , phosphoreux, hypo-phosphoreux. 

139, L'acide chloroxi-carbonique. H n’en est point ques- 
tion , parce que cet acide se transforme , par le contact de 
l’eau , en acide hydro-chlorique et acide carbonique. 

Il ne faut point perdre de vue qu’indépendamment de 
la température, la quantité d’eau dans laquelle sont censés 
dissous les acides modifie les résultats dans plusieurs cir- 
constances : c’est ainsi que l'acide sulfureux et l'acide hy- ; 
dro-sulfurique ou l'hydrogène sulfuré, qui se décomposent 
tout-à-coup lorsqu'on les présente l’un à l’autre en disso- 
lution concentrée, peuvent exister dans la même eau lors- 
qu'ils ne s’y trouvent qu’en petite quantité. La même ob- 
servation s'applique à l’acide hydriodique et à l'acide 
iodique. L'on observe également que le gaz sulfureux s’em - 
pare de l’oxigène de lacide nitrique concentré presque 
aussitôt que ces deux corpssont en contact l’un avec l’autre, 
et que l’eau peut en recevoir même une assez grande quan- 
lité sans qu'ils s’alièrent, du moins à la température ordi- 
naire. L'on sait encore que l'acide sulfurique ne décompose 
l'hydrogène sulfuré ou Pacide hydro-sulfarique, qu’autant 
que celui-ci est gazeux et que l’autre est très-concentré : 
la décomposition n’a mème lieu qu’au bout d’un certain 
temps. 

2133. Passons maintenant à la solution du problème, et 
voyons comment l’on parviendra à reconnaître l'existence de 
tous les acides que pourra contenir le mélange. Pour 
cela , rangeons les acides dans les deux séries suivantes : 


Première serie. .: Deuxième série. 
Acide borique, Acide carbonique, 
— phosphorique, — sulfureux, 
— phosphoreux, — .mitreüx, 


— hypo-phosphoreux, — hydreo-chlorique, 
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Première série, Deuxième série. 
Acide sulfurique, Acide hydriodique, 

._— hypo-sulfurique, — hydro-sulfurique, 
—— sélénique ; de — hydro-sélénique , 
—- nitrique, = fluo-borique, 

— chloriqué, ,,,, 45, — #luorique.. ! 


à— chlorique oxigéné , 
— iodique , 

— arsenique, 

— molybdique, 

| chromique - 

— tungstique, 

—— colombique, 


Il sera possible de savoir si les acides de la deuxième 
série font partie du mélange , en saturant peu à peu celui-ci 
d'hydrate de potasse pur , évaporant le tout jusqu’à siccité, 
traitant le résidu dans une fiole par l'acide sulfurique , 
recucillant les gaz sur le mercure, et les examinant comme 
nous l'avons dit précédemment (2033). À la vérité, les 
acides hydriodique et nitreux seront décomposés; mais ils 
donneront lieu , le premier à des vapeurs d’iode d’un beau 
violet, et le second à du deutoxide d’azote qui sera facile à sé- 
parer des autres gaz par une dissoluiion alcaline (2042 bis), 
et qui devient toup-à-coup rutilant par son inélange avec 
le gaz oxigène. Une autre difficulté se présente : s’il se dé- 
gage des vapeurs diode, et si ces vapeurs proviennent dé 
l'acide hydriodique décomposé par l'acide sulfurique, ce 
dernier passera nécessairement en partie à l’état de gaz 
sulfureux (451) (a). 
D 2 5 7 nl eut mg 


(a) Nous ne supposons pas que l’iode puisse provenir de l'acide iodique , 
parce que celui-ci ne se décompose qu’à une température beaucoup plas 
clevée que celle que l’on emploie; au reste, l'acide sulfureux, l’acide bydro- 


1V: io 
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L’acide sulfureux pouvant aussi provenir de l'acide 
hypo-sulfurique, voici ce qu'il faudra faire : reprendre une 
certaine quantité des sels à base de potasse, y verser un 
petit excès d’hydro-chlorate de baryte , recueillir le pré- 
cipité,le laver et le décomposer, ou par l'acide sulfurique, 
ou par l’acide phosphorique liquide : si l’on obtient alors 
du gaz sulfureux, ce sera une preuve que celui-ci fera 
partie du mélange ; 

2134. Après avoir cherché à reconnaître, dans le mélange, 
les acides de la seconde série par les procédés que nous ve- 
nons d'exposer , il faudra y rechercher ceux de la pre- 
mière. Le mélange contiendra : 

: De l'acide sulfurique. — S'il précipite par uve solution 
de nitrate de baryte; si le précipité est insoluble dans un 
excès d'acide nitrique ou d’acide hydro-chlorique , et si, 
calciné avec le charbon , il acquiert la saveur et l’odeur des 
œufs pourris. 

De l'acide hypo- sulfurique. —Si , saturé par l’eau de 
baryte, filtré et évaporé jusqu’à siccité, il en résulte un 
résidu qui, calciné, laisse dégager du gaz sulfureux. 

De l'acide sélénique. —Si , mêlé à un peu d'acide hydro- 
chlorique et de sulfite d'ammoniaque , il se dépose peu 
à peu des flocons de sélénium. 

De l'acide nitrique. — Si, dégagé par la chaleur de l’a- 
cide nitreux qu'il pourrait contenir , et mis ensuite en con- 
tact avec de la limaille de cuivre , il donne lieu à un gaz 
qui contient du deutoxide d’azote. 

De l'acide iodique. — S'il laisse déposer tout-à-coup 


’ 


chlorique, précipitent tout-à-coup l’iode des iodates et ne le précipitent 
-point des hydriodates; tandis que le chlore, l'acide nitrique, etc., le préci- 
pitent des hydriodates et ne le précipitent pas des iodates. Que l’on ajoute 
que les acides hydriodique et iodique se décomposent réciproquement , et 
l'on verra qu’il sera toujours facile de s’assurer si, dans l'expérience citée , 
l'iode provient de l'acide iodique ou de l'acide hydriodique. 
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de l’iode par l'acide sulfureux , par l'acide hydro-chlorique, 
par l'hydrogène sulfuré ; et si, saturé de potasse , il produit | 
encore de semblables phénomènes ayec l'acide hydro-chlo- 
rique et l’acide sulfureux. 

De l'acide chlorique. — Si, neutralisé par la potasse et 
évaporé jusqu'à siccité , l’on obtient un résidu qui, pro- 
jeté sur des charbons Don , en augmente la com- 
bustion, du moins çà et là, et qui, chauffé avec de l’acide 
sulfurique étendu d’eau , laisse dégager de loxigène.et du 
chlore, ou même ce dernier gaz seulement , pourvu toute- 
fois qu’alors il ne contienne point d’acide hydro-chlo- 
rique (a). 

Observons encore , comme cakacières distinctifs ,) que 
probablement dans le plus grand nombre des cas où il y 
aura de l'acide chlorique, le résidu broyé et mis en contact 
pendant quelque temps avec dix à douze fois son poids 
d’eau froide, se réduira à n'être que du chlorate de po- 
tasse mêlé au plus à du chlorate oxigéné, par la raison 
toute simple que ces sels sont beaucoup moins solubles 
dans l’eau à la température ordinaire que les autres sels 
de même base. 

De l'acide chlorique oxigéné , si, après avoir décom- 
posé, par un excès d'hydrogène sulfuré, l'acide chlo- 
rique qu'il pourrait contenir ; avoir chauffé le mélange 
pour dégager cet excès , l'avoir filtré et neutralisé par la 
potasse , il est possible d’en extraire, par le procédé que 
nous venons d'exposer à la.fin de l’article précédent, un sel 
qui fuse sur les charbons , qui ne donne point de chlore 
ni d'oxide de chlore par l'acide SIAn Se et qui, par 


la chaleur , se transforme en oxigène et chlorure de po- 
tassium. 


(a) Ce dernier caractère est fondé sur ce que l'acide hydro-chlorique et 
l’acide chlorique ne peuvent pas exister ensemble, et que le chlore, dans la 
question que nous examinous , ne peut provenir que de l’un des deux. 
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De l'acide borique. — Si, combiné avec un petit excés 
de potasse, il en résulte une liqueur qui, par l'acide 
‘hydro-chlorique ou l'acide sulfurique, laisse déposer des 
cristaux blancs, lamelleux et capables de se vitrifier. 

De l'acide molybdique.— Si, dans la précédente ex- 
périence , il se forme un précipité qui, traité par Feau 
bouillante et mis en contact avec une lame d’étain ou de 
zinc, colore la liqueur en bleu, etc. (566 bis). 

De l'acide arsenique. — Si, uni à la potasse et évaporé 
À siccité, et mêlé avec de la poudre de charbon , il donne 
_ lieu, en le calcinant dans une cornue, à un sublimé mé- 
tallique possédant toutes les propriétés de l’arsenic (145). 

De lacide chromique. — Si, chauffé avec un excès 
d'acide nitrique de manière à en vaporiser les acides ga- 
zeux(a),il produit avec les alcalisune dissolution neutre qui 
précipite le nitrate d’argent en cramoisi , l’acétate de plomb 
en jauneet le nitrate acide de mercure en rouge, et si ce 
dernier précipité devient vert en le calcinant dans un 
creuset. :! 

De l'acide tungstique et de l'acide colombique. — Ces 
acides étant insolubles par eux-mêmes , nous n’en parle- 
rons pas. 

L'un des acides du phosphore. — Si, évaporé presque 
jusqu'à siccité, puis étendu d’eau , saturé d’ammoniaque , 
et mêlé avec un excès d’hydro-chlorate de chaux, il en 
résulte un précipité d’où l’on peut extraire du phosphore 
en le traitant de même que les os calcinés (vol. 11, pag. 416). 


(a) On conseille d’ajouter un excès d’acide nitrique pour éviter que l’a- 
cide chromique ne puisse passer à l’état d’oxide de chrôme, : 


DE L'ANALYSE DES CORPS BRULÉS. 149 


ARTICLE PREMIER. 


Analyse d’un mélange d'acide sulfurique , d'acide 
nitrique et d'acide hydro-chlorique (a). 


2135. 1°. Que l’on verse un excès de nitrate de baryte 
dans le mélange, et l’on en précipitera tout l'acide sulfu- 
rique en combinaison avec la base du nitrate. Le poids du 
sulfate lavé, séché et calciné, donnera celui de l'acide 
(2° vol., pag. 438). 

2°, Le quantité d'acide hydro-chlorique sera tout aussi 
facile à déterminer que celle de l'acide sulfurique : il ne 
faudra en effet qu’ajouter au mélange un excès de nitrate 
d'argent , laver le chlorure , le recueillir, le sécher et le 
peser. 100 de ce chlorure représentent 24,56 de chlore , et 
par conséquent 25,256 d'acide hydro-chlorique. 

3°. Quant à l’acide nitrique , il faudra, pour en estimer 
la proportion, mettre d’abord Île mélange avec un excès 
d’oxide d’argent très-divisé, et l’agiter pendant quelque 
temps, puis décanter la liqueur, y réunir les eaux de 
lavage , et y ajouter de l’eau de baryte jusqu’à ce qu'il ne 
s’y forme plus de précipité; enfin recueillir ce précipité 
sur un filtre , le laver , saturer la nouvelle liqueur que l’on 
obtiendra par l’addition d’une nouvelle quantité d’eau de 
baryte , et évaporer le tout jusqu’à siccité. L’acide hydro- 
chlorique sera absorbé par l’oxide d'argent; l’acide sulfu- 
rique sera précipité par la baryte , et l’acide nitrique se 
trouvera également combiné avec cette base : le poids du 
nitrate donnera celui de l’acide nitrique ; car ce sel est 


qq 


(a) C’est le mélange d'acide le plus commun : on suppose que l’acide 
aitrique et l’acide bydro-chlorique sont assez étendus d’eau pour qu'ils ne 
puissent pas se décomposer à la température ordinaire. 
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composé de 100 d'acide et de 141,35 de base (893) : bien 
entendu qu’il faudra le sécher de manière qu’il n’y reste 
point d'humidité , ce à quoi l’on parvient aisément , parce 
qu’il ne commente à se décomposer qu’äu rouge naissant. 


CHAPITRE V. 


De l'Analyse des Sels mineraux. 
SECTION PREMIÈRE. 


Un Sel minéral étant donné, en déterminer la 
nature. 


2137. La première chose à faire pour arriver à la solu- 
tion de ce problème ; est de déterminer le genre auquel 
Je sel appartient. 

Les genres sont au nombre de vingt-huit ; savoir : 


1°. Les carbonates; 15°. Les hypo-sulfates ; 
2°, Les sulfites; 14°. Les nitrates ; 
3. Les sulfites sulfurés où 15°. Les sulfates ; 
les hypo-sulfites ; 16°, Les iodatés : 
4°. Les nitrites ; 17°. Les chlorates oxigénés ; 
5°. Les chlorates ; 10°. Les séléniates ; 
G°. Les fluates ; 19°. Les borates; 
7°. Les fluo-borates; 20°, Les phosphates; 
8°. Les chloroxi-carbonates; 21°. Les phosphites; 
ÿü°. Les hydriodates; 22°, Les hypo-phosphites ; 
10°. Les bydro-chlorates ; 23°. Les arséniales ; 
ir, Les hydro -sulfates ou 24°. Les arsenites; 
les hydro-sulfures ; 25°, Les chromates; 
12°. Les hydro-séléniates ou 26°. Les molybdates ; 
les hydro-seléniures ; 27°. Les tungstates ; 


38°, Les colombates. 


2138. Supposons que le sel fasse effervescence avec 
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l'acide sulfurique à la température ordinaire , ou du moins 
à une température peu élevée ; il fera partie de la première 
série , et l’on jugera du genre par la nature du gaz qui se 
dégagera. 

Des nitrites , il se dégage un gaz rouge. 

Des chlorates , il s’en dégage un d'un jaune verdâtre, 

Les carbonates en donnent un qui est sans couleur , qui 
n’a qu’une odeur légèrement piquante, et qui ne trouble 
point la transparence de l'air. Ç 

Celui des hydro-sulfures et celui des hydro-séléniures 
sont reconnaissables par leur odeur et par les propriétés 
qui ont été exposées (p. 11 de ce volume ). 

IL en est de même de celui des sulfies et de celui des sul- 
fites sulfurés ou hypo-sulfites : du reste, ces deux genres de 
sels sont distincts l’un de l’autre, en ce que les sulfites 
laissent dégager du gaz sulfureux sans qu'il se dépose de 
soufre , et que les hypo-sulfites laissent déposer du soufre 
tout en dégageant du gaz sulfureux. Il est vrai que les 
hypo-sulfates , quand on les traite à chaud par l'acide sul- 
furique , produisent aussi un dégagement de gaz sulfureux; 
mais ce dégagement n'a lieu qu’à chaud pour ce genre de 
sels, surtout en se servant d'acide sulfurique étendu de son 
poids d’eau : au lieu qu'à froid comme à chaud , cet acide 
opère la décomposition des sulfites et des hypo-sulfites. 

La propriété qu'ont ceux qui proviennent des hydro- 
chlorates où des chlorures (a), des fluo-borates , des fluates 
et des chloroxi-carbonates , d’être très-piquans et de for- 
mer des vapeurs blanches dans l'air, ne permet de les 


PAROI EE ER 


nement 


(a) Je ne distingue point ici les hydro-chlorates des chlorures : il suflit 
de se rappeler, pour qu’il n’y ait pas confusion, que la plupart des bydro- 
chlorates desséchés sonc de véritables chlorures , et que quand ceux-ci se dis- 
solvent dans l’eau , ils rédeviennent hydro-chlorates. Tous les chiorures sont 
décomposés par l’acide sulfurique concentré et donnent de l'acide hydro- 
ehlorique, excepté le chlorure d’argent. 
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confondre avez aucun autre (a). D'ailleurs, en les produi- 
sant dans une petite fiole et les recueillant sur le mer- 
cure, on les distinguera tout de suite: si le sel est un 
fluate , le gaz , en se dissolvant dans l’eau , laissera dépo- 
ser des flocons blancs ; si le sel est un fluo-borate, le 
gaz noircira le papier avec lequel on le mettra en contact ; 
si le sel est un hydro-chlorate ou un chlorure , le gaz se 
dissoudra tout entier dans moins de la centième partie de 
son volume d’eau ;la dissolution précipitera le nitrate d’ar- 
gent, et le précipité se redissoudra dans l’ammoniaque ; 
enfin, si le sel est un chloroxi-carbonate , le gaz sera formé 
de deux parties d'acide hydro-chlorique et d’une d’acide 
carbonique, et alors , en les mettant en contact avec un 
peu d’eau , l'on dissoudra le premier de ces deux acides , 
tandis que l’autre conservera son état gazeux. 

Les hydriodates ont des caractères tout aussi tranchés 
que les sels dont nous venons de parler. A la vérité , lors- 
qu’on les traite par l'acide sulfurique, on décompose leur 
acide, mais on obtient du gaz sulfureux reconnaissable par 
son odeur, etde l’iode, dont une partie se réduit en vapeur 
remarquable par sa couleur violette; de plus, le chlore et 
l'acide nitrique en séparent l’iode , de même que l'acide 
sulfurique. | 

2139. Supposons maintenant que le sel ne fasse point 
effervescence avec l'acide sulfurique ; ou, ce qui est la 
même chose , ne laisse dégager aucun gaz à la température 
ordinaire, eu à une température de 60 à 80°, le sel appar- 
tiendra aux genres de la deuxième série. 

On saura si le sel est un nitrate en le traitant , pur d’a- 
bord, puis mêlé avec la limaille de cuivre, par l'acide sul- 


(a) Le gaz hydriodique répand aussi des vapeurs blanches ; mais lorsqu'on 
traite les hydriodates par l’acide sulfurique, il se trouve décompose, et l’on 
obtient du gaz sulfureux et de l’iode en vapeur. 


Eu 
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furique concentré, à la température ordinaire : dans le 
premier cas, il y aura dégagement de vapeurs blanches sans 
effervescence ; et, dans le second , dégagement de vapeurs 
rouges avec effervescence ; toujours aussi le sel projeté sur 
des charbons incandescens en augmentera plus où moins 
la combustion , propriété que possèdent également les 
chlorates et quelques iodates. 

Si le sel est un sulfate, il suflira, pour le reconnaître, 
d’en faire bouillir r partie avec 1 partie et demie à 2 parties 
de nitrate de baryte et 8 à 10. parties d’eau , pendant quel- 
que temps ; ilse fera un dépôt de sulfate de baryte qui, 
lavé, séché et calciné jusqu’au rouge avec un poids de 
charbon égal au sien, se transformera en sulfure dont Îa 
saveur est la même que celle des œufs pourris. 

Si c’est un hypo-sulfate, mis en contact à froid , avée 
l'acide sulfurique étendu de son poids d’eau, ilne répandra 
aucune odeur d’acide sulfureux ; mais à chaud cetie odeur 
se manifesteràa tout de suite. Réduit en poudre et chauffé 
modérément, il laissera encore dégager du gaz sulfureux et 
passera à l’état de sulfate neutre. Enfin , il sera soluble dans 
l’eau : du moins tous les hypo-sulfates paraissent être solu- 
bles dans ce liquide. 

Les iodates ne sont pas moins faciles à reconnaitre que 
les nitrates et les sulfates. Ils sont tous insolubles ou très- 
peu solubles dans l’eau. L’acide sulfureux et l’hydrogène 
sulfuré liquides les décomposent et en séparent liode, 
que l’on peut rendre sensible en recueillant le dépôt et le 
chauffant dans un ballon. L’acide hydro-chlorique en opère 
également la décomposition ; il s'empare de l’oxigène de 
l'acide iodique, et donne lieu à de l’eau ; une partie du 
chlore se dégage, l’autre s’unit avec l’iode. Ils sont aussi 
décomposés par l'acide sulfurique, et de là résultent, 
mais seulement à une température de 200° au moins, du 
gaz oxigène, de l’iode en vapeur. Le chlore ne les altère 
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point. Enfin, aucun ne résiste à la chaleur d’un rouge 
obscur, et alors la plupart laissent dégager de l’oxigène 
et de Vode: quelques-uns seulement ne laissent dégager 
que de l’oxigène. 

Projetés sur des charbons hmdhalens. les chlorates 
oxigénés enaugmentent vivement lacombustion. Ilsne don- 
nent point, comme les chloratessimples, un gaz d’un jaune 
verdâtre avec l'acide sulfurique ; mais quand on les chauffe 
dans une cornue avec cet acide étendu du tiers de son poids 
d'eau, ils laissent vaporiser, vers la température de 140°, 
l'acide même qu’ils contiennent et qu’on ne peut confon- 
dre avec aucun autre. 

Que l’on mette en contact un séléniate avec de l’eau 
chargée d'acide sulfurique , qu’on favorise la réaction par 
la chaleur, et qu’on filtre la liqueur, elle contiendra un sé- 
léniate acide. Si l’on verse du sulfited’ammoniaque dans 
ce GET lé sélénium s’en précipitera peu à peu 
(1° vol., p. 709). La plupart des séléniates calcinés avec 
l’hydro-chlorate d’ammoniaque possèdent aussi la pro- 
priété d'abandonner leur sélénium ( vol. 11, p.493). Il est 
donc possible de distinguer assez facilementce genre de 
sels. 

2140. Si le sel n'appartient pas à la première série, ni 
aux genres hypo-sulfate, nitrate, sulfate, iodate, chlo- 
rate oxigéné , séléniate de la seconde, on en conclura que 
ce doit être un borate, où un phosphate, ou un phosphite, 
ou un hypo-phosphite, ou un arséniate, ou un arsenite, 
ou un chromate, ou un molybdate, ou un colombate, ou 
un tungstate : alors il faudra en combiner l’acide avec la 
potasse ou la soude, à moins qu’il ne soit déjà uni à l’une 
de ces bases ou à l’ammoniaque (a). 


(a) Les sels à base de potasse, de soude, d’ammoniaque, sont tous so- 
lubles dans l’eau , et leur dissolution concentrée n’est pas précipitée par 
les dhfs Hahbotates de ces bases, 
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A cet effet , lorsque le sel sera soluble dans l’eau, on ly 
dissoudra, l’on y versera une dissolution de sous-carbonate 
de potasse ou de soude , jusqu’à ce qu'il ne se fasse plus de 
précipité, et l'on filtrera la liqueur : celle-ci contiendra 
le nouveau sel à base alcaline , tandis que sur le filtre 
restera, le plus souvent à l’état de carbonate, l’oxide du sel 
qu'il s'agissait de décomposer (a). Mais lorsque le sel sera 
insolable, on le fera bouillir, réduit en poudre , avec huit 
à dix fois son poids d’eau, et deux à trois fois son poids 
de sous-carbonate de soude : par ce moyen , on le décom- 
posera complètement, ou du moins partiellement (722) (b); 
et, dans tous les cas, la liqueur étant filtrée ; l’on y ajou- 
tera de l'acide acétiquie, de manière à transformer le sous- 
carbonate alcalin en acétate ; on la fera évaporer à siccité ; 
puis l’on traitera à chaud le résidu par l'alcool rectifié, qui 
dissoudra l’acétate de soude , et laissera presque toujours 
intact le sel résultant de la combinaison de la soude avec 
l'acide que l’on veut connaître. Ce ne serait qu'autant que 
le résidu se dissoudrait tout entier dans l’alcool , et que 
par conséquent le nouveau sel serait soluble dans ce li- 
quide, qu’au lieu de transformer lé carbonate en äcétate ; 
il faudrait le transformer en sulfate qui y serait insoluble : 
parmi tous les sels que nous considérons, il n’y a; je crois; 
que l'hypo-phosphite de soude qui soit doué de cette pro- 
priété. Quoi qu’il en soit, l’on obtiendra dotic ainsi du 
De RO OR RE AE 7 An 

(a) Observons cependant qu’il y a quelques sels dont la dissolntion ne 
précipite par les carbonates de potasse ou de soude, qu’autant qu’elle est 
concentrée ainsi que celle des carbonates : tels sont les sels de lithiné ; par 
conséquent, lorsque la précipitation ne se fera point, il faudra employer 
des dissolutions concentrées, ou mieux évaporer le mélange à sicèité, et 
ensuite verser de l’eau sur le résidu. 

(b) S'il arrivait que le carbonate dissolvit tout le sel (et cela pourrait 
avoir lieu, par exemple, pour les sels d’urane), àu lieu dé carbonate 
alcalin , il faudrait essayér l’action des alcalis, 
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borate ou du chromate, etc., de soude reconnaissables aux 
caractères que nous allons exposer. 

Le chromate est le seul de ces sels qui soit coloré: il est 
jaune ; sa dissolution précipite en jaurie vif par l’acétate de 
plomb, en violet par le nitrate d'argent, et en rouge par le 
nitrate acide de mercure : c’est de ce dernier précipité que 
l’on extrait l’oxide de chrôme par la calcination. 

Lorsqu'on verse de l'acide nitrique ou de l'acide hydro- 
chlorique dans la dissolution concentrée du borate, on en 
sépare à l'instant même l’acide borique , qui se dépose sous 
forme de petites écailles, et qui possède des propriétés 
caractéristiques (2120). 

Que l’on dissolve le molybdate et qu’on ajoute à la li- 
queur un peu d'acide sulfurique , il se formera un dépôt 
pulvérulent d'acide molybdique ; en y plongeant ensuite 
_une lame d’étain , elle deviendra bientôt bleue. 

En mêlant la dissolution du tungstate avec de l’acide 
sulfurique, ou de l’acide nitrique, ou de l'acide hydro- 
chlorique , il en résulte un précipité triple, blanc, flo- 
conneux, qui devient jaune par l’action de l'acide bouil- 
Jant , et n’est plus alors que de l’acide tungstique. 

L’arséniate et l’arsenite, mêlés avec la moitié de leur 
poids de charbon, et exposés à l’action dela chaleur rouge 
dans une cornue, se décomposent et laissent dégager de 
larsenic qui s'attache au col du vase. Ils se distinguent 
d’ailleurs entre eux : l’arsenite, parce qu’il précipite le 
sulfate de cuivre en vert, que l'acide nitrique, etc., en 
. sépare une poudre Hate, et que, mêlé avec l’hydro- 
sulfure de potasse ou de soude et un acide, il s’en dépose 
de l’orpiment ; l’arséniate, parce qu’il précipite le sulfate 
de cuivre en blanc-bleuâtre , et que les acides et les hydro- 
sulfures n’y font naître aucun changement sensible, du 
moins dans l’espace de quelques minutes. - 

De la dissolution du colombate, l’on précipite, par 
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les acides sulfurique, nitrique et hydro-chlorique, l’acide 
colombique sous forme de poudre blanche (2124). 

Quant au phosphate , au phosphite et à l'hypo-phos- 
phite, on les reconnaîtra, savoir : 

Le phosphate, parce qu'il cristallise en rhombes ; qu’il 
est efflorescent, insoluble dans l’alcool; que, mêlé avec 
un peu d’acide sulfurique et soumis à l’ébullition, il ne 
laisse pas dégager d'hydrogène phosphoré; parce qu'il 
forme enfin avec le nitrate de plomb un précipité blanc d’où 
l’on peut extraire par l'hydrogène sulfuré de l'acide phes- 
phorique facile à reconnaître (2121). Cette dernière expé- 
rience se fait comme celle de la décomposition de l'oxalate 
de plomb par cet hydracide (3° vol., p. 97 ). 

Le phosphite, parce qu’il est insoluble dans l'alcool ; 
que, mêlé avec un excès d'acide phosphorique et soumis 
à l’ébullition, il laisse dégager du gaz hydrogène phos- 
phoré à la manière de l'acide phosphatique ( 358 Bis); 
qu’il décompose l’acide nitrique à chaud ‘en donnant lieu 
à des vapeurs rouges, et qu’alors il passe à l’état de phos- 
phate, d’où l’on peut retirer l’acide par le procédé que 
nous venons d'indiquer : seulement, avant de verser le ni- 
trate de plomb dans la dissolution, il faut que l’excès d’a- 
cide nitrique soit saturé. 

L'hypo -phosphite , parce qu’il est très- _délifnieséent, 
très-soluble dans l’alcoo!, et que, d’ailleurs , il possède, 
comme le phosphite, la propriété de laisser dégager de 
l'hydrogène phosphoré lorsque, mêlé à de l’acide sulfuri- 
que , on le fait chauffer, et celle de passer à l’état de phos- 
_phate par l’acide nitrique en décomposant celui-ci. 

2141. Après avoir reconnu le genre par les procédés 
qui viennent d’être exposés, il faudra s'occuper de la dé- 
termination de l’espèce. 

2142. Toutes les fois que Île sel sera soluble dans l’eau, 
et que sa dissolution concentrée ne sera troublée ni par la 


, 
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potasse , ni par la soude, ni par l’ammoniaque , ni par 
leurs sous-carbonates , ni par leurs hydro-sulfures, on 
sera certain qu'il aura pour base un de ces trois alcalis. 

Ce sera un sel ammoniacal si, mêlé avec un peu de chaux 
en poudre et d’eau, il s'en dégage une odeur vive; un sel à 
base de potasse , s’il me possède pas cette propriété , si l’eau 
qui en est saturée précipite les dissolutions de platine con- 
centrées ; et s’il peut former de l’alun avec le sulfate d’alu- 
mine; un sel à base de soude , s’il n’est capable ni d’exhaler 
d'odeur vive avec la chaux , ni de former de précipités avec 
l’hydro-chlorate de platine. 

2143. Toutes les fois, au contraire, que le sel sera in- 
soluble dans l’eau , ou hien qu'y étantsoluble, sa dissolution 
concentrée ou étendue sera précipitée par la potasse, ou 
la soude, ou l'ammoniaque, ou leurs carbomates , ou leurs 
bydro-sulfures ; il aura pour base tout autre oxide que l’un 
de ces trois alcalis. Que faudra-t-il faire alors? s'assurer si 
c’est un sel de lithine en le calcinant avec un peu de soude 
surune lame de platine ; et, dans le cas où cene serait pas, 
extraire l'oxide pur ou combiné avec l'acide carbonique , 
de la manière suivante. 

Si le sel est soluble dans l’eau, on l’y dissoudraet l’on 
y versera un excès de dissolution d’alcali ou de carbonate 
alcalin (a). 

S'il est insoluble , on le réduira en poudre fine et on le 
fera bouillir avec dix à douze fois son poids d’eau , et une 
à deux fois son poids de sous-carbonate de potasse , en 
ayant soin , dans le cas où cette quantité de carbonate alca- 
lin ne sufhirait pas pour de décomposer complètement, de 
décanter la liqueur ou dela filirer ; et de traiter le résidu 


(a) On doit se servir du carbonate alcalin lorsque, l'alcali ne trouble pas 
le sel, ou-lorsqu'un excès d’alcali redissout, le précipité qu'il produit d'abord, 
Rappelons que, quelquefois, comme pour les sels d’or, il faut seconder l’ac- 
tion par la chaleur. 
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par une nouvelle quantité de matière alcaline (a) : après 
quoi , le dépôt que fournira le sel devra être lavé à grande 
eau et recueilli. Ge dépôt sera l’oxide ou le carbonate cher 
ché; on en déterminera la nature comme nous avons dit 
(2089) : seulement, la première épreuve ne devra se faire 
sur Le carbonate qu'autant qu’il aura été calciné jusqu’au 
rouge, avec un peu de noir de fumée, dans une petite cor- 
nue , afin d’en mettre la base à nu et de savoir si elle est 
soluble dans l’eau, si elle estâcre, caustique, alcaline,c’est- 
à-dire, si c’est de la baryte, de la strontiane ou de la Es 
Ajoutons toutefois que l’on pourra reconnaître encore ces 
trois alcalis par la propriété qu’ils ont de se dissoudre 
dans l'acide hydro-chlorique ou dans l'acide nitrique, et 
de former des hydro-chlorates et des nitrates neutres dont 
les solutions ne sont nullement troublées par l’ammonia- 
que , l’hydro-sulfure d'ammoniaque. 

Nous n'avons pas fait mention, dans ce qui précède, 
des sels à bases végétales ; mais comme ils sont solubles , 
et que l’'ammoniaque en précipite ces bases , il sera tou- 
jours facile de les distinguer ( vol. 111, p. 175). 


(a) Il arrivera très-rarement qu’on soit obligé d’employer deux fois du 
sous-carbonate de potässe. La décomposition sera complète lorsque tont 
le résidu se dissoudra avec effervescence dans l’acide nitrigne, en suppo- 
sant toutefois que l’oxide puisse s’unir à l’acide carbonique, S'il arrivait par 
hasard que le carbonate de potasse dissolvit toutile sel (et cela pourrait avoir 
lieu, par exemple, pour les sels d’urane), au lieu de carbonate alcalin, il fau- 
drait essayer l’action des alcalis. | 

Il y a quelques sels insolubles dont la décomposition par les carbonates 
alcalins est très-difficile ; mais on observe. qne ces sels sont tous décomposés 
par l’acide sulfuriqne, que leurs bases forment avec cet acide des sels mso- 
lubles, et que les sulfates qui en résultent sont facilement décomposés par 
le carbonate de potasse : dans ce cas, 1l y aurait donc de l’avantage à trans- 
former le sel en sulfate. Au reste , en ne dissolvant pas tout le er qui 
se produira, l’on,sera toujours certain de ne dissoudre aucune partie du sel 
qu’il s’agit de décomposer : il restera dans le résidu de préférence an carbe- 
nate, 
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SECTION 11. 


Des procédés par lesquels on parvient à déterminer 
la quantité des acides et des oxides qui composent 
les sels. 


2144. Ces procédés sont tout aussi variés que ceux que 
l'on suit dans l’analyse des oxides. 

214. Premier procédé.— 11 consiste à mettre en con- 
tact l'acide avec l’oxide , et à tenir compte des quan- 
tütés d'acide et d’oxide qui s'unissent, soit en les pesant 
toutes deux, s’il est possible, soit en pesant au moins l’une 
d'elles, et retranchant son poids de celui du sel desséché. 

Supposons d’abord qu’il s’agisse de l’analyse du sulfate 
calcaire , qui est peu soluble , et dont la base est peu so- 
luble elle-même : l’on prendra 16 à 12 grammes de chaux 
vive et pure, que l’on éteindra dans une capsule ; ensuite 
on la délaiera dans l’eau , et l’on versera dessus peu à peu 
de l'acide sulfurique faible, en ayant soin d’agiter la ma- 
tière avec une spatule ; puis, lorsque l'acide sera en grand 
excès, l’on fera évaporer Île tout jusqu’à siccité, et l’on 
calcinera le sulfate jusqu’au rouge, pour vaporiser l’eau et 
l'acide excédant : retranchant alors le poids de la chaux 
de celui du sulfate, l'on aura celui de l'acide (a). L’on 
ferait de la même manière l’analyse des sulfates de stron- 
tiane, de magnésie et de baryte (b). 

(a) Il faut nécessairement verser sur la’ chaux un grand excès d’ucide ; 
sans cela on n’aurait pas la certitude qu’elle serait toute entière neutralisée ; 
à cause de l'espèce de bouillie qui se forme. 

(b) Comme le sulfate de magnésie est soluble, il ne faudra verser d’acide 
que jusqu’à ce que la magnésie soit dissoute. Il en serait de même relative- 
ment à la base de tout autre sulfate solable, bien entendu d’ailleurs que 


si le sulfate était décomposable par la chaleur, on ne l’exposerait pas à une 
très-haute température. 
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Supposons maintenant qu’il s'agisse de l'analyse du sul- 
fate d’ ammoniaque , qui est uéssoluble, et dont l'acide et 
la base sont aussi très-solubles; ce qu'il yaura de mieux 
à faire sera de prendre, deux dissolutions faibles, l’une 
d'acide et l’autre d’ammoniaque , dont on connaîtra les 
quantités d’acide et d’alcali réels, et de rechercher, ! en 
mêlant peu à peu l’alcali à l’acide , combien il faudra d’al- 
cali pour neutraliser 100 ou 200 grammes d'acide. 

Supposons enfin qu'il s'agisse de l'analyse de l'hydro- 
chlorate d’ammoniaque, qui est solide, et dont la base et 
l'acide sont gazeux, on mesurera sur le mercure un certain 
volume d'acide, et l’on y fera passer peu à,peu du gaz 
ammoniac jusqu’à ce que labsorption soit totale. Par ce 
moyen , l'on déterminera facilement le rapport dans lequel 
les deux gaz se combineront, d'autant, plus 48 il sera 
simple ( voyez le tableau, tom. 11, pag. 197), et l’on 
conclura de ce rapport et de la pesanteur spécilique des 
gaz, la proportion en poids de l'acide et de la base 
du sel, . 

2146. Deuxième procédé. — Le. deuxième procédé est 
l'inverse du précédent. En effet, on l’exécute en prenant 
une certaine quantité de sel bien desséché, séparant l’acide 
de l’oxide, déterminant ainsi le poids de l’un d’eux au 
moins , et le retranchant de celui du sel mème. 

Si le sel est indécomposable par la chaleur , ou s’il ne se 
décompose qu’à une haute température, on le desséchera 
en le calcinant jusqu’au rouge; mais sil ne peut résister à 
l'action d’une chaleur rouge, il faudra se contenter de 
l'exposer à la température de l’eau bouillante, où mieux de 
le placer dans le vide, près d’un corps absorbant et sur du 
sable chaud. SE ds 

La dessiccation étant faite, l'on pr océdéra, Ai, détermi- 
mation des quantités d'acide et d’oxide. 

. On sait que la plupart des oxides sont insolubles dans 

IV. 11 
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l’eau et capables d’être séparés par la potasse ; la soude 
et l’'ammoniaque. IL sera donc possible d'employer ce 
moyen pour en estimer la quantité ; mais il faudra, 1°. que 
l’oxide ne se dissolve pas dans un excès d’alcali; 2°. qu'il 
n’absorbe pas d’acide carbonique, ou s’il en absorbe, qu’il 
le laisse dégager par l’action du feu sans éprouver d’alté- 
ration : tels sont les oxides des sels de magnésie, d’alu- 
mine, de glucine, d’yttria, de zircône, de tritoxide de 
fer , de deutoxide de cuivre , etc. 

Si la plupart des oxides sont insolubles dans l’eau, tous 
les acides, au contraire, y sont solubles , excepté l’acide 
tungstique et l’acide colombique ; et encore l’eau à-t-elle 
une action marquée sur celui-ci. Par conséquent l’on ne 
pourra isoler au plus tout l'acide d’un sel par précipitation 
au moyen d’un autre acide, qu’autant que le sel sera un 
colombate ou un tungstate. 

Il est peu d’acides qui ne forment avec quelques bases, 
ét peu de bases qui ne forment avec quelques acides, des 
sels insolubles. L’on peut donc employer la voie des doubles 
décompositions (721) pour déterminer la quantité d'acide 
et d’oxide d’un grand nombre de sels. Citons pour exemple 
le sulfate de soude d’une part, et l’hydro-chlorate de baryte 
de l’autre. Que l’on dissolve dans l’eau une certaine quan- 
iité de sulfate de soude ; que l’on y verse un excès de dis- 
solution de nitrate, ou d'hydro-chlorate, ou d’acétate de 
baryte, on ébiendra un précipité de sulfate de baryte qui 
contiendra tout l'acide du sulfate de soude ; que l’on fasse 
ensuite la même opération , mais en dissolvant dans l’eau 
une certaine quantité d'hydro-chlorate de barÿte, et y 
ajoutant un excès de dissolution de sulfate de soude, ou de 
potasse, où d’ammoniaque , l’on obtiendra encore un pré- 
cipité de sulfate de baryte : celui-ci renfermera toute la ba- 
ryte de Phydro-chlorate. Que l’on recueille séparément 
ces deux précipités, qu’on lés lave, qu’on les sèche et 
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‘qu’on les calcine : du poids du premier l’on conclura 
celui de l'acide du sulfate de soude , et du poids du second 
‘celui de la base de l’hydro-chlorate de baryÿte : car l’on 
trouve, par la combinaison directe (2145), que 291,3q 
parties de sulfate de baryÿté sont composéés de 100 d’acide 
sulfurique et de 191,39 de baryte. 

Lorsque l'acide sera faible ; gaieux et très-peu soluble 
dans l'eau, il suflira , pour en connaître le poids, de prendre 
une fiole contenant de l'acide nitrique à 18° ou 20° de 
l'aréomètre ; d'y projeter peu à peu le sel, et de retrancher 
du poids total de la fiole, de l'acide et du sel, celui de la 
fiole et du liquide qui s’y trouvera 1e l'entière dissolu- 
tion de la matière saline: c’est ainsi qu'on détermine com- 
bien les carbonates contiennent d’acide (a). 

Enfin, lorsque l’oxidé sera fixe, qu’il n’éprouvera au- 
cune altération à une haute température, où qu'il n’é- 
prouvera que des altérations dont il sera possible de tenir 
compte; que l’acide ou ses principes pourront être volati- 
lisés , il faudra calciner le sel dans un creuset de platine 
pour connaître la quantité de l’oxide. La plupart des ni- 
irates, des nitrites et des carbonates sont composés d’a- 
cides et d’oxides qui sont dans ce cas. 

2147. Troisième procédé. — Lorsqu'on met un prot- 
jodure, un proto-chlorure, un proto-sulfure de potassium, 
de sodium, etc. (b}, en contact avec l'eau, il en résulte 
des hydriodates, des hydro-chlorates, des hydro-sulfures de 


potasse , de soude, qui sont neutres. Or, comme ce résultat 
D mm re ee ne = mb ere moe 


(a) On a le soin de ne pas employer un trop grand excès d’acide nitri- 
que , et alors le poids de la petite quantité d’acide carboniqne qui reste en 
dissolutien se trouve à-pen-près compensé par celui de la vapeur d’eau qui 
est emportée par l’acide carbonique dégagé. - 

(&) Si tous les iodures, chlorures, sulfures, ne possèdent pas cette pro- 
piété cela tient évidemment à ce que tous ne peuvent pas décomposer 

eau. 
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est dû à l’eau qui se décompose , et qu’elle est formée de 
88,90 d’oxigène et de 11,10 d'hydrogène , il est évident 
que, connaissant la composition de l’hydracide ou de 
loxide qui se produit, et celle de l’iodure , du chlo- 
rure, etc. , l’on en conclura celle de l’hydriodate , de l'hy- 
dro-chlorate , ete. Ce procédé n’est applicable, comme on 
voit, qu'aux sels. dont l'acide a pour élémens l'hydrogène 
etun autre corps combustible. 

.: 2148. Quatrième procédé. — Si l’on sépare l’oxigène 
de l'acide et de l’oxide d’un sulfate, d’un sulfite, d'un 
iodate, d’un chlerate ; et si l’on suppose que le soufre : 
Jl'iode, le chlore us unis au métal de leur sel respectif, 
l’on obtiendra un sulfure, un iodure , un chlorure, cor- 
respondant au degré d’oxidation du métal : c’est ce qui a 
lieu quand on calcine la plupart des chlorates , et les ioda- 
tes de potasse, de soude : aussi peut-on déterminer de 
cette manière la quantité d’oxigène uni, tant au métal 
qu’au corps combustible, dans ces différens sels. Par con- 
.Séquent , la composition des sulfures , chlorures , iodures , 
étant donnée, il sera facile d'en déduire celle des sulfates, 
sulfites, chlorates, iodates, pourvu que l’on connaisse celle 
des oxides et des acides sulfurique, sulfureux, iodique et 
chlorique. 

Il est probable que ce que nous venons de dire des 
.sulfates, etc., est applicable aux phosphates, aux ni- 
trates. 

21409. Cinquième procédé. — Ce procédé est sans con- 
tredit le plus exact et le plus général ; il est fondé sur la 
loi de composition à laquelle tous les sels sont soumis. 
Tous ceux qui sont du même genre et au même état de 
saturation , étant formés d’une telle quantité d’acide et 
d’oxide que la quantité d’acide est proportionnelle à la 
quantité d’oxigène de l’oxide , il suffit de connaitre la com- 
position des oxides et d’une espèce de sel d’un genre quel- 


{ 
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conque pour pouvoir déterminer , par le calenl ; celle de 
toutes les espèces de ce genre. Par exemple, le deuto-sule 
fate neutre de cuivre est composé de 100 d’acide et de 
99,126 de deutoxide ; mais cette quantité de deutoxide con- 
tient 20 d'oxigène : par conséquent, tous les autres sulfates 
neutres doivent être composés de 100 d'acide et d'une 
quantité d'oxide qui contiendra 20 d’oxigène. 

2150. Au reste, pour plus de certitude , il faudra tou-. 
jours , autant que possible, employer divers procédés, et 
se servir de l’un pour vérifier l'autre. Les nombres que l’on 
trouiera devront être tels qu’en considérant deux sels de 
genres et d'espèces différens; et en supposant que la base 
de l’un se combine avec l'acide de l'autre, il en résulte 
deux autres sels au même état de saturation (704). Soit, 
comme exemple, le sulfate neutre de plomb et le sous- 


carbonate de soude qui, en se décomposant, donnent 


naissance à du sulfate neutre de soude et à du sous-carbo= 
nate de plomb: ces quatre sele sont formés, le premier, de 
100 d'acide ei de 278,89 de protoxide de plomb ; le second, 
de 100 d’acideet de 141,383 de soude; le troisième , de 100, 
d'acide et de 58,183 de soude; et le quatrième, de 100 d’a- 
eïde et de 504.339 de protoxide de plomb. Si l’on opère sur 
378,89 de sulfate de plomb, comme ces 378,89 renferment 
100 d'acide sulfuiique , il faudra | pour en opérer la dé- 
composition, une quantité de sous-carbonate de soude qui 
contienne 78.187 de sonde ; cette quantitéserade:133,487 : 
il y aura, par conséquent, 258,185 de protoxide le plomb et 
55,3 d'acide carbonique , qui seront séparés tant du sul- 
fate de plomb que du sous-carbonate de soude: Or, ces 
deux quantités sont précisément dans le rnême rapport que 
celles d’acile et d’oxide qui constituent le sous-carbenate 
de plomb, ce qui doit être lorsque lanalyse est. bonne : 
elle serait évidemment mauvaise si ces quantités étaient. 
dans un autre rapport. Cette méthode trés-siuiple de véri- 
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fication a été proposée par Richter et M. Guyton. (Ann. 
de Chimie , tome xxv, page 292. ) 


v, .GEARTTRE CYL, 
Analyse des Eaux minérales. 


2151. Les eaux qu’on appelle minérales sont celles qui 
contiennent assez de matières étrangères pour être sapides 
et avoir une action très-marquée sur l’économie animale. 
Leur température est très-variable : il en est qui sont chau- 
des; quelques-unes même le sont presque autant que l’eau 
bouillante ; tandis que d’autres, au contraire, sont au 
même degré de chaleur que l’atmosphère : de là celles qui 
prennent le nom de thermales , et celles qui, par opposi- 
tion, prennent le nom de froides. Ce phénomène remar- 
quable dépend, à n’en pas douter, des terrains que les 
eaux traversent avant d'arriver dans les lieux où elles se 
rassemblent. 

2152. Les substances qu’on y a annoncées jusqu'à pré- 
sent sont : 

L’oxigène, 

L’azote, 

L’acide carbonique, 

L'hydrogène sulfuré, 

L'acide borique, 

L’acide sulfureux, 

La silice, 

La soude, 

Les sulfates de soude, d’ammoniaque, de chaux, de 
magnésie, d’alumine , de potasse, de fer, de cuivre; 

Les nitrates de potasse , de chaux, de magnésie; 

Les hydro-chlorates de potasse, de soude, d'ammonia- 
que ,de chaux , de magnésie, d'alumine , de manganèse, de 
baryte; { 
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Les carbonates de potasse, de soude , de magnésie, de 
chaux , d'’ammoniaque, de fer ; 

Le sous-borate de soude ; % 

Des matières végétales et animales en petite quantité. 

2153. L'azote paraît exister dans toutes les eaux dont la 
température n’est pas très-élevée. | 

Il en est de même de l’oxigène. 

Il en est peu aussi, ou plutôt il n’en est point qui ne 
renferment quelques traces d'acide carbonique : on le ren- 
contre particulièrement dans celles qui sont mousseuses ; 
elles en contiennent plusieurs fois leur volume. 

L'hydrogène sulfuré fait partie de toutes celles qui ont 
une odeur d'œufs pourris. 

L’'acide sulfureux , de quelques-unes de celles qui avoi- 
sinent les volcans. 

L'acide borique , de quelques lacs d'Italie (334). 

La silice, de celles de Geyser et de Rykum en Islande, 
de celles de Carlsbad et de quelques autres. 

La soude , de celles de Geyzer et de Rykum. 

Les sulfates de soude, de chaux , de magnésie ; les 
hydro-chlorates de soude , de chaux , de magnésie ; les 
carbonates de soude, de chaux , de magnésie, de fer , 
sont les sels qu’on rencontre le plus souvent dans les eaux 
minérales. Ces trois derniers carbonates y sont ordinaire- 
ment tenus en dissolution à la faveur de l'acide car- 
bonique. 

L’hydro-chlorate d'ammoniaque , le sulfate d'ammo- 
niaque , le sulfate de fer , l'alun, le sulfate de cuivre, le 
nitrate de potasse , le nitrate de chaux , le borax ,ne s’y 
trouvent que rarement. Les trois premiers appartiennent , 
comme l'acide sulfureux, à quelques-unes de celles qui 
sont voisines des voleans; le sulfate de cuivre ,à celles qui 
coulent à travers des couches pyriteuses ; et le borax, à 
quelques lacs de l'Inde et de l'Italie. 
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Sil est vrai que le nitrate de magnésie, V'hydro-chlo- 
rate de potasse, le carbonate de potasse, le carbonate 
d'ammoniaque, soïent aussi des ingrédiens des eaux miné- 
rales, du moins sont-ils encore plus rares que les précédens. 

Enfin, quoique Bergmanu aitannoncé l'existence del’hy- 
dro-chlorate de baryte et de V’hydro-chlorate de manga- 
nèse dans les eaux minérales , nous doutons fort qu’ils en 
fassent quelquefois partie ; nous doutons également que 
l’on y rencontre l’hydro-chlorate d'alumine qu’y a admis 
le docteur Withering. 

2154. Toutes ces substances ne se trouvent jamais en- 
semble dans une eau minérale, d'autant plus qu’il en est 
quelques-unes qui se décomposent réciproquement : tel 
est, par exemple, le sous-carbonate de soude , relative- 
ment aux sulfates, nitrates et hylro-chlorates de chaux et 
de magnésie : la même eau en contient rarement au-delà 
de huit; rarement aussi elle renferme une grande quantité 
de l’une d'elles. | | 

Parmi les substances qui entrent dans la composition 
d’une eau minérale, il en est toujours qui, par leur abon- 
dance ou leur énergie , ont la plus grande influence sur 
les propriétés que cette ‘eau possède : de 1à, Ja division 
qu’on fait des eaux minérales en quatre classes : eaux hé- 
patiques ou sulfureuses ; eaux acidules ou gazeuses ; eaux 
ferrugineuses ; eaux ds: : mais il est évident , d’après 
le principe même de la classification , qu'il doit exister des 
classes mixtes. 

2154 bis. On peut presque toujours, par de simples 
essais , reconnaître la nature de la majeure partie des sub- 
stances contenues dans les eaux. 

Lorsqu'elles contiennent : 

1°. De l'hydrogène sulfuré , elles ont une odeur d'œufs 
pourris; elles précipitent les dissolutions de plomb en noir, 
et perdent ces deux propriétés en les faisant bouillir. 
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29, De l'acide carbonique, elles sont aigrelettes , quel- 
quefois mousseuses ; elles rougissent faiblement le tour- 
nesol, où du moins, à la chaleur de l'ébullition , elles 
Een dégager un gaz qui précipite l’eau de aires 

30. Des sulfates, elles forment avec le nitrate ou l'hydro- 
chlorate de baryte un PU blanc insoluble dans un 
excès d’acide. 

4°. Des hydro-chlorates, le nitrate d'argent y fait naître 
des flocons blancs sur lesquels l'acide’ nitrique est sans 
action , et que l’ammoniaque redissout tout de suite. | 

50, Des carbonates insolubles , c'est-à-dire, demagnésie, 
ou de chaux, ou de fer, elles se troublent ordinairement 
en les portant à l’ébullition , parce que l’acide carbonique 
qui tient ces carbonates en dissolution reprend l’état de 
gaz. Ce ne serait qu'autant qu’elles ne contiendraient point 
de carbonate de fer , et qu’elles ne contiendraient que des 
traces de carbonates de chaux et de magnésie , que le trou- 
ble n'aurait pas lieu. 

6°, Du carbonate de fer sans sulfate de ce métal, l'ébul- 
lition y fait naître un dépôt coloré en jaune ; elles préci- 
pitent.en gris-noir par l’infusion de noix de galle ; ne pré- 
cipitent en bleu par lhydro-cyanate de potasse, que par 
l'addition d’un peu d’acide, et cessent de précipiter ainsi, 
par ces deux réactifs , après avoir été chauflées et filtrées. 

n°. Du carbonate de chaux ou de magnésie sans carbo- 
nate et sulfate de fer, elles ne précipitentnien gris-noir par 
l'infusion de noix de galle , ni en bleu par l’hydro-cyanate 
ferruginenx de potasse , et elles laissent, par la chaleur , 
déposer une poudre blanche si le carbonate est en quantité 
très-sensible. | 

8°. Du sulfate de fer , elles conservent la propriété de 

| précipiter en gris noir et en bleu, après avoir été soumises 
à la chaleur de Pébullition ; et de plus, elles ont toujours 
une saveur acerbe et métallique. 
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9°. Du carbonate de soude au de potasse, elles ver- 
dissent le sirop de violettes après qu’elles ont bouilli; et si 
on les filtre alors et qu 2H verse nn acide , il s’en dégage 
du ge carbonique , si ce n'est à froid, du moins à chaud. 

10°. Des sels calcaires, l'acide oxalique y produit un 
précipité blanc: si les sels calcaires sont autres que le car- 
bonate de chaux, le même acide les trouble également 
avant et après leur ébullition. Observons cependant que 
cet effet pourrait avoir lieu même avec le carbonate de 
chaux, parce que l’eau en dissout quelques traces ; mais 
alors le précipité serait extrêmement faible. 

°, Des sels magnésiens autres que le carbonate , elles 

laissent déposer une poudre blanche, si, après les avoir 
fait bouillir , les avoir filtrées et les avoir laissé refroidir , 
l’on y verse du carbonate saturé, qu’on les filtre et qu'on 
les fasse bouillir de nouveau. 

12°, Des sels de cuivre, elles deviennent bleues par 
l’ammoniaque, et ne tardent point à recouvrir de ce métal 
le barreau de fer qu’on y plonge. 

13°. Des sels ammoniacaux autres que le carbonate , 
elles fournissent par l’évaporation un résidu qui, mêlé 
avec la chaux , laisse dégager une odeur vive et pénétrante 
d’ammoniaque. 

14°. De l'acide sulfureux, elles A dé fortement le 
tournesol ; elles laissent précipiter du soufre par l’hydro- 
gène sulfuré ; elles ont ou peuvent avoir une odeur de 
soufre en combustion , et donnent, du moins par la distil- 
lation , une eau acide qui, combinée avec la soude et 
exposée à l'air, ne tarde point à former avec les sels de 
baryte un précipité insoluble dans les acides. 

15°, Du carbonate d'ammoniaque, elles donnent à la 
distillation une eau qui est alcaline. 

16°. Enfin lorsqu'elles contiennent des nitrates, si l’on 
y verse de la potasse jusqu’à ce qu'il ne s’y fasse plus de 
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précipité ; qu’on les filtre et qu’on les évapore, il en ré- 
sulte un résidu qui, projeté sur les charbons incandescens , 
en augmente la combustion çà et là. 

2155. Au reste, la méthode d'analyse que nous allons 
indiquer est générale , et n’exige qu’un très-petit nombre 
des essais dont nous venons de parler. 

Elle consiste à déterminer d’abord la proportion des 
différens gaz ou matières volatiles qui peuvent être con- 
tenues dans l’eau minérale, à évaporer ensuite une assez 
grande quantité de celte eau pour se procurer 15 à 20 
grammes de résidu , à traiter ce résidu par l’eau distillée 
pour dissoudre tous les corps qui peuvent y être très-s0- 
lubles, à évaporer la nouvelle dissolution jusqu'à siccité , 
et à mettre en contact la matière restante avec de l'alcool , 
à une douce chaleur. Par ce moyen, l'on partage en trois 
parties le résidu provenant de l’eau minérale ; et comme il 
est rare qu’il contienne plus de cinq à six substances, il 
en résulte que chaque fraction en contient au plus deux ou 
trois qu’il est toujours facile de reconnaitre et que l’on peut 
isoler , ou du moins dont on pent apprécier le poids : on 
rend ainsi très-simple une analyse très-compliquée. 


Extraction des matières volatiles. 


2155 bis. La quantité d'azote et d’oxigène se détermine 
en remplissant d’eau un ballon, y adaptant un tube re- 
courbé plein d’eau lui-même, engageant l'extrémité du 
tube sous une éprouvette pleine de mercure et portant l’eau 
à l’ébullition : seulement il est nécessaire de faire passer 
dans l’éprouvette un peu de potasse ou de soude caustique, 
afin d’absorber l'acide carbonique ou l'hydrogène sulfuré 
que l’eau pourrait contenir : bien entendu que l'introduc- 
tion de l'alcali ne devrait avoir lieu qu'après l'extraction du 
gaz , si l’eau était sulfureuse (1096). D'ailleurs, lorsqu'on 
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connaît le volume total de l’oxigène et de l'azote , relative 
ment à celui de l’eau, on peut estimer celui de l’un et celui de 
l’autre en soumettant le mélange à l'analyse (125 bis). Les 
eaux minérales contiennent rarement autant d’oxigène et 
d'azote qe l’eau ordinaire, et n’en contiennent jamais plus. 

2156. L'un des meilleurs moyens de déterminer la 
quantité de gaz carbonique est de remplir d’eau ,aux trois 
quarts, un matras de 8 à 10 litres, d’y adapter un tube que 
l’on fera rendre à travers un bouchon au fond d’une éprou- 
vette, de verser une dissolution d’ammoniaque et d'hydro- 
chlorate de chaux dans cette épronvette , de surmonter le 
bouchon destiné à la fermer d’un autre tube recou bé qui 
plongera dans l’eau , de faire bouillir peu à peu l’eau du 
matras lorsque l'appareil sera ainsi disposé, et de soutenir 
l’'ébullition pendant deux à trois minutes. De cette ma- 
nière on sera certain de volatiliser tout l'acide carbonique ; 
à arrivera tout entier dans la dissolution d'ammoniaque et 
d'hydro-chlorate calcaire, où , par l'influence de l'ammo- 
niaque, il s’unira à la chaux ; il en résultera donc du car- 
bonate de chaux qui se précipitera , et qui, recueilli, lavé 
et séché, donnera par son poids celui de l'acide carboni- 
que, et, par conséquent , le volume de cet acide (a) (b). | 

Dans le cas où , par hasard , l’eau contiendrait de l’acide 


SR RS PE 


(a) Le carbonate de chaux est formé de 100 d’acide et de 128,55 de 
chaux ; le poids d’un litre d’acide est de 1,9809 , à o et sous la pression 
de om.,76. : 
(b) On se rappelle que les carbonates saturés laissent dégager nne cer- 
taine quantité de leur acide à Ja température de l’ean boui lante. Si donc la 
Hiqueur contenait un_ carbonate, il faudrait en conclure que ce carbonate 
serait au moins neutre en partie; il pourrait Pêtre tont entier, comme il 
- se pourrait faire aussi que l'acide fût en excès. On le saurait en comparant 

la quantité de gaz carboniqne dégagé à la quantité de sous -carbonaie que 
Jon obtiendrait dans le cours de Panalyse (2163, 216 ); et se rappelant 
que les bases absorbent deux fois autant d’acide.carbonique pour passer à 
l’état neutre que pour passer à l’état de sous-sel, 
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sulfureux, on y ajouteraïit , avant de la chauffer, un peu 
d’acétate ue pour fixer cet acide : sans cela il pourrait 
se volatiliser en partie, et donner lieu à un peu de sulfite 
de chaux insoluble. 

. 2157. C'est par un procédé analogue qué l’on peut dé- 
terminer la quantité d'hydrogène sullwmé. Il n'y a d'autre 
différence qu’en ce que l’on met alors une dissolution 
d’acétate acide de plomb dans l’éprouvette. Cet acétate n’a 
aucune action sur l'acide carbonique; mais il absorbe et 
décompose l’hydrogène sulfuré, en donnant lieu à du 
sulfure de plomb qui se dépose sous forme de flocons 
noirs. Or, comme le sulfure de plomb est composé de 100 
parties de plomb et de 15,45 de soufre, et qu’un litre 
d'hydrogène sulfuré, à zéro et sous la pression de o" 76, 
contient 18,4581 de soufre , il sera facile, par le poids du 
sulfure , de trouver la quantité de ce gaz. 

2157 bis. Les deux procédés que nous venons d'indiquer 
(2156 et 2157) doivent être nécessairementsuivis, lorsque 
l’eau minérale contient tout à la fois de l'acide carbonique 
et de l'hydrogène sulfuré; mais, lorsqu'elle ne contient 
que l’un des deux , il est plus simple de mettre une cer- 
taine quantité de cette eau dans un matras, de manière à 
remplir celui-ci aux +, d’adapter au col du matras un tube 
recourbé qui s'engage sous un flacon plein de mercure, 
de chauffer la liqneuir et de la maintenir en AA TT 
pendant deux à trois minutes. Tout l'air et tout le gaz 
carbonique ou l'hydrogène sulfuré passeront, avec une 
petite quantité d’eau, dans le flacon; on les meswera et 
on les séparera par un peu de potasse, qui n'aura aucune 
action sur l'air, et qui absorbera le gaz acide ou le gaz 
sulfuré. A la vérité, l’eau vaporisée retiendra soit de l'acide 
carbonique, soitde l'hydrogène sulfuré, dont ilfaudra tenir 
compte : l’on y parviendra avec assez d’exactitude en agi- 
lant l’eau avec le gaz pour la saturer , la mesurant et 5e 
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rappelant que, sous la pression de 96 centimètres , elle 
dissout uné fois son volume d'acide carbonique à la tem- 
pérature de 20°, et près de trois fois son volume d’hydro- 
gène sulfuré à celle de 11°. 

2158. Lorsque les eaux contiennent de l'acide sulfu- 
reux , ce qui arrive trés-rarement , et qu’on veut connaître 
la quantité de cet acide, il faut le transformer par le 
chlore en acide sulfurique, précipiter celui-ci par le ni- 
trate acide de baryte, recueillir le sulfate, le Javer, le 
sécher et le calciner. 100 parties de ce sulfate représentent 
en poids 27,47 d'acide sulfureux. Si les eaux contenaient 
en même temps de l'acide sulfurique, on en tiendrait 
compte, en versant dans une autre portion d’ean minérale 
du nitrate acide de baryte, comme nous venons de dire, 
et retranchant le précipité que l’on obtiendrait de celui 
que l’on aurait obtenu d’abord. 

2198 Dis. Quant au carbonate d’ammoniaque , qui, 
comme l'acide sulfureux, se trouve aussi très-rarement 
dans les eaux , on en apprécie la proportion en distillant 
une certaine quantité de ces eaux, les condensant dans 
un ballon qui contient un peu d'acide hydro-chlorique , et 
faisant évaporer ensuite la liqueur jusqu'à siccité. Le poids 
de l’hydro-chlorate d’ Run te qui se produit donné 
celui du sous-carbonate. 


Extraction des matières Jixes. 


2159. C’est en évaporant les eaux jusqu’à siccité qu’on 
sé procure ces matières. L’évaporation pourra être faite 
dans une bassine de cuivre étamée : il serait mieux de 
l'opérer dans une bassine d’argent. Lorsqu'elle sera ter- 
minée , il faudra enlever le résidu avec le plus grand soin. 
‘À cet effet , on en retirera d’abord le plus possible avec une 
carte et La barbe d’une plume ; mais comme il en restera 
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d'adhérent aux parois de la capsule, on rincera ces parois 
à plusieurs reprises avec de l’eau distillée, en Les frottant 
avec le doigt. Par ce moyen, l’on dissoudra où l’on déta= 
chera le reste, que l’on obtiendra par une nouvelle éva- 
poration en la faisant dans une petite capsule de porce- 
laine. Lorsqu'on se sera procuré ainsi, d’une quantité 
connue d’eau, 15 à 30 grammes de résidu ; On traitera ce 
résidu par l’eau , après l'avoir bien séché et en avoir pris 
exactement le poids. 

2100. Traitement des matières fixes par l’eau distillée. 
— Cette opération se fera en introduisant les matières dans 
une fiole avec sept à huit fois leur poids d’eau distillée, 
portant la liqueur à l’ébullition , a filirant au bout de 
quelques minutes, à moins qu’elle ne soit limpide, et lavant 
le filtre. 

21061. Traitement, par l'alcool, des matières fixes 
solubles dans l’eau. — Cette nouvelle opération se fera à- 
peu-près comme la précédente. Après avoir évaporé jusqu’à 
siccité la dissolution provenant de l’action de l’eau sur les 
matiéres fixes et pesé le résidu , on le traitera à plusieurs 
reprises et à l’aide d’une légère chaleur par de l'alcool con- 
centré; puis l’on filtrera la liqueur , on lavera le filtre avee 
de l'alcool , etl’on retirera par l’évaporation les substances 
qui se seront dissoutes : après quoi ces substances seront 
séchées et pesées, ainsi que celles que l'alcool n'aura pas 
aliaquées. | 

2162. Au moyen de ces opérations successives, l’on par- 
tagera donc en trois parties les matières fixes que l’eau 
pourra contenir. Éxaminons maintenant quelles peuvent 
être ces matières, et quels sont les meilleurs moyens de 
les séparer. 

2163. Matières Jixes insolubles dans l'eau. — a 
partie insoluble dans l'eau sera composée au plus de carbo- 
nates de chaux , de magnésie et de fer , de sulfate de chaux, 
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et de silice. Supposons qu’elle contienne ces cinq corps; 
on en prendra le poids dès qu’elle sera desséchée , et on 
la mettra en contact dans: une capsule , avec un très-petit 
excès d'acide hydro-chlorique faible. Les carbonates de 
chaux , de magnésie et de fer se dissoudront ; ils seront 
séparés, par la filtration et un lavage convenable , du sul- 
fate de chaux et de la silice. En rendant les hydro-chlorates 
_très-acides et y versant de l’ammoniaque, on en précipitera 
l'oxide de fer, qui, recueilli, lavé et séché, donnera par 
son poids celui du carbonate de fer. Ajoutant ensuite du 
sous-carbonate d’ammoniaque à la liqueur ammoniacale , 
la chaux se déposera à l’état de sous-carbonate ; tandis que 
la magnésie restera dissoute toute entière. On évaporera 
la dissolution filtrée jusqu’à siccité, puis l’on traitera le 
résidu par l’eau : tous les sels se dissoudront de nouveau 
moins le carbonate de magnésie , que l’on recueillera comme 
celui de chaux. ( Voy. ce qui a été dit à ce sujet, 2102. ) 
Quant au sulfate de chaux et à la silice, il suflira , pour 
les isoler , de les faire chauffer avec un excès de sous-car- 
bonate de potasse , ei de traiter par Pacide hydro-chlorique 
leur résidu bien lavé. Le sous-carbonate déeomposera le 
sulfate de chaux, et l'acide hydro:chlorique dissoudra le 
carbonate de chaux qui en résultera, de sorte que la silice 
restera intacte. Si l’on veut reformer le sulfate de chaux, 
afin d'en apprécier plus exactement le poids, l’on versera 
du sous-carbonate de potasse ou de soude dans la liqueur 
filtrée, et de Pacide sulfurique sur le précipité qui se 
fera , etc. | 
2164. Matières fixes solubles dans l'eau et dans l’al- 
cool très-concentré.— Les matières solubles tout à la fois 
dans l’eau et dans l’alcool sont seulement l’hydro-chlorate 
de chaux, l’hydro-chlorate de magnésie , lenitrate de chaux, 
le nitrate de magnésie, la soude, l’hydro-chlorate d’am- 
moniaque, le sel marin, et encore ne se dissout-il dans 
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l'alcool que peu de sel ammoniac et de sel marin. On 
reconnaît la plupart de ces différens corps comme nous 
l’avons dit précédemment ( 2:54 bis }. La soude exclut les 
hydro-chlorates et nitrates de chaux et de magnésie ; elle 
exclutaussi l’hydro-chlorate d’ammoniaque, de sorte qu’elle 
ne peut se trouver qu'avec Le sel marin ; mais on sait qu’elle 
n'existe que très-rarement dans les eaux minérales, qu’il 
en est de même de l’hydro-chlorate d’ammoniaque : par 
conséquent, la partie soluble dans l’eau et dans l’alcoo! 
concentré sera composée généralement au plus d’hydro- 
chlorates et de nitrates de chaux , de magnésie, et de sel 
marin. Pour en estimer la quantité, voici ce qu’il faudra 
faire : 

L'on dissoudra ces sels dans l’eau et l’on y versera un 
excès de sous-carbonate d’ammoniaque : il en résultera du 
carbonate de chaux qui se précipitera , du nitrate d’ammo- 
niaque, de l’hydro-chlorate d’ammoniaque, et du sous- 
carbonate ammoniaco -magnésien ; qui resteront en dissolu= 
tion avec l'excès de carbonate d’ammoniaque et le sel ma= 
rin, La dissolution étant filtrée , on la fera évaporer jusqu’à 
siccité, puis on calcinera le résidu jusqu'au rouge; le carbo- 
pate, le nitrate et l’hydro-chlorate d’ammoniaque se décom- 
poseront ou se volatiliseront nécessairement, en sorte qu’il 
ne restera dans le creuset que le sel marin et la magnésie : 
par l’eau, qui dissout le sel et est sans action sur la base, il 
sera facile de les séparer. Voilà donc déjà la quantité de 
sel marin connue , ainsi que les quantités de magnésie et de 
chaux. Que reste-t-il à faire ? déterminerles quantités d’a- 
cide hydro - chlorique et d’acide nitrique unies à ces deux 
dernières bases : à cet effet, il faudra reprendre une cer- 
taine quantité de la matière saline à analyser , la dissoudre 
dans l’eau et y ajouter un excès de nitrate d’argent : tout ce 
qui est acide hydro-chlorique , en agissant sur l’oxide d’ar- 
gent, sera transformé en chlorure dont le poids indiquera 

1Y: 12 
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précisément toute Ja quantité d'acide, En retranchant de celle- 
ci celle qui appartient au sel marin, on aura celle qui fera 
partie des hydro-chlorates de Le et de magnésie. Quant 
à l'acide nitrique, nous pensons que, pour en déterminer 
la quantité par expérience, il faudra reprendre encore une 
portion de la matière saline, la dissoudre dans l’eau et la 
précipiter par le carbonate d'ammoniaque, comme nous 
l'avons dit tout-à-l’heure, et évaporer la liqueur filtrée en 
ménageant l’évaporation à la fin. Le résidu contiendra évi- 
demment tout le nitrate d’ ammonjaque provenant de la 
déc omposition des nitrates de chaux et de magnésie, plus 
le sel marin ete. On l'introduira dans une petite cornue, 
du col de laquelle partira un tube qui s’engagera jusqu’au 
haut d’une cloche pleine de mercure ; Fon chauffera peu à 
peu la cornue , et bientôt le nitrate d'ammoniaque se con- 
vertira en eau eten protoxide d'azote; celui-ci se rendra 
dans la cloche avec l'air de l'appareil; mais comme, par lere- 
froidissement, ilventrera dans la cornue autant de gaz qu'’ilen 
sortira par l'élévation de température, ce qu'il en restera 
dans la cloche représentera exactement la quantité de prot- 
oxide, et par conséquent la quantité d’acide nitrique , en 
supposant toutefois que la température et la pression ne 
changent pas dans le cours de l'opération. On voit en 
dernier résultat que la quantité de sel marin sera connue 
directement, mais que les quantités de nitratés et d’hydro- 
chlorates de chaux et de magnésie ne le seront que par 
celles de leurs bases et de leurs acides. Seulement , comme 
le sel marin està Pétat d'hydro-chlorate de soude dans l’eau 
minérale et qu'ici il se trouve à l’état de chlorure métalhi- 
que, il faudra y joindre la quantité d’oxigène et d’hydro- 
gène nécessaires pour le transformer en hydro-chlorate. 
2165. Maticres fixes solubles dans l'eau et insolubles 
dans l'alcool t:ès concentre, — Les matières fixes solubles 
dans l’eau et insolubles dans l'alcool sont plus nombreuses 
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que les précédentes. On en compte 13 : savoir, les sulfatés 
de soude, de magnésie, d’ammoniaque , de fer, de cui- 
vre ; l’alun , le nitrate de potasse ; les hydro-chlorates de 
potasse et de soude transformés par la dessiccation.en chlo- 
rures, les sous-carbonates de potasse et de soude; le sous - 
borate de soude et l’acide borique (a). 

2166. Les sulfates de magnésie, d'ammoniaque , de fer, 
de cuivre , les hydro-chlorates et les sous-carboïates de 
potasse et de soude , se reconnaissent aux caractères que 
nous avons exposés en parlant des épreuves à faire subir 
aux eaux minérales ( 2154 bis ); le sulfate de soude et le 
nitrate de potasse , en dissolvant les matières dans l’eau et 
les soumettant à la cristallisation (b); le borax , par la prés 
-cipitation d'acide. borique que l’acide sulfurique produira 
dans une dissolution concentrée de ces matières; l'acide 
borique, par la cristallisation , de même que le sulfate de 
soude et le nitrate de potasse ; l’alun, de la même manière 
aussi , ou bien par l’extraction de l’alumine. 

2165. Au reste, il s’en faut beaucoup qu’on rencontre 
ces diflérens sels ensemble ; plusieurs ne peuvent se trou- 
ver dans la même eau, et la plupart n’entrent que rare- 
ment dans la composition des eaux minérales. En effet , les 
sulfates d'ammoniaque, de fer, de cuivre; l’alun ; le ni- 
trate , l’hydro-chlorate , le carbonate de potasse; le borax, 
l'acide borique , n’en font presque jamais partie, et par 
-cela même qu'une eau contient du sous-carbonate de soude 
ou de potasse, elle ne saurait contenir ni sulfate de mag- 
nésie, ni alun, ni sulfate de fer , ni: sulfate de cuivre, ni 
acide borique libre. Ainsi le sulfate de soude, le sulfate 


(a) Le sel marin étant peu soluble dans l'alcool , doit nécessairérhent faire 
partie de ces matières. 

(b) Ces deux sels, faciles à distinguer parce que J’an fait brûler vivement 
les charbons incandescens , et que l’antre n’a aucune action sur eux, affecte= 
ront la forme de longues aiguilles (825,905). 
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de magnésie, l’hydro-chlorate de soude et le sous-carbonate 
de soude, sont donc presque les seules matières solubles 
dans l’eau et insolubles dans l'alcool, qu’elles renferment : 
encore ne peut-il exister que trois de ces matières ensem- 
ble , puisque le sulfate de magnésie et le sous-carbonate de 
soude se décomposent réciproquement. Exposons comment 
l’on peut en estimer la quantité. 

2168. Supposons d’abord qu’il n’y ait point de sulfate 
de magnésie : en traitant le mélange à plusieurs es 
par de l'alcool dont la pesanteur spécifique sera de 0,855, 
l’on dissoudra tout le sel marin ; versant ensuite de | rs 
acétique sur le sulfate et le carbonate de soude , l’on trans= 
formera celui-ci en acétate , lequel étant tr oinits dans 
l'alcool , sera facile à séparer du sulfate. La quantité d’a- 
cétate donnera celle de carbonate. 

2169. Supposons maintenant qu'il n'y ait point de car- 
bonate de soude, l’on séparera toujours le sel marin par 
de l'alcool à 0,895 ; puis l’on dissoudra le résidu dans l’eau, 
et l’on y versera de l’hydro-chlorate de baryte jusqu’à ce 
qu'il ne se fasse plus de précipité , en ayant soin toutefois 
-de ne pas ajouter un excès d’hydro-chlorate. Les sulfates 
de soude et de magnésie seront décomposés tout-à-coup, et 
de cette décomposition résulteront du sulfate de baryte in- 
soluble et des hydro-chlorates de soude et de magnésie très- 
solubles. Faisant alors évaporer la liqueur , et calcinant 
‘jusqu'au rouge, dans un creuset de platine, l’hydro-chlo- 
rate de soude et l'hydro-chlorate de magnésie qui compose- 
ront la matière ARS 2 Le dc laissera dégager son aci- 
de, et l’autre passera à l’état de chlorure de sodium : on 
obtiendra donc un mélange de ce chlorure et de magnésie, 
très-faciles à séparer l’un de l’autre, puisque le chlorure 
est soluble et que la magnésie ne l’est pas. De la quantité 
de chlorure l’on conclura la quantité de soude : 100 de 
chlorure représentent 53,48 d’alcali; et par les quantités de 
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soude et de mesnésie, l’on connaîtra celles des sulfates 
de ces bases , dont le poids de l’acide sera donné d’ailleur 
par celui du sulfate de baryte obtenu. 

2170. Nous ne ferons pas d’autres observations sur 
l'analyse des eaux minérales : il nous suflira de faire re- 
marquer de nouveau que comme, par la méthode que nous 
avons indiquée (2155), nous partageons en trois et même 
quatre parties les substances que les eaux minérales con= 
tiennent, il sera toujours facile de les isoler, parce qu’elles 
sont rarement au-delà de huit, et qu’on les reconnaît sans 
peine. D'ailleurs, dans tous les cas, il faudra consacrer la 
première analyse à la recherche de ces substances , et une 
seconde à leur séparation, On trouvera, dans le tableau 
suivant, la composition de plusieurs eaux minérales. 
( Foyez le tableau ci-joint.) Nous n’en avons cité que 
quelques-unes comme exemple : il en existe un bien plus 
grand nombre. 

. 2171. M. Murray, considérant que les sels qu’on retire 
des eaux minérales par l’évaporation sont quelquefois un 
produit de la cohésion ; que la proportion de leurs prin- 
cipes constituans est parfaitement connue, préfère, à la 
. méthode que nous venons de décrire , de déterminer di- 
rectement les quantités d’acides et de bases qui entrent 
dans la composition des eaux minérales , et de rechercher 
ensuite dans quel état de combinaison ils peuvent exister. 

Supposons que les réactifs aient indiqué , dans une eau 
minérale, des carbonates, des sulfates et des hydro-chlo- 
rates de soude, de chaux et de magnésie, voici comme il 
faudra la traiter, d’après M. Murray (Annales de Chimie 
et de Physique , tome vr, page 159 ): 

«C1°. Faites réduire l’eau par l’évaporation autant que 
cela se peut sans occasioner de précipité ou de cristallisa- 
Uon sensible : de cette manière, la concentration est cause 
que les réactifs qu’on emploie ont une action plus cer- 
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taine et plus complète. Par là on dégage aussi tout acide. 
carbonique libre. | 
__» 2°. Ajoutez à l’eau ainsi concentrée une dissolution 
d'hydro chlorate de baryte auséi long-temps qu’il y a un 
précipité, en ayant soin de n’en point ajouter un excès. 
Par un essai préliminaire, assurez-vous si ce précipité 
fait ou ne fait pas effervescence avec l'acide hydro-chlo- 
rique étendu , et s’il est totalement dissous. Si cela est, 
le précipité est nécessarrement du carbonate de baryte, 
dont le poids, après qu’il a été séché, donne la quantité 
d'acide carbonique, 100 parties, contenant 22 d'acide. Si 
le précipité ne fait point effervescence, c’est du sulfate de 
baryte dont le poids donne, de la même manière, la quan- 
tité d’acide sulfurique, 100 parties desséchées à une cha- 
leur rouge obscure , contenant 34 d'acide. S'il fait elferves- 
cence et s’il se dissout en partie, c’est à la fois du carbo- 
nate et du sulfate. Pour connaître les proportions de chaque 
sel, faites sécher le précipité à une chaleur un peu infé- 
rieure au rouge , et pesez; ensuite exposez-le à l’action de 
l'acide hydro-chlorique étendu; lavez-le avec de l’eau , et 
séchez-le à une température semblable : son poids actnel 
donnera la quantité de sulfate, et la perte du poids précé- 
dent celle du carbonate de baryte. 

» Par cette opération, les acides carbonique et sulfurique 
sont séparés en totalité, et tous les sels contenus dans l’eau 
seront convertis en hydro-chlorates. Il reste donc d’abord 
à découvrir et à évaluer les quantités de bases présentes , 
et ensuite , pour compléter l'analyse , à trouver la quantité 
d'acide hydro-chlorique que l’eau minérale contenait dans 
l'origine, 

» 3°. Ajoutez à la liqueur clarifiée une dissolution sa- 
turée d’oxalate d'ammoniaque aussi long-temps qu’elle 
paraît se troubler : la chaux se précipitera à l’état d’oxalate. 
Le précipité étant lavé, on peut le faire sécher ; mais on ne 
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peut pas l’exposer à une chaleur rouge sans le décomposer; 
on a de la peine à l’amener à un état uniforme de dessé 
chement avec assez d’exactitude pour permettre d'évaluer 
la quantité de chaux d’après son poids : il faut donc le cal- 
ciner à une chaleur un peu au-dessous du rouge; ce qui 
le convertit en carbonate de chaux, dont 100 parties re 
présentent 56 de chaux. Mais comme il peut se dégager 
une portion d’acide ou rester un peu d’eau, si la chaleur 
est élevée trop ou trop peu, il vaut mieux convertir ce 
carbonate en sulfate, en ajoutant un léger excès d’acide 
sulfurique ; on expose ensuite ce nouveau sel à une cha- 
leur rouge : il restera du sulfate de chaux bien desséché , 
dont 100 parties contiennent 41,5 de chaux. 

» 4°. Décantez la liqueur après la précipitation de l’oxa- 
late de chaux ; chauffez-la jusqu'à 38 à 40°, et, s’il est 
nécessaire , faites-la réduire par l’évaporation ; alors ajou- 
tez-y une solution d’ammoniayque, et versez-y immédia= 
tement une forte solution d’acide phos;horique ou de 
phosphate d'ammoniaque (a); continuez cette addition 
avec de nouvelles portions d’ammoniaque, s’il est néces= 
saire, de manière à conserver un excès d’alcali dans la 
liqueur aussi long-temps qu'il y a quelque chose de pré 
cipité. Lavez le précipité : séché à une chaleur qui n'éx- 
cède pas 40°, c’est du phosphate d’'ammoniaque et de mage 
nésie contenant 19 pour 100 de cette terre; mais il vaut 
mieux, pour plus d’exactitude , le convertir en phosphate 
de magnésie, en le calcinant pendant une heure à une 
chaleur rouge. 100 de ce sel contiennent {o de magné- 
sie (b). 


» 5°, Faites évaporer jusqu'à siccité la liqueur qui reste 


% 
(a) L’acide phosphorique ne doit être versé que pen à peu, afin de ne 
point en mettre un excès, 


(2) Ce sel renferme toute la magnésie de la liqueur. 
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après les opérations précédentes , et , la masse étant sèche , 
chauffez-la aussi long-temps qu'il s’en exhale des vapeurs ; 
chauffez-la même jusqu'au rouge vers la fin : la matière 
restante est du sel marin, dont 100 parties représentent 
53,3 de soude et 46,7 d’acide bydro-chlorique. Il ne faut 
pas cependant regarder cette quantité de sel comme étant 
toute contenue dans l’eau; car, outre la soude combinée 
avec l'acide hydro-chlorique , il pouvait y en avoir une por- 
tion unie , par exemple, avec de l’acide sulfurique ou de 
Vacide carbonique; et, d’après la nature de l'analyse, 
cette soude séparée aisément de ces acides par l'hydro- 
chlorate de baryte, se serait combinée avec l'acide de ce 
dernier sel. Le sel marin obtenu ne donne donc pas la 
quantité primitive d’acide hydro-chlorique ; mais il fait 
connaître la quantité de soude, puisqu'on n’a ni ôté ni 
introduit un atome de cette base. 

» 6°. Quant à l'acide hydro-chlorique, ce qu’il y aura de 
mieux à faire pour en déterminer la quantité , sera de pré- 
cipiter d’abord tout l’acide sulfurique et tout l'acide car- 
bonique par le nitrate de baryte, et de verser ensuite un 
excès de nitrate d'argent dans la dissolution filtrée, Tout 
le chlore de l'acide hydro-chlorique se combinera à l’ins- 
tant avec l'argent , et formera un chlorure qui se déposera 
sous forme de flocons blancs. 100 parties de ce chlorure 
représentent 26,154 d'acide hydro-chlorique. » | 

7°. D'ailleurs, M. Murray estime la quantité du gaz 
carbonique et du gaz hydrogène sulfuré comme nous 
l'avons dit précédemment, et c’est aussi par des procédés 
plus ou moins semblables à ceux que nous avons fait con- 
maître, qu’il détermine la quantité de plusieurs autres ma- 
tières que l’on rencontre dans les eaux minérales. 

Enfin , il pense qu’on devrait toujours présenter les 
résultats de l'analyse d’une eau minérale sous trois points 
de vue différens, c'est-à-dire, citer, 1°. Ja quantité des 
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acides et des bases isolément; 2°. les quantités des composés 
binaires qu'ils peuvent former, en admettant que les plus 
solubles sont ceux qui font partie de l’eau minérale; 3°. les 
quantités des composés binaires tels qu'ils sont donnés par 
évaporation, ou par toute autre opération de l'analyse 
directe. 

La méthode de M. Murray ést bonne, sans doute ; mais 
je ne la crois pas meilleure que l’autre : en effet, celle-ci 
présente tous les avantages de celle de M. Murray, puis- 
qu’elle permet de connaître isolément les quantités de 
bases et d'acides ; elle est même plus générale en ce qu’elle 
ne souffre point d'exception ( Voyez , pour plus de détails 
sur les eaux minérales , la Dissertation de Bergmann, qui 
date de 1778; celle de Kirwan, qui date de 1799; l'Essar 
de M. Bouillon-Lagrange sur les eaux minérales natu- 
relles et artificielles, essai qui a été publié en 1810, et 
qui renferme la composition des eaux minérales analysées 
jusqu’à cette époque; enfin le Mémoire de M. Murray. 
( Ann. de Chimie et de Physique , tom. vr , pag. 159.) 

Eau de mer.—L'eau de mer peut être considérée comme 
une véritable eau minérale ; elle a été analysée par un assez 
grand nombre de chimistes : leurs expériences font voir 
que les sels qu’elle contient ont pour principes la soude, la 
chaux, la magnésie, l'acide sulfurique et l'acide hydro- 
chlorique. Ces cinq substances , en se combinant diverse- 
ment , sont susceptibles de donner naïssance à six sels ;, 
mais il n’est pas probable que ceux-ci existent tous à la fois 
en dissolution. Quoi qu'il en soït, voici les résultats des 
analyses les plus récentes. 

MM. Bouillon-Lagrange et Vogel ont trouvé dans 100 
parties d'eau du grand Océan, puisée près de Bayonne, 
dans le golfe de Gascogne (.4nn. de Chimie, t Lxxxvir, 
pag. 190) : 
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Sel marin........ .... 0.0.0. 0 2,510 


Hydro-chlorate de MAGNESIE. ........... 0,350 


Sulfate de magnésie............,...., 0,578 


Carbonates de chaux et de magnésie..,.... 0,020 
Sulfate de chaux SR. cut. 


LE . FOUR 
Acide carbonique...... 


.... ste 0,023 


3,496 


M. Murray a retiré de 100 parties d’eau de mer prise 
dans le golfe appelé Frith of Forth, près de Leith ( 4nn. 
de Chimie et de Physique , 1. vr, pag. 63) : 


ou bien 
Del TAN. 7 Chaux: fs à. ... 0,040 
Hydro-chlorate de mag- Mapnénés di. ne + 0,202 
LES CSN NRA GNT. PT A UT SON 9 die TEE 


Sulfate de magnésie,.. 0,212 Acide sulfurique..... 0,197 


Sulfate de chaux..... 0,097 Acide hydro-chlorique. 1,337 


3,094 3,094 


Admettant ensuite que les composés binaires qui se for- 
ment dans une solution étendue doivent être ceux qui sont 


les plus solubles, il suppose que les 100 parties d’eau de 
mer qu'il a analysées contiennent : 


DÉRRTETe  s'un e oue o D nes es Par 
Hydro-chlorate de magnésie,.,......... 0,486 
Hydro-chlorate de chaux............., 0,078 
Suite de soudés. 4, 2,6: ICT 0,950 


3,094 


Ïl a reconnu , comme MM. Bouillon-Lagrange et Vogel, 
Ja présence d’un peu de gaz carbonique dans l’eau de la 
mer ; mais il n’y admet ni carbonate de chaux ni carbonate 
de magnésie, parce que le nitrate de baryte y produit un 


DE L'ANALYSE DES MATIÈRES VÉGÉTALES, etc. 18 
précipité qui ne fait aucune effervescence avec les acides. 
Il pense que les carbonates provientent de la décomposi- 
tion de l’hydro-chlorate de magnésie et de l’hydro-chlorate 
de chaux par la dessiceation. 

M. Gay-Lussac ayant eu occasion de déterminer avec 
M. Despretz la densité et la quantité de sel de l’eau du 
grand Océan, prise sous différens degrés de latitude et de 
longitude, n’a observé que des différences trés-peu sensi- 
bles. La densité la plus petite étaitde 1,0272 ; la plus grande 
de 1,0297, -et la densité moyenne de 1,0286 à 8° centigr. 
La plus petite quantité de sel était, pour roo0 parties d’eau, 
de 3,48 ; la plus grande de 3,77, et la moyenne de toutes 
les expériences de 3,65. 

Il semble donc, d’après cela , que les eaux du grand 
Océan sont à-peu-près également salées par-tout. En est-il 
de même de celles des mers intérieures ? Cela n’est pas pro- 
bable , parce qu’en raison des localités , elles peuvent re- 
cevoir plus d’eau qu’elles n’en perdent , ou en perdre plus 
qu’elles n’en reçoivent. ( Voyez, pour plus de détails, le 
_ Mémoire de M. Gay-Lussac, Ænnales de Chimie et de 
Physique , tom. vi, pag. 426. ) 


CHAPITRE VII. 


Détermination de la proportion des principes 
constituans des matières végétales et animales. 


2172. LA solution de ce problème, que nous avons 
donnée avec M. Gay-Lussac dans nos Recherches physico- 
chimiques , consiste à transformer les matières végétales et 
animales en eau , en acide catbonique eten azote , et à re- 
cueillir tous les gaz. Il est évident, en effet, qu'en rem- 
plissant ces conditions, l'analyse doit devenir d’une exac- 
titude et d’une simplicité très-grandes. Mais comment brà- 
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ler complètement l'hydrogène et le carbone de ces sub- 
stances , et en faire la combustion en vaisseau clos ? Nous 
y sommes parvenus au moyen du chlorate de potasse , en 
employant un appareil tel que nous pouvions: 

1°. Brüler des portions de matières assez petites pour 
qu'il n’y eût pas fracture des vases ; 

2°, Faire un assez grand nombre de combustions suc- 
cessives pour que les résultats fussent assez sensibles ; 

3°. Enfin, recueillir les gaz à mesure qu'ils étaient 
formés. 

C’est un appareil de ce genre que nous allons décrire 
( Voyez cet appareil, pl. xxx , fig. 3): il est formé detrois 
pièces bien distinctes : l’une {4 est un tube de verre fort 
épais , fermé à la lampe par son extrémité inférieure , ou- 
vert au contraire par son extrémité supérieure, long d’en- 
viron 2 décimètres, et large de 8 millimètres; il porte 
latéralement, à 5 centimètres de son ouverture, un très- 
petit tube BB aussi de verre, qu’on y a soudé, et qui res- 
sembleà celui qu’on adapterait à une cornue pour recevoir 
les gaz, L'autre pièce est une virole CC en cuivre, dans 
laquelle on fait entrer l’extrémité ouverte du grand tube de 
verre , et avec lequel on l’unit au moyen d’un mastic qui ne 
fond qu’à 4o degrés. La dernière pièce est un robinet parti- 
culier DD qui fait tout le mérite de l'appareil. La clef de 
ce robinet n’est pas trouée, et tourne en tous sens sans 
donner passage à l’air; on y a seulement pratiqué à la sur- 
face, et vers la partie moyenne, une cavité capable de 
loger un corps du volume d’un petit pois; mais cette cavité 
est telle, qu'étant dans sa position supérieure, elle corres- 
pond à un petit entonnoir vertical E qui pénètre dans la 
douille , et dont elle forme en quelque sorte l'extrémité du 
bec, et que, ramenée dans sa position inférieure, elle com- 
munique et fait suite à la tige même du robinet, quiest 
creuse et qui se visse à la virole. Ainsi, lorsqu'on met une 
matière quelconque dans l’entonnoir, bientôt la cavité se 
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trouve remplie de cette matière, et la porte, lorsqu'on 
tourne la clef, dans la tige du robinet, d’où elle tombe 
dans la virole, et de là au fond du tube de verre. ( On voit, 
pl. xxxrr, fig. 4 , ce robinet adapté seulement à la virole ; 
la tige de ce robinet , fig. 3 et 4 , passe à travers une cap- 
sule FF”, dont l’usage sera indiqué plus bas.) 

2193. Si donc cette matière est un mélange de chlorate 
de potasse et de substance végétale dans des proportions 
convenables , et si la partie inférieure du tube de verreest 
suffisamment chaude, à peine la touchera-t-elle qu’elle 
s’enflammera vivement : alors la substance végétale sera 
détruite instantanément, et sera transformée en eau et em 
acide carbonique que l’on recueillera sur le mercure , avec 
le gaz oxigène excédant , par le petit tube latéral. 

2174. Pour exécuter facilement cette opération’, on con- 
_çoit qu'il est nécessaire que la matière se détache toute 
entière de la cavité et tombe au fond du tube : à cet effet, 
on la meten petites boulettes , comme il sera dit tout-à- 
l'heure (a). On conçoit également qu’il est nécessaire de 
rechercher quelle est la quantité de chlorate convenable 
pour brûler complètement la substance végétale ; il faut 
même avoir la précaution d’en employer au moins moitié 
plusque cette substance n’en exige , afin que la combustion 
soit complète. (b). < 
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(a) Il faut nécessairement donner la forme de boulette an mélange de 
chlorate et de substance végétale ou animale : si ce mélange était en poudre, 
il contracterait une sorte d’adhérence avec les parois de la cavité pratiquée 
dans la clef, et il serait difficile de l’en détacher ; d’ailleurs, il s’en intro- 
duirait entre la douille elle-même et la clef, les gâterait l’une et l’autre, et 
les mettrait bientôt hors de service. Enfin, en tombant dans le tube de 
verre, il y en aurait une portion qui s’attacherait aux parois de ce tube , et 
ne s’y décomposerait qu’imparfaitement, à cause du peu de chaleur à la- 
quelle elle serait exposée. 

(b) On trouve facilement quelles sont les proportions de chlorate et de 
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2176. Mais de toutes les recherches qui doivent pré- 
céder l’opération , la plus importante à faire est évidem- 
ment l'analyse du chlorate qu’on emploie. Pour cela on 
doit, 1°. dessécher et même fondre une masse de ce 
sel (a); 2°. la pulvériser, afin que toutes les parties en 
soient homogènes ; 3°, en prendre au moins 5 grammes, 
et les introduire dans une petite cornue de verre bien 
sèche, de manière qu’il n’en reste pas sur les paroïs du col; 
4°. peser cette cornue avec des balancestrès-sensibles avant 
et après l'introduction du sel , afin d'en connaître le poids 
à un demi-milligramme près; 5°. y adapter un tube qui 
puisse s'engager sous une cloche pleine d’eau, et s'élever 
jusqu'à la partie supérieure de cette cloche; 6°. procéder 
à la décomposition du sel, en portant peu à peu la cornue 

) 

D 
substance végétale qu’on doit employer, en faisant différens mélanges pul- 
vérulens de ces corps, et les projetant dans un tube de verre dont l’extré- 
énité est presque chauffée au rouge. l'ant que le rési:lu de la combustion n’est 
pas blanc, c’est une preuve que la quantité de chlorate n’est point assez 
grande : il faut l’augmenter non-seulement jusqu’à ce que ce résidu soit 
blanc, mais outre-passer ce point de manière à rendre, comme on vient de 
le dire, l'excès d’oxigène très-prépondérant. Pour en être plus certain, on 
peut, si l’on veut, décomposer dans l'appareil ane partie du mélange dont 
on croit les proportions bonnes, recueillir les gaz et les analyser approxi- 
mativement en les traitant par la potasse. Nous avons pris cette précaution 
au commencement de notre travail ; mais elle ne nous a plus été nécessaire 
au bout de quelque temps. Lorsqu'on la prend, on peut se contenter d’o- 
pérer sur un gramme de mélange, et dans ce cas, on doit toujours mettre le 
mélange en boulettes, afin de ne pas gâter le robinet. 

(a) Le chloraté qu’on emploie doit être privé exactement de chlornre de 
potasse; on recommande de le fondre non-senleinent pour le dessécher , 
mais aussi pour décomposer la petite quantité de chlorure alcalin qu'il 
pourrait encore contenir, quoique bien cristallisé. On recommande aussi 
d'opérer sur une masse assez considérable de chlorate, afin de pouvoir faire 
an grand nombre d'analyses sans être obligé d’en changer. On peut en pré- 
parer 5 hectogrammes à la fois, qu’on conserve dans un flacon bien sec et 
bouché à l’émeri. La fasion s’en fait dans un creuset de Hesse, et la pul- 
vérisation dans un mortier de laiton bien propre et chaud : cette pulvérisa- 
tion est grossière, mais suffit pour s'assurer que la masse saline est parfaite— 


ment homogène, 
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‘au rouge-cerise , pour qu'aucune portion de matière saline 
ne soit emportée ; 7°, recucillir l'air des vaisseaux avec le 
gaz oxigène , et tenir compte de cet air en faisant refroidir 
la cornue , et laissant le tube qui y est adapté plonger 
dans les gaz jusqu’à ce qu’elle soit à la même température 
que l'atmosphère; 8°. enfin répéter cette analyse plusicurs 
fois pour n'avoir aucun doute sur son exactitude. 

2177. Tout cela étant bien conçu , il sera facile d’en- 
tendre comment on peut faire l'analyse d’une substance 
végétale avec le chlorate de potasse. On broie cette sub- 
stauce sur un porphyre avec le plus grand soin ; on y broie 
également le chlorate ; on pése avec une balance trés-sen - 
sible des quantités de l’une et de l’autre desséchées au de- 
gré de l’eau bouillante ; on les mêle intimement; on les 
humecte; on les moule en cylindres ; on paitage ces CY= 
lindres en petites Porüons , et on arrondit avec les doigts 
chacune d’elles en forme de petites boules , qu’on expose 
pendant un temps suflisant à la température de l’eau bouii- 
Jante , pour les ramener au même point de dessiccation 
que les matières primitives. Si la substance à analyser est 
un acide végétal , on la combine avec la chaux ou la barvyte 
avant de la mêler avec le chlorate ; on analyse le sel qui en 
résulte , et on tient compte de l'acide carbonique qui reste 
uni à la base après l'expérience. Enfin » Si la substance à 
analyser contient quelques corps étrangers à sa nature , 
on en tient également compte, 

Ces diverses opérations se font facilement : 

1°. On broie la substance végétale et le sel, et on les 
réduit en poudre impalpable , en les triturant d’abord avec 
la molette, et ensuite avec un couteau de fer flexible, et 
semblable à celui dont les peintres font usage. 

2°. On les dessèche au degré de l’eau bouillante, au 
moyen d'un appareil particulier, Cet appareil se compose 
de deux boîtes cylindriques ; dont le fond de l’une s'adapte 
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avec les bords supérieurs de l’autre ; dañs la boîte inférieure 
on met, par un conduit latéral surmonté d’un entonnoir J 
de l’eau que l’on porte au degré de l’ébullition ; et dans 
la boîte supérieure , qu'on couvre en partie , on place les 
matières que l’on veut dessécher, et que l’on met à cet 
effet en couches minces dans des carrés de papier dont 
les bords sont relevés. On peut, quand on a beaucoup'de 
matières à dessécher, conduire la vapeur aqueuse de ce 
premier appareil dans un second , et même un troisième, au 
lieu de la laisser dégager directement dans l’air ; mais alors 
il faut avoir le soin d'entretenir toujours bien bouillante 
l’eau du premier appareil , pour que tous soient égale- 
ment chauds ; autrement on ne pourrait que commencer 
Ja dessiccation dans les deux derniers. On voit un appareil 
de ce genre pl. rv, fig. 5 : GG est la première boîte, où 
celle qui contient l’eau; PP , la seconde ; FF, le four- 
neau sur lequel elles sont placées; RZ, l’entonnoir par 
lequel on verse de l’eau dans la boîte inférieure EEE 
tuyau qui porte la vapeur d’eau dans un second appareil, etc. 

3°, Une petite capsule de verre est commode pour peser 
les matières. D'abord , on prend le poids de cette capsule , 
puis on y ajoute la substance végétale pulvérisée et dessé- 
chée, et on en prend le poids une seconde fois , etc. 11 
vaut mieux peser en dernier lieu le chlorate que la sub- 
stance végétale , parce que le chlorate étant en très-grande 
quantité par rapport à celle-ci, il est toujours facile d’ert 
ôter de la capsule si l’on y en a mis trop. 

4°. Pour mêler exactement la substance végétale et le 
sel, une fois pesés , on les met sur le porphyre, et on les 
retourne en tous sens avec la lame flexible du couteau dont 
nous avons parlé précédemment : s’il s’en perd après cette 
opération , la perte du sel et de la substance étant pro- 
portionnelle à leur quantité respective, n'a aucune in- 
fluence sur l'exactitude des résultats. ) 
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Ensuite on prend successivement de petites portions 
du mélange, et on les inêle aussi intimement que possible ; 
enfin on les réunit toutes , et on les triture encore pen- 
dant quelque temps. 
5°, On parvient à humecter convenablement le mélange 
en y ajoutant peu à peu de l’eau et le remuant avec la 
lame d’un couteau. Il faut que là pâte en soit ferme et se 
moule façilement. | 
6°. On moule cette pâte dans un petit cylindre creux 
de laiton : ce cylindie doit avoir au plus 0",0025 de 
diamètre intérieur, et peut être plus ou moins long; il 
doit être tranchant d’un côté ; quand on veut s’en servir ; 
on le tient verticalement, et on en applique le tranchant 
avec un peu de force sur la pâte qu’on a aplatie avec le 
couteau: cette pâte passe dans le-cylindre, et lorsqu'il 
en contient assez pour faire trois boulettes, on l’en fait 
sortir avec une tige de même diamètre qüe le trou cylin= 
drique: Si la pâte devient trop ferme, on la ramollit; et 
si le cylindre creux s’engorge , on le nettoie avec la tige 
etde l’eau. ( Voyez, pl. xxx ; fig. 5, ce cylindre et cette 
tige. À représente la tige seule, et B représente la tige 
enfoncée dans le cylindre. ) as 
mo. À mesure que la pâte est moulée ; on doit la couper 
avec une lame de couteau très-fine , en autant de portions 
capables de faire des boulettes de grosseur convenable, 
et tout aussitôt on doit arrondir chacune de ces pottionsen 
les roulant tant soit peu entre les doigts. Sans cette pré- 
caution , elles ne sortiraient quelquefois que difficilement 
de la cavité pratiquée dans la clef du robinet, 
8°. Toutes les boulettes étamt faites , on commence à les 
dessécher déus sine capsule de verte, et on achève la des- 
siccation à la vapeur de l’eau bouillante ; en les plaçant 
dans un catré de papier comme il a été dit (2177). Par ce 
moyen , on en volatilise toute l’eau qu'on y avait mise, et 
IV, 13 


194 DE L'ANALYSE DES MATIÈRES VÉGÉTALES, ete. 

on est certain d’être arrivé à ce point lorsque, les pesant 
deux fois, à demi-heure de distance, la deuxième pesée 
ést la même que la première : alors on les introduit toutes 
dans un petit flacon bien sec, et on les y tient bien bou- 
éhées jusqu’à ce qu'on les imalyse. 

9°. Pour analyser ün sel qui résulte de la combinaison 
d’un acide végétal avec la baryte ou la chaux, on l’expose 
à la vapeur de l’eau bouillante jusqu’à ce qu’il ne perde 
plus d'humidité, et on le traite par l'acide sulfurique s’il 
est à basé de baryte, ou on le calcine s’il est à base de chaux. 

10°, Enfin 6n détermine combien la substance qu’on 
veut analyser contient de corps étrangers , en incinérant 
üne quantité donnée de cette substance ; maïs cette inciné- 
fation exige quelques précautions qu’il est bon d'indiquer. 
On doit la faire dans un ereuset de platine plutôt que dans 
un creuset d'argent, parce qu’on ne craint point de le 
fondre, et qu’elle est d'autant plus prompte que la tempé- 
rature est plus élevée. Il faut que les cendres du fourneau 
ñe puissent point se mêler avec celles de la matière. A cet 
effet , on doit couvrir le fourneau avec un têt, au centre 
duquel où à percé un trou circulaire capable seulement de 
laisser passer le creuset; on soutient celui d’une manièré 
quelconque , s soit par les bords supérieurs avec un peu de 
terre , soit par-dessous avec un fromage, et, dans tous les 
cas , le tirage du fourneau doit être établi latéralement au 
ioÿen d’un conduit en tôle ou en terre. 

Lorsqüe le creuset est rouge, on y projette peu à peu la 
süsbtance végétale ; ellé brûle ét se charbonne; de temps 
en temps on la remue avec une spatule. L'incinération 
étant achévée, on pèse le creuset, on en retire la cendre 
en le lavant, puis on le fait sécher; on le pèse de nou- 
veau , et en défalquant le sécond poids du premier , on a 
pour reste la quantité dés matiëres étrangères à la substance 
végétale. 
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2178. Lorsque ces diverses opérations sont faites , il né 
s'agit plus, pour terminer, l'analyse , que de décomposer 
une certaine quantité de chlorate et de substance végétale 
en boulettes, dans l'appareil que l’on à décrit précédem- 
ment ; de een eillis tous les gaz provenant de cette dé- 
composition, de les mesurer, et de les séparer les uns 
des autres : c’est à quoi l’on parvient comme on: Yale 
dire. 7: 
1°. On commence par graisser la clef du arr: afin 
qu’il ne fuie pas ; on se sert à cet effet d’un À. 7 de 
suif et d'huile ; on le fait fondre , et on en met seulement 
quelques gouttes sur la clef; ensuite on la tourne dans la 
douille, et on enlève tout ce qui peut être au fond de la 
cavité ou même autour des bords. | 
. On fait un trou au milieu d’une brique de et on 
ÿ Leds le tube de verre 44’ jusqu’au petit tube Lil 
BB; ensuite , d'une part, on pose les deux extrémités de 
cette brique sur deux petits murs parallèles élevés sur une 
table auprès de la cuve à mercure, hauts à-peu-près comme 
cette cuve , etdistans l’un de l’autre d'environ 0", 15; et, 
d'une autre part , on appuie l'extrémité inférieure du 
tube 44’ sur une grille de fer G, qu’on soutient en la 
faisant pénétrer dans les murs mêmes. 
3°. On fait plonger le petit tube latéral BB’ dans la 
cuve à mercure , et on place une ardoise entre la brique 
- et ce tube pour qu'il ne s’échauffe pas ; après avoir 
toutefois assujetti le tube 4 4’ dans la brique avec du 
lat de terre infusible, 
4°. On met peu à peu des charbons rouges sur la grille 
et autour de l'extrémité inférieure du tube Æ_4'; on met 
en même temps de la glace dans la petite ath de fai 
ton FF, pour empêcher que la graisse du robinet ne 
fonde et qu’il ne fuie; ensuite on met sous la grille G et au- 
dessous du tube 44’, une lampe à esprit-de-vin ZA: 
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bientôt la partie inférieure de ce tube approche de la cha- 
leur rouge obscur; alors on engage l’extrémité du tube re- 
courbé B B' sous une petite éprouvette pleine de mercure, 
et on fait tomber successivement dans le tube 44’, au 
moyen du robinet, un certain nombre de boulettes qu’il 
est inutile de peser. Chaque boulette s’enflamme presque 
aussitôt qu’elle est tombée, et donne lieu à un dégagement 
subit etassez considérable de gaz : par ce moyen , on chasse 
tout l'air de l'appareïl ; et on le remplace par un gaz abso- 
Jament identique avec celui qui doit rester à la fin de l’ex- 
périence , de sorte qu’il ÿ a compensation exacte, et qu'on 
n’a pas besoin de recueillir celui-ci. 

5°. Lorsqu'on a décomposé de cette manière une ving- 
taine de boulettes dans le tube 4 4’, on incline la brique 
de manière à enfoncer davantage le tube recourbé dans le 
mercure ; on enlève l’éprouvette où l’on a reçu ‘en partie le 
gaz provenant de ces vingt boulettes, et l’on y substitue un 
flacon plein de mercure et bien jaugé. On soutient ce flacon 
sur une planche qui doit être percée d’un trou oblong : 
autrement , On risquerait de casser le tube en voulant l’in- 
troduire dans Le flacon , d'autant plus que , pour ne point 
perdre de gaz , il est nécessaire qu’il s'élève jusqu’au-dessus 
du goulot du flacon. 

6°. L'appareil étant ainsi disposé, on pèse, à un demi- 
milligramme près , le petit flacon dans lequel on a mis les 
boulettes qu'il s’agit de décomposer (2177, art. 80.) , si 
toutefois , pour ne point perdre de temps, on n’a pas eu le 
soin de prendre le poids d'avance. On verse plus ou 
moins de ces boulettes dans une sorte de main en laiton, 
pl xxxur , fig. 6, et on les fait tomber avec une petite tige 
courbe l’une après l’autre dans le tube 44”, jusqu’à ce que 
Je flacon soit plein de gaz, (Voyez cette tige, pl. xxxir, 
fig. 7; elle est vue de face en Æ et de côté en B).A cette 
époque-on dégage le tube de ce flacon , on l’engage sous 
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‘un autre ; on pèse de nouveau le petit flacon et toutes 
les boulettes restantes , et on recommence l’opération , etc. 
Si tous les flacons dans lesquels on recueille les gaz 
ont la même capacité, ils seront remplis de gaz par des 
poids égaux de mélange, et si l’on examine ces gaz, 
on les trouvera parfaitement identiques : dans tous les 
cas, on note avec grand soin le thermomètre et le baro- 
mètre. 

7°. On doit tenir le tube , pendant toute l'opération , au 
plus haut degré de chaleur qu’il peut supporter sans se fon- 
dre , afin que les gaz ne contiennent point ou contiénnent 
le moins possible de gaz hydrogène carboné ou d’oxide de 
carbone. Dans tous les cas, on doit en faire l’analyse sur 
le mercure : c’est une épreuve à laquelle il est indispensable 
deles soumettre. On opère sur 200 parties du gaz obtenu; 
on y ajoute environ 4o parties de gaz hydrogène; on fait 
passer ce mélange dans un eudiomètre à mercure, et on 
y porte une étincelle électrique. Le gaz hydrogène qu'on 
a ajouté brûle au moyen de l’oxigène qui est en excès 
dans le gaz qu’on a recueilli, et il est évident que si ce 
gaz contenait quelques portions d'hydrogène carboné ou 
d’oxide de carbone , elles brüleraient aussi. Après que la 
combustion a eu lieu, on mesure le résidu, et on voit de 
cette manière si les gaz contenaient de l'hydrogène carboné 
ou de l’oxide de carbone : en effet, supposons qu'ils n’en 
contiennent pas, l’absorption sera d’une fois et demie le 
volume du gaz hydrogène employé; elle sera au contraire 
plus forte s’ils en contiennent, et d'autant plus forte qu’ils 
en contiendront davantage. Dans tous les cas, on absorbe 
l'acide carbonique par la potasse et l’eau , et-on s’assure 5i 
le gaz qui n'est point absorbé n'est que de l’oxigène pur, 
où combien il en contient : on conclut de là, d’une ima- 
nière précise, le rapport du gaz acide carbonique, de 
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l’oxigène, et de l'azote s’il y en a, dont est composé le gaz 
recueilli. 

2179. On à donc ainsi toutes les données nécessaires 
pour connaître la proportion des principes de la substance 
végétale; on sait combien on a brûlé de cette substance, 
puisqu'on en à le poids à 1 demi-milligramme près; où 
sait combien il a fallu d’oxigène pour la transformer en 
eau et en acide carbonique , puisque la quantité en est 
donnée par la différence qui existe entre celle qui est con- 
tenue dans le chlorate de potasse , et celle qui est contenue 
dans les gaz; enfin, on sait combien il s’est formé d’acide 
carbonique, et on calcule combien il a dû se former d’eau. 
(Voyez 2044, art. 4°.) 

Supposons 1°. que l’on ait décomposé par le chlorate 
dé potasse une quantité de matière précisément égale à 
5 décigrammes ; | 

2°. Que la quantité d'oxigène absorbé par ces 5 déci- 
grammes de matière. pour leur conversion en eau et en 
gaz carbonique soit de 17 décigrammes ; 

3°. Que la quantité de carbone contenue dans le gaz 
carbonique soit de 4 décigrammes ; 

4°. Que l’on n’ait point obtenu d’azote ; 

La quantité d'hydrogène et d’oxigène faisant partie des 
5 décigrammes sera de 1 décigramme. 

Or, comme la quantité d’oxigène absorbé est de 1 > déci- 
grammes ; que les 4 décigrammesdecarbone smexigan fer 
pour passer à l’état d'acide carbonique; il s'ensuit que, 
dans cette hypothèse, il y aura 17 décigrammes d’ oxigène 
moins 10,45, ou 6,55 , qui s’uniront à la quantité d'hydro- 
gène et d'oxigène des 5 décigrammes de matière Vépétale 
pour les convertir en eau. 

Mais cette quantité d'hydrogène et d'oxigène est de 1 dé» 
cigramme : il en résultera donc 1 décigramme plus Gdécie. 53 
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d’eau, c’est-à-dire 78,55, quicontiennent os, 838 d'hy- 
drogène. me | 

Par conséquent, en retranchant 4 décigrammes de car- 
bone , plus o‘t8-,838 d'hydrogène des 5 décigrammes, l’on 
aura pour différence la quantité d’oxigène des 5 déci- 
grammes, savoir , oNé58r,162. MEie: 

Il est évident d’ailleurs que si la matière contenait de 
l'azote, il faudrait, pour avoir la quantité d'hydrogène et 
d’oxigène de cette matière , retrancher, non pas seulement 
le poids du carbone du poids de la matière, mais celni du 
carbone et de l'azote. | | L 

2180. La manière dont nous procédons à l'analyse des 
substances végétales et animales étant exactement connue, 
nous pouvons dire quelle est la quantité que nous en 
décomposons sans craindre d’affaiblir la confiance qu’on 
doit avoir en nos résultats : cetie quantité s'élève tout au 
plus à six décigrammes. D'ailleurs, si l'on élevait le 
moindre doute sur lexactitude de ces résultats, nous les 
dissiperions en rappelant que nousremplissons successive- 
meut de gaz deux et quelquefois trois flacons de même 
capacité ; que ces gaz sont identiques , et proviennent tou- 
jours d’un même poids de matière. 

2181. Nous pourrions ajouter que l'exactitude d’une 
analyse consiste bien plus dans la précision des instru- 
mens et des méthodes qu’on emploie , que dans a quantité 
de matière sur laquelle on opère. L'analyse de Pair est 
plus exacte qu'aucune analÿse de sels, et cependant elle 
se fait sur deux à trois cents fois moins de matière que 
celle-ci. C'est que , dans la première , où l’on juge des poids 
par les volumes , qui sont très-considérables, les erreurs 
que l’on peut commettre sont beaucoup moins sensibles 
que dans la seconde, où l’on est privé de cette ressource. 
Or, comme nous transformons en gaz les substances que 
nous analysons, nous ramenons nos analyses, non pas 
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seulement à la certitude des analyses minérales ordinaires , 
mais à celle des analyses minérales les plus exactes , 
d'autant plus que nous recueillons au moins un litre de 
gaz , et que nous trouvons dans notre manière même de 
procéder la preuye d’une grande exactitude. 

2182. Déjà nous avons fait, par la méthode et avec les 
soins que nous venons d'indiquer, l'analyse de quinze 
substances végétales; savoir : des acides oxalique, tar- 
trique , mucique, citrique et acétique ; de la résine de téré- 
benthine , de la copale , de la cire et de l’huile d'olive; 
du sucre, de la gomme, de l’amidon, du sucre de lait, 
et des bois de hûtre et de chêne. Nous allons rapporter 
successivement les résultats de ces quinze analyses, en ob- 
servant auparavant que tous les calculs ont été faits en sup- 
posant avec MM. Biot et Arago que la densité du gaz oxi- 
gène était de 1,1036; celle du gaz carbonique de 1,5196; 
et celle d'hydrogène de 0,0732. Les mêmes bases ont servi 
aux calculs des tableaux de notre analyse des ‘substances 
animales » page 204, et aux analyses de MM. Berzelius et 
Bérard. 


\ 
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_Taszeau contenant la proportion des principes de quinze 
| substances végétales. 
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2183. Après avoir ainsi analysé les principales sub- 
stances végétales, nous devions naturellement essayer 
l'analyse des substances animales; mais comme celles-ci 
contiennent de l'azote , il était possible que notre méthode 
d'analyse ne püt pas s’y appliquer immédiatement : c’est 
‘en effet ce qui a eu lieu. Toutes les fois que les substances 
animales sont mêlées avec un excès de chlorate de potasse, 
-et qu'on chauffe le mélange , il se forme toujours plus ou 
“moins de gaz acide nitreux : il s’en forme d'autant plus 
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que la température est moins élevée, et voilà pourquoi 
l'acide urique ; qui ne contient que peu de principes com- 
bustibles, en produit tant qu’il apparaît sous la forme de 
vapeur rouge; tandis que-la fibrine et l’albumine, qui sont 
très-combustibles , et qui , par cette raison , dégagent beau- 
ceup de chaleur, n’en produisent qu’une très- petite 
quantité. 

2184. On conçoit, d’après cela , que si dans l'analyse 
des substances animales , et en général de toutes les sub- 
stances qui contiennent de l’azote, on employait un excès 
de chlorate, il en résulterait de grandes erreurs; mais on 
conçoit aussi qu'on peut en employer une quantité telle 
que ce sel ne soit point en excès, et pourtant en quantité 
capable de transformer complètement en gaz toute la sub- 
stance animale. Alors il est évident qu’il ne se formera ni 
acide nitreux ni ammoniaque, et qu'on n’obtiendra que 
de l'eau, de l'azote, du gaz acide carbonique et du gaz 
hydrogène carboné ou oxide de carbone, dont on pourra 
opérer la séparation : on arrivera même facilement à des 
proportions telles qu’on n’obtienne que très-peu de gaz 
hydrogène carboné ou oxide de carbone , et qu'on obtienne 
au contraire beaucoup de gaz acide carbonique (a). 


oo, 


(a) Vonr éviter tontes difficultés, on va indiqner comment on a analysé 
le gaz provenant de la décomposition des matières animales par le chlorate 
de potasse, 

1°. On ,a rempli le tube gradué de mercure et on y a fait passer 180 à 
200 parties de ce gaz. 

2°. Comme ce gaz ne contenäit que très-peu d'hydrogène carboné ou 
d’oxide de caibone, et que, mélé avec l’oxigène, il n’aurait point détonné 
par l’étinceile électrique ,-on y a ajouté tout à la fois environ 80 parties d’oxi- 
gène et 4o parties d'hydrogène , pour en-rendre la detonnation facile et la 
combustion complète. 

3°. On a introduit ce mélange de gaz, dont les proportions étaient par- 
faitement connues, dans l’endiomètre à mercure, et on a tait passer une 
éuncelle à travers : il en est résulié que tout le gaz hydrogène et le gaz 
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Ces proportions se détermineront aisément par des essais 

préliminaires , au moyen de petites cloches portées à une 
chaleur voisine du rouge obscur (a). 


: La 
hydrogène carboné ou oxide de carbone ont été brûlés et transformés en 
eau et en acide carbonique. | À 

4. Après avoir mesuré sur le mercure et dans le tube Suis le résiän 
gazeux , qui était un mélange de gaz acide carbonique, de gaz azote et de gaz 
éxigène , on l’a traité par la potasse caustique pour en déterminer la quan 
tité de gaz acide carbonique ; ensuite ayant mêlé le nouveau résidu aves ut 
excès d'hydrogène et l'ayant fait détonner dans un petit eudiomètre à eau, 
on a eu celle d’azote qui s’y trouvait contenu. Mais afin de ne paint avoir 
de doute à cet égard , on a cru devoir s’en assurer par une sorte de contre- 
épreuve. En effet, il aurait pu se faire que, dans Ja première détonnation , le 
gaz hydrogène carboné ou oxide de carbone n’eût pointété brûlé tout entier: 
dès-lors, la portion de ce gaz échappée à la combustion se serait retrouvée en 
dernier lieu avec tout l'azote et l’excès de gaz oxigène, et il est évident que, 
dans ce cas, on en aurait conclu une trop grande quantité d’azote, etc. 
Sapposons qu’il en soit ainsi, il sera facile de s’en apercevoir ; car, si l’on 
recherche à la fin de l'analyse quelle est la quantité d'hydrogène avec la- 
quelle l’azote reste mélé, on verra qu’elle est plus grande qu’elle ne doit 
être : ec sera une preuve que l'analyse ne vaut rien, et doit être répétée en 
mélant avec les gaz provenant des matières animales plus de gaz oxigène 
qu’on n’y en a mis d’abord. 

(a) On pèse 2 à 3 décigrammes de substance animale pulvérisée ; on 
les mêle intimement sur un porphyre avec trois fois leur poids de chlorate 
de potasse , et on en projette une portion dans une petite cloche portée à 
une chaleur ronge obscur. Si le résidu est noir, on en conclut que le 
mélange ne contient point assez de chiorate, et on en fait un autre avec 
une portion de substance änimale et 4 parties de sel. Si, en chanfFant subi- 
tement ce nouveau mélange comme Le premier, on obtient un résidu blanc, 
on en conclut qu'il contient peut - être une trop grande qiantité de chlo- 
rate : alors on en fait un troisième avec une partie de substance animale 
et 4 parties moins un quart de chlorate. Si le résidu provenant de celni-ci 
est légèrement gris, on pourra composer le mélange qu'on anälysera avec 
une partie de substance animale et tout près de 4 parties de chlorate : à 
coup sûr ce mélange ne produira ni acide nitrique ri ammoniaque : d’ail- 
leurs, on a soin, comme on l'a déjà recommandé pour les substances vé- 
gétales, de maintenir toujours le fond da tube à un degré de chaleur 
Voisin du rouge obscur. On pourra même s'en convaincre d’avance en 
Projetant successivement plusieurs portions du mélange dañs ce tube, étem 
exposant à La vapeur du produit des papiers mouillés bleus et rouges. 
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9185. Cette analyse n’est pas plus difficile à faire que 
celle des substances végétales; on y procède absolument de 
la même manière, et nous n’avons aucune observation à 
faire à cet égard , si ce n’est sur la réduction en poudre de 
la substance animale et sur son mélange avec le sel. Il faut 
la dessécher au degré de l’eau bouillante pendant long- 
temps, la broyer , puis la dessécher de nouveau et la broyer 
encore, et ainsi de suite jusqu’à trois et quatre fois : alors, 
aprés avoir pesé une certaine quantité de cette substance 
et de chlorate , on les triture sur le porphyre pendant une 
heure au moins avec une lame flexible de fer; on humecte 
le mélange, on le moule , on le met en boulettes , etc. , ELC. 
(Foyez ce qu’on a dit à cet égard 2177.) 

C'est ainsi que nous nous y sommes pris pour analyser 
les quatre matières animales les plus communes dans les 
animaux , et celles qui , par conséquent , y jouent le plus 
grand rôle. Ces quatre matières sont : la fibrine, l’albu- 
mine, la gélatine et la matière caséeuse. Voici le résultat de 
ces analyses. | 


TasLEAU contenant la proportion des principes des quatre 
substances animales les plus communes. 


SUBSTANCES Carbone | Oxigène 


de ces de ces 
analysées. substances. substances. 


Fibrine:., :! 3 19,954 


Albumine ..... 5 15,705 
Caseum ... À 99,78 1.1 21,001 


Gélatine......…. | 16,088 


2186. Tels sont les différens résultats auxquels nous 
sommes pawenus , M. Gay-Lussac et moi, en procédant à 
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l'analyse des matières végétales et animales , comme nous 
venons de le dire. 

_Nousdevons actuellement rendre compte de ceux qu'ont 
obtenus , chacun de leur côté, M. Berzelius , M. Théod. de | 
Saussure, M. Berard et M. Chevreul , par des Méthodes qui 
consistent aussi à brüler complètement l'hydrogène et le 
carbone de la substance organique ; mais dans des appa= 
reils différens de celui que nous venons de décrire. 

2187. Méthode de M. Berzelius. — M. Berzelius em- 
ploie, autant que possible, la substance à analyser en com- 
binaison avec l’oxide de plomb (a). Après avoir déterminé 
combien elle absorbe d'oxide de plomb, il la mêle dans un 
mortier , d’abord avec cinq à six fois son poids de chlo- 
rate de potasse sec, puis avec cinquante à soixante fois son 
poids de sel marin récemment fondu , de sorte que le 
mélange se trouve composé d’une partie de matière végétale 
unie à l’oxide de plomb, 5 à 6 de chlorate et 5o à 60 de 
sel. Ensuite il prend un tube de verre de 4 à 5 huitièmes 
de pouce de diamètre, d’une longuenr suflisante, fermé 
par un bout et enveloppé d’une feuille d'étain assujettie 
avec du fil de fer; il y introduit le mélange entre deux 
couches de sel marin et de chlorate : après quoi il tire à 
la lampe l'extrémité supérieure du tube pour l’effiler, la 
courber un peu, et en rétrécir beaucoup l'ouverture ; sl 
dispose le tube dans un fourneau sous un léger degré d’in- 
clinaison, fait rendre la partie couihe et eflilée dans un 
petit ballon, établit une communication entre ce ballon 
et un long tube plein de fragmens de chlorure de calcium ; 
et adapte enfin à ce long tabe un petit tube recourbé qui 
s'engage sous une cloche pleine de mercure (4). 


(a) M: Berzelius est parvenu à combiner la plupart des substances végé- 
tales avec l’oxide de plomb. 

(2) Foyez un appareil de ce genre, pl. xxxrr, fig. 8. 

AA, tube de verre contenant le mélange, Son diamètre est de 4 à 5 
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L'appareil étant ainsi disposé, M. Berzelius expose suc 
cessivement, à partir de l'extrémité supérieure, tout le 
mélange à Paction d'une température capable d’en opérer 
Ja décomposition. Cette décomposition se fait peu à peu, 
et est telle qû’il en résulte de l’eau, du gaz carbonique, du 
gez oxigène, du chlorure de potassium , et une petite 
quantité de sous-chlorure de plomb et de sous-carbonate 
de soude. L'eau passe et se condense , soit dans le bal- 
lon , soit dans le tube qui contient le chlorure de calcium. 
Les gaz se rendent dans la cloche pleine de mereure; les 
autres produits restent avec le sel marin dans le tube où 
s'opère la décomposition. 

De ces sept produits, M. Berzelius ne pèse que l’eau et le 
gaz carbonique. I détermine la quantité de celui-ci en rem- 
plissant presque entièrement un petit vase de verre de frag- 
mens de potasse, le pesant, l’introduisant sous la cloche, 


buitièmes de pouce, et sa longueur d’autant plus grande que le mélange est 
plas considérable. 

BB, extrémité du tube , effilée et courbeée. 

€, ballon: Son diamètre peut être de 9 à 10 lignes. 

D ; tube de gomme élastique lié avec de fa soie au ballon et à l’extrémité 
effilée du tube 44. 

Æ , âütre petit tube dé gomme élastique , lié comme le précédemt avec des 
fils de soie au ballon € et à un très-peuit tube de verre F. 

F, petit tube de verre communiquant d’une part avec le tube Æ de gomme 
élastique , et de l’autre avec le long tube de verre ÂH, auquel il est fixé 
par de la cire à cacheter. 

HA , tube de verre de 20 pouces de long , d’un qnart de pouce de diamètre, 
rempli de fragruens de chlorure de calcium. 

IT, petit tube de verre recourbé, s’engageant sous la cloche A7. Ce tube 
est fxé au tube AH, comme le petit tube F, âvec de la cire à cache- 
ter. Son extrémité supérieure, ainsi que celle du tube F, est couverte 
de mousseline, pour que le chlorure de calcium ne puisse pas sortir du 
tube 4H. 

M , cloche à robinet placée sur un bain de mercure, eten partie pleine 
de ce métal et de gaz. 

O, petit vase de verre place sous la clache, contenant des fragmens de 
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l’y laissant pendant vingt-quatre heures, et le pesant de 
nouveau (a). Quant à la quantité d’eau , il l’obtient en re- 
tranchant le poids du tube où $e trouve le chlorure de cal- 
cium et celui du ballon avant l'expérience, du poids de ce 
ballon et de ce tube après l'expérience. Il estime, d’ailleurs, 
la quantité d'acide carbonique uni à la soude, en consi- 
dérant que, dans le sous-chlorure de plomb, supposé à | 
l’état de sous-hydro-chlorate, l'acide. est combiné avec 

quatre fois autant de base que dans l'hydro-chlorate neu- 
tre, et que, conséquemment , l’oxide de, plomb dégage 
une quantité de soude qui exige, pour devenir un sous 
carbonate, un quart autant d'acide carbonique qu'il.en fau 
drait pour réduire en carbonate tout l'oxide de plomb, 
c'est-1-dire, presque exactement un vingtième du. poids de 


cet oxide. SES OT 


potasse, Son ouvertnre est couverte d’une peau de gant mince , ét à son fond 
est fixé un fil de fer qui sert à diriger le vase et à le reuirér! Pour en préndre 
le poids avant et après l'expérience, on le ferme aveciün bouchon àlémeri. 
O' représente ce petit vase hors de j’appareil. ir, so + = 
P, robinet de la cloche, que l’on peut faire _Commnniquer avec une 
Pompe pneumatique pour remplir cette cloche de mercure. 


un demi-pouce vers la partie postérieure du tube , et ainsi de sui , jusqu’à 
çe qu’il ne se dégage plus de gaz. ; Me 

Le premier effet de la chaleur décompose le chlorate dans la partie anté- 
rieure du tube, et remplit le tube de gaz oxigène, de manière que la com= 
bustion de la matière combustible commence. dans nne atmosphère d’oxi- 
gène; d’un autre côté; lorsque la décomposition est finie, le tube et les 
vaisseaux contiennent un mélange de gaz acide carbonique et de gaz oxigène, 
La dernière portion de chlorate, dont la décomposition termine l’expé- 
rience , dégage de l’oxigène qui chasse le gaz acide carbonique des vaisseaux 
dans la cuve pueumatique, PA F 

{a) Voyez précédemment l'explication de l'appareil. 
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: C'est au moyen de ces diverses données que M. Berzes 
lius arrive à la connaissance de la proportion des principes 
constituans de la matière végétale : il conclut les quantités 
d'hydrogène et.de carbotie de celles d’eau et d'acide car- 
bonique ;et la quantité d’oxigène de la différence qu'il ÿ 
a entre celle de la matière végétale et celles d'hydrogène 
et de Carbone. 130 | 
Dans tous les cas, il'ne regarde l'analyse comme bonne 
qu’autant qué la quantité d’oxigëne dé la substance anas 
lysée est un multiple par le nombre entier de l’oxigène de 
Poxide de'plomb avec lequel cette sibstance est unie , et 
qu’atitant que l'on peui représenter par un certain nombre 
dé volumes éntiérs les quantités d’oxigène , d'hydrogène et 
hr » SE Sn 
de carbond(@}: 120 17. 23 apedtre | 
L'on trouvera dans le tableau suivant les résultats ‘de 
quatorze analyses qu'il a faites par ce procédé. Les mots 
capacité de saturation, qui sont en tête de la seconde co- 
lonne indiquent Ja, quantité d'oxigène qui se trouve dans 
üne’pontion d'une base. saline quelconque , avec. laquelle 
100 parties de la substance analysée forment une combi- 
— #4 LP 19 #11 . . , L 
naison qu'on à lieu de considérer comme neutre. 
Er 
à (3'Le poids d'an volume d’oxigène étant 100, éelui d’un volume d’hy- 
drogène sera de G.6, puisque la pesanteur spécifique da premier est dé 
1,19399, et que celle da second est de 0,9532r. Quant au poids d’un 
volume de carbone gazeux, M. Berzelius le suppose de 74,9 à 75,4. 
patviehi 6e résultat en considérant que le gaz oxide de carbone contient 
ja moitiéde son volume de gaz oxigène, et en admettant que l’autre moitié 
est formée de vapeur de carbone. En effet, d’après la pésanteur spécifiqne 
du gaz cxide de carbone, le volume de l’oxigèné contenu dans ce gaz étant 
“représenté paï 100; celui du volume restant, qu'on suppose être de la 
vapeur pure de carbone , le sera par 94,9 à 55,4. ( Foyez volume:, article 


Carbone. ) 

Ces nombres sont calculés d'apres les densités des gaz, obtenues par 
MM. Biot et Arago. Il sera facile d’y faire les changemens nécessités d’a+ 
près les densités observées récemment par MM. Berselius et Dulong, sur 


#20 L ra : : 
l'hydrogène, l'oxigène et l’acids carbonique. 
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L'on voit donc, d’après cette table, qu’en comparant 
entre eux les acides suivans , leurs proportions seront en 


volumes : 
Oxigène, Carbone. Hydrogène. 


Acide oxalique.....,... 3 2 ë 
— formique........ 3 2 2 
— succinique....... 9 4 4 
— ACÉIQUE. cs... 9 Ne à 6 
— gallique......... à 6 6 
— benzoïque....... à 15 12 


2188. Après avoir exposé, comme nous venons de Île 
faire , les deux méthodes d’analyse qui ont été suivies , 
savoir : la première par MM. Gay-Lussac et Thenard , et 
la seconde par M. Berzelius , nous devons mettre nos 
lecteurs à même de déterminer quelle est celle qui. mérite 
la préférence. À cet effet, nous rapporterons les obser- 
vations qui ont été faites par M. Berzelius sur notre mé- 
thode , et la réponse qui a été faite à ces observations par 
le traducteur du Mémoire de M. Berzelius. 

1°. L'appareil de Thenard et Gay-Lussac , dit M. Ber- 
zelius, a un robinet à travers l’ouverture duquel les bou- 
lettes doivent passer pour être reçues dans un tube mé- 
tallique , dont l’extrémité inférieure doit être échauffée au 
rouge. Le robinet doit être bien graissé pour remplir son 
objet : or, comme les boulettes sont obligées de faire un 
demi-tour dans ce robinet avant de tomber, il est à peine 
possible de les empêcher de prendre un peu de graisse, 
laquelle sera décomposée avec elles , et rendra le résultat 
inexact jusqu'à un cerain degré. 

2°, La nécessité d'humecter la substance qu’on examine 
pour la réduire en boulettes avec le suroxi-muriate de po- 
tasse (chlorate de potasse ) enlève la possibilité de la réduire 
au même degré de sécheresse absolue qu'avant cette opéra- 
tion. Ce n’est que par des circonstances semblables que je 
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puis expliquer les différences qui se trouvent entre les 
résultats de l'analyse des chimistes français et les miens. 

3°. Mais l’objection la plus importante est que, dans 
leur méthode, la quantité de l'hydrogène est déterminée | 
“par la perte , qui ; dans quelques cas , peut être due à quel- 
ques circonstances imprévues , et qui, dans tous les cas , 
doit être un peu plus grande que la quantité d’eau produite. 
Or , nous verrons ci-après que c’est un point très-essentiel 
de pouvoir déterminer avec la plus rigoureuse exactitude 
la quantité d'hydrogène qui existe dans ces substances, 
parce que, comme son volume a très-peu de poids, une 
petite erreur dans l'expérience peut faire conclure plu- 
sieurs volumes de trop d'hydrogène , et entraînerait une 
erreur considérable dans le nombre des volumes d’oxigène 
et de carbone. | 

4°. Une autre observation qui concerne les expériences 
des chimistes français , mais qui n’affecte cependant pas 
leur méthode , c’est que Gay-Lussac et Thenard n’ont fait 
aucune attention à l’eau de combinaison dans plusieurs 
corps organiques. [ls se sont contentés de les sécher à la 
température de l’eau bouillante , et ils n’ont pas examiné 
si les substances qu'ils regardaient comme sèches conte- 
naient de l’eau ou non. Cette circonstance n’est nullement 
indifférente , comme nous le verrons. Ils ont analysé quel- 
ques acides végétaux combinés avec la chaux et la baryte ; 
sans faire attention à l’eau qui était combinée dans ces sels. 
Ainsi, en considérant le mélange d'acide et d’eau comme 
acide pur, leurs résultats s’éloignent beaucoup de la vérité ; 
mais si on les corrige par la soustraction de la quantité 
d’eau , ils s'accordent en général avec les miens. ( 4nn. de 
Chimie, tom. xeiv et xcGv.) 

2189. Voici maintenant les observations du traducteur du 
Mémoire de M. Berzelius sur les objections que nous venons 
de citer textuellement. 
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1°, Les boulettes dont Gay-Lussac et Thenard se ser- 
vent sont déposées dans une cayité gravée dans la tige du 
robinet, qui, par un demi-tour, les dépose dans Île tube 
où se fait la combustion. La très-petite quantité de graisse 
qu’exige ce robinet ne peut pénétrer jusqu'à celle cavité , 
et pour qu’elle ne puisse intervenir par l’action de la cha- 
leur, une capsule remplie de glace entoure le robinet et 
s'oppose à tout échauffement (a). 

Ces boulettes ne sont point reçues dans un tube mé- 
tallique dans lequel doit s’opérer la combustion, mais 
dans un tube de verre. 

2°, L'humectation de la substance destinée à l'analyse 
n'apporte aucune incertitude dans le résultat; car elle a 
été desséchée à la chaleur de la vapeur de l’eau bouillante 
avant que d’être pesée; et lorsque les boulettes sont for- 
mées , on les sèche au même degré de chaleur : par con- 
séquent l’eau qu'on a employée est entièrement chassée 
par l'évaporation. 4 

3°, M. Berzelius pense que la quantité d'hydrogène 
étant déterminée par la perte de poids que l'on suppose 
représenter le poids de l’eau , el cette perte pouvant pro- 
venir en partie de quelque imperfection inaperçue du 
procédé, elle peut être exagérée. Comparons les deux 
méthodes : dans celle des chimistes français , tout le gaz 
qui se dégage est recueilli et analysé ; on sait combien 
le chlorate de potasse a dû en fournir ; on reconnait la 
proportion de gaz acide carbonique; toutes les évaluations 
se font en volumes , et sont par conséquent plus précises 
que celles que l’on obtient par les poids, et les conclu- 
sions que l’on en üre plus certaines. Dans le procédé 


(a) D’aillenrs, ces boulettes ne frottent jamais contre la paroi de la 
donille du robinet, parce que l’on tourne la clef assez vile pour que cel: 
ne puisse arriver. 
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de M. Berzelius, la vapeur d’eau se trouve en contact 
avec une masse considérable de matière très-avide d’hu- 
midité, et qui peut en reprendre par un léger abaïsse- 
ment de température ; elle se disperse dans le récipient 
et dans le premier tube de caoutchouc ; il faut faire plu- 
sieurs pesées ; il faut déterminer par leur moyen le poids 
de l’acide carbonique et celui de l’eau, et quelques milli- 
grammes de la dernière suflisent pour donner des diffé- 
rences dans la détermination de l'hydrogène des substances 
qui en contiennent très-peu, et pour obliger de corriger 
les résultats par des calculs hypothétiques. | 

Il suppose que l'acide carbonique est chassé en entier 
par la très-petite quantité de gaz oxigène qui se dégage 
à la fin de son opération; et l’on sait combien le mélange 
de gaz se fait promptement , surtout lorsqu'il y a des chan- 
gemens de température et lorsqu'ils parviennent à des 
espaces d’une certaine largeur , tels que le récipient de la 
figure 8, planche xxxur. 

L'évaluation qu'il donne de l'acide carbonique qui a 
dû être retenu par la soude dégagée du sel marin par 
l’action de l’oxide de plomb, est un peu vague ; car l’action 
de cet oxide sur le sel marin peut être ne dés par celle 
qu’il exerce sur le verre avec lequel il est en contact. 

4°. Les chimistes français n’ont point déterminé d’une 
manière fixe l’eau de combinaison dans plusieurs corps 
organiques ; ils se sont contentés de les dessécher tous 
également à la température de l'eau bouillante. Il est vrai 
que, par là, ils ont pu confondre une partie de l’eau 
étrangère à la substance avec celle qui se forme des élé- 
mens qui lui sont propres ; mais on ne peut rien conclure 
de là contre leur procédé ; où peut reconnaître, par une 
plus forte dessiccation, la quantité d’eau étrangère à la 
composition de la substance et la retrancher des En 
de l'expérience ; mais 1°. il y a peu de substances végc- 
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tales et animales qui puissent supporter un degré de cha- 
leur supérieur à celui de l’eau bouillante, sans que leur 
composition n’éprouve une altération ; 2°, pour les acides 
ségétaux combinés avee des bases fixes , il faudrait tou- 
jours s'assurer si un degré de chaleur supérieur n’y aurait 
produit aucune altération, et alors même on ne serait 
pas assuré d'avoir atteint le terme précis auquel toute l’eau 
étrangère serait chassée, pendant que celle-qui se forme 
par la combinaison de l'hydrogène et de l’oxigène n'aurait 
pointcommencé à être produite. Cette extrême précision me 
parait hors des limites de l’art, et l’analyse laissera toujours 
quelque incertitude à cet égard, (Annales de Chimie , 
tom. XCIV, P. 29.) 

21090. Aux observations que nous venons de rapporter ; 
et qui sont du traducteur du Mémoire de M. Berzelius , 
nous ajouterons que, puisque M. Berzelius parvient en 
général aux mêmes résultats que nous, en tenant compte 
toutefois de la quantité d’eau dont il admet l'existence dans 
divers composés , il en résulte que sa méthode n'est pas 
meilleure que la nôtre. Reste à savoir maintenant si elle 
est aussi simple etaussi générale. 

La nôtre est évidemment plus simple : il est facile de 
s’en convaincre d’après ce que nous avons dit des deux; 
elle est aussi plus générale, car M. Berzelius ne pour- 
rait analyser par sa méthode ni les matières animales, ni 
les maticres, telles que les huiles fixes , qui sont volatiles 
au-dessous de la chaleur rouge. Dans le premier cas, il 
obtiendrait une certaine quantité d'acide nitreux ou un 
résidu charbonneux (a) ; et, dans le second, une portion 


qe ee sitter termites ertenet tete memamarnttcenerenptentieteeerteint=cltpententetie ee ET 


(a) En effet, les matières animales chauffées avec un excès de chlorate 
de potasse forment de lacide nitreux (2183); et il serait difficile qne 
M. Berzelius employät une telle quantité de ce sel que la matière für en 
excès etrédaite toute entière en gaz. 
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de l'huile échapperait à la combustion : d’où je conclus, 
que notre méthode est préférable à la sienne. : 

#29" - Méthode de M. Théodore de Saussure. — Cette 
méthode, que l’auteur n’applique qu’à l'analyse des sub- 
stances qui ne contiennent point d’azote , ou du moins qui 
n’en contiennent que très-peu , consiste, 1°. à mêler cinq 
à six centigrammes de la substance à analyser avec cin- 
quante fois son poids de sable siliceux; 2°. à introduire 
le mélange dans un tube de verre, courbé à la moitié de 
sa longueur, qui est d’un mètre, fermé hermétiquement 
par un bout, terminé de l’autre par un robinet, et assez 
large pour contenir 200 centimètres cubes; 3°. à faire le 
vide dans ce tube et à le remplir de gaz oxigène; 4°. à 
tenir le robinet fermé et à chauffer jusqu’au rouge obscur, 
avec une forte lampe, toutes les parties du tube adja- 
centes à la substance qu’on analyse; 5°. à soumettre à 
plusieurs reprises, à l’incandescence, les parties fuligi- 
neuses qui se forment et se condensent dans le tube, de 
manière à les brüler complètement, ou à les exposer à la 
chaleur de la lampe jusqu’à ce qu’elles soient incolores et 
transparentes comme l’eau ; 6°. à déterminer quelle est la 
diminution de volume qu’éprouve le gaz pendant l’expé- 
rience; 7°. à analyser ce gaz; 8°. enfin , à laver avec 30 
grammes d’eau pure l’intérieur du tube, à la distiller à 
une douce chaleur sur un peu d’hydrate de chaux, et à 
apprécier la quantité d'ammoniaque qu’elle pourrait con- 
tenir, dans le cas où l'azote serait l’un des élémens de la 
substance. ( Voyez les détails du procédé, Bibliothèque 
britannique , vol. zvr, pag. 333, Sciences et Arts. ) M. de 
Saussure a fait de cette manière un assez grand nombre d’a- 
nalyses dont nous allons rapporter les résultats, et que l’on 
trouve , soit dans l'ouvrage que nous venons de citer, soit 
dans les Annales de Chimie et de Physique, tom. x1xr, 
pag. 259 et 337. 
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Plusieurs de ces analyses ont éte faites aussi par nous 
(2182); mais la plupart des résultats que nous avons 
obtenus différent essentiellement de ceux de M. de Saus- 
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_ sure. Cette diflérence dépend évidemment du mode d’o- 


pérer. 

Celui qui nous est propre nous paraît préférable, parce 
qu’il estsimple, qu’il n’entraine dans aucune errenr appa- 
rente ; tandis que celui de M. de Saussure est compliqué ; 
et qu’en le suivant on ne saurait acquérir la certitude, pour 
ainsi dire, que tout le carbone de la substance que l’on 
analyse est brülé. 

2192. Méthode employée par MM. Berard, Chevreul, 
etc. — Cette méthode, que M. Gay-Lussac a employée 
le premier pour faire l'analyse de l'acide urique, est fondée 
sur la propriété qu'a le peroxide de cuivre de céder son OXI- 
gène aux matières végétales et animales à une température 
élevée , et d’en brûler complètement l'hydrogène et le car- 
bone ; elle n'est, ainsi que celles de M. Berzelins et de 
M. de Saussure, qu’une modification de la première, et donne 
des résultats très-exacts, pourvu qu’on la pratique avec les 
précautions convenables. Voici celles qui semblent néces- 
saires , d’après les auteurs que je viens de citer. 

1°. Prendre un tube de verre bién sec, d'environ 
quatre décimètres de longuenr, de sept millimètres de 
diamètre intérieur, et fermé à la lampe par lune de ses 
extrémités. 

2°, Peser dans un verre de montre, avec beaucoup de pré- 

-cision , 4 à 5 décigrammes de la substance à analyser, et 
les mêler dans un mortier de verre avec à- peu- près {0 à 
45 grammes de deutoxide de cuivre. 

La substance, le mortier, l’oxide doivent être desséchés 
soigneusement. Pour cela on calcine l’oxide jusqu'au rouge, 
et lorsqu'il est à la température de 5o à 60° , on letriture, 
avec la substance même , dans le mortier chauffé d'avance. 

3°, Introduire le mélange dans le tube de verre avec un 
petit entonnoir, séché comme tout le reste avec soin, y 
introduire ensuite 15 à 20 autres grammes d’oxide cui- 
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vreux, après les avoir triturés un instant dans le mortier 
pour enlever toute la matière qu’on se propose d'analyser, 
puis en ajouter encore 14 à 15 autres de la même manière, 
et enfin recouvrir le tout d’une couche de cuivre en limaille, 
destinée à maintenir l’oxide età décomposer l’acide nitreux 
qui pourrait se former si la matière était de nature animale. 

4°. Tirer alors l'extrémité du tube à la lampe , tout près 
de la couche de cuivre , courber presqu’à sa naissance la 
partie eflilée, de manière à la couder un peu et à la rendre 
ensuite presque parallèleau corps du tube : de cette manière, 
le peu de vapeur qui pourrait se condenser ne saurait re- 
tomber dans le tube. 

5°. Peser le tube dans cet état, le placer presque ho- 
rizontalement sur un long fourneau , et le soutenir sur une 
grille en fil de fer ; joindre au moyen de gomme élastique, 
comme nous avons dit (2187), la partie eflilée avec un petit 
tube recourbé propre à recueillir les gaz, engager l’extré- 
mité de ce petit tube sous un flacon plein de mercure, et 
faire en sorte qu’elle s'élève dans ce vase jusqu’à 1 pouce 
à 1 pouce —. 

6°. Chauffer peu à peu le tube plein de matière, et 
faire rougir successivement la partie du tube qui contient 
Ja limaille de cuivre, puis celle qui contient l’oxide, et 
enfin celle qui contient le mélange. Par ce moyen, 
si la matière n’est pas complètement brûlée par l’oxide 
avec lequel elle est immédiatement en contact, la com- 
bustion des produits s'achève dans leur passage à travers 
Ja couche d’oxide pur, et s’il se forme un peu de deut- 
oxide d'azote ou d'acide nitreux , ceux-c1 se trouvent tout- 
a-coup décomposés par le cuivre en limaille, en sorte que 
l’on recueille tout le gaz azote que peut contenir la ma- 
uère, et tout l’acide carbonique qui peut en provenir. 

7°. Laisser refroidir l'appareil , mesurer les gaz, tenir 
compte de la vapeur dont ils sont saturés, de la pression 
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atmosphérique, de la température, et déterminer sur une pe- 
tite quantité de ces gaz, en les agitant dans un tube gradué 
avec une dissolution de potasse caustique, les proportions 
d'acide carbonique et d'azote qu’ils peuvent contenir. 

Cette opération permet déjà de connaitre le poids du 
carbone et celui de l'azote de la substance analysée, puis- 
qu'il est facile de les conclure du volume de l’azote et du 
volume de l'acide carbonique , en se rappelant que le gaz 
carbonique renferme un volume égal au sien de vapeur de 
carbone. ( 1°" vol. , pag. 52 , 225 , 643.) 

Il ne reste donc plus qu’à déterminer la quantité d’hy- 
drogène et d’oxigène : pour cela, il faut savoir d’abord 
combien l’oxide de cuivre cède d’oxigène à la matière 
animale ou végétale -or, la perte du poids qu'éprouve le 
tube pendant l'opération ne peut être due qu'à la vapori- 
_ sation de tous les principes de ceite matière et à l'oxigène 
de l’oxide de cuivre. Si donc l’on pèse le tube avant et 
après l’opération , et si l’on retranche de la différence des 
deux poids celui de la matière , l’on aura le poids d'oxigène 
que les principes combustibles de la matière auront en- 
levé à Poxide métallique (a). Mais , à l’aide de cet oxigène, 
la matière se convertit complètement en eau, en gaz carbo- 
pique et en azote. La question rentre donc dans celle que 
nous avons examinée précédemment (2179). 

Si L'on voulait déterminer directement la quantité d’eau 
qui se produit dans l'opération , il yaurait un moyen bien 
simple : ce serait de répéter. l'expérience et de faire passer 
les produits gazeux dans un tube de 4 à 5 décimètres de 


mn 


(a) M. Chevreul, dans son Mémoire, recommande aussi de se mettre à, 
l'abri des erreurs produites par l'influence de l’hamidité hygrométrique sur le 
tube, Pour cela, il ne pèse le tube , avant et après l'opération , que lorsqu'il 
est saturé de cette serte d'humidité : bien entendu que les pesées se font au 
même degré ds l’hygromèire. 
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long, large d'environ un centimètre, eflilé par les deux 
bouts, plein de chlorure de calcium, et que l’on placerait 
entre le tube qui contient l’oxide et le petit tube qui plonge 
dans le mercure ; d’unir ce tube aux autres par des tuyaux 
de caoutchouc (21837) et de le peser avant et après l’opé- 
ration: Il serait même possible de déterminer la quantité 
d’eau et la quantité de gaz dans une seule expérience : ce- 
pendant M. Chevreul a préféré toujours d’en faire deux, en 
négligeant de recueillir le gaz dans celle qui a pour objetia 
détermination de l’eau : l’une sert de contre-épreuve à 
l'autre. " 

Voici maintenant les résultats qui, d’une part , ont été 
obtenus par M. Berard ( Thèse soutenue à la Faculté de 
Médecine de Mon pellier le 9 juillet 1817 , et ceux qui, de 
Pautre, l’ont été par M. Chevreul. Ceux-ci m'ont étécommu- 
niqués par l’auteur ; ils font partie d’un ouvrage qu’il va 
publier incessamment sur Les corps gras. 


Analyses par M. Bérard. 
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CHAPITRE VIII. 
Des Procédés par lesquels on peut reconnattre à 
quelle classe de corps, et par conséquent à quel 
chapitre appartient la substance qu il s’agit d'exa- 
miner. 


2193. Ox doit se rappeler que cet essai a été divisé en 
neuf chapitres; que nous avons traité, dans le premier , 
des manipulations communes à un grand nombre d’ana- 
lyses ; dans le second, de l’analyse des gaz ; dans le troi- 
sième, de celle des corps combustibles; dans le qua- 
trième , de celle des corps brûlés ; dans le cinquième, de 
celle des sels ; dans le sixième , de celle des eaux miné- 
rales ; dans le septième , de celle des substances organiques ; 
et que dans le huitième, qui est celui-ci, nous dévons 
iraiter de l’art de reconnaître à quel chapitre ou à quelle 
classe le corps à analyser appartient. Nous supposerons 
d’abord: que ce corps ne fasse partie que d’une seule classe. 

1°. Il sera toujours facile de savoir s’il appartient à la 
seconde , puisque celle-ci ne se compose que des substañces 
gazeuses. 

2°. Rien de plus facile aussi que de reconnaître s’il fait 
partie de la sixième, qui ne comprend que les eaux miné- 
rales : alors il sera liquide, et proviendra de sources sa- 
lines, ou ferrugineuses , ou sulfureuses , ou acidules. 

3°. On reconnaîtra avec la même facilité s’il est com- 
pris dans la septième classe, où se trouvent réunies toutes 
les substances organiques : ce sera de le projeter en petite 
quantité sur des charbons incandescens, ou de le sou- 
mettre à l’action du feu dans une cornue ou dans un tube 
de porcelaine: dans ce cas, il se charbonnera, laissera dé- 
gager beaucoup de gaz, et donnera lieu à tous les produits 


DS 
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qui proviennent de la décomposition des matières végétales 
et animales par le feu. 

4°. Pour savoir si le corps fait-partie de la cinquième 
classe, qui renferme lessels, il faudra lesoumettre à diverses 
épreuves. L'on commencera par examiner ses propriétés 
physiques, sa couleur, sa forme, sa saveur, son action sur 
les couleurs : presque toujours, surtout lorsqu'il sera sa- 
pide, il suffira de ces propriétés pour résoudre la question ; 
lorsqu'elles ne sufliront pas , il faudra avoir recours aux 
propriétés chimiques. 

S'il est soluble dans l’eau, on l’y dissoudra, et l’on y 
versera, à la manière ordinaire, une dissolution de po- 
tasse , ou de soude, ou de sous-carbonate de potasse , 
ou de sous-carbonate de soude ; s’il est insoluble, on le 
traitera , à la chaleur de l’ébullition, par une dissolution 
de l’un de ces deux sous-carbonates ; et ordinairement si 
ce corps est un sel, à moins qu'il ne soit à base de potasse, 
ou de soude , ou d’ammoniaque, il en résultera un dépôt 
de carbonate ou d’oxide facile à reconnaître : le carbonate F 
par la propriété qu il aura de faire effervescence avec les 
acides et de laisser dégager du gaz carbonique, et l’oxide ; 
aux caractères que nous allons exposer plus bas. ( Voy. ce 
qui a été dit à ce sujet.) L'emploi des hydro-sulfates pourra 
aussi être très-utile. 

L’on recherchera d’ailleurs, et l’on reconnaïîtra la pré- 
sence d’un acide dans la matière saline présumée , en la 
traitant comme nous avons dit au sujet de la détermination 
des divers genres de sels (2133). 

Ajoutons à ce qui précède , ou plutôt rappelons que les 
sels à bases végétales ne peuvent être confondus avec au- 
cun autre ( vol. 111, p.175); que les sels à base de lithine 
sont faciles à distinguer par l’action de leur base sur le pla- 
tune (516 bis); que tous lessels ammoniacaux sont recon- 
naissables à l'odeur vive d’ammoniaque qui se dégage subi- 
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tement de leur mélange avec la chaux éteinte; qu'aucun sel 
à base de potasse ne laisse exhaler d’odeur , etque tous, en 
dissolution concentrée, précipitent en jaune les disselu- 
tions de platine également concentrées. Enfin, observons 
que les différens sels de potasse et de soude sont au nombre 
de ceux qu'on reconnait aisément comme sels par leurs 
propriétés physiques. 

Ainsi donc l’on voit que, lorsque le corps à examiner 
sera compris dans la cinquième classe, il sera toujours 
possible de le savoir au moyen d’un petit nombre 
d'essais. 

5°. La quatrième classe comprenant les acides et les 
oxides minéraux solides ou liquides, il ne sera pas dif- 
ficile de reconnaître si un corps en fait partie, lorsqu'on 
se sera assuré qu'il n'appartient à aucune des classes pré- 
cédentes. 

En effet, tous les acides se distingueront par la pro- 
priété de rougir la teinture de tournesol et de neutraliser 
les bases salifiables. 

Les oxides à radicaux métalliques se reconnaitront par 
leurs propriétés physiques (469), et surtout par la pro- 
priété qu'ils ont, à l'exception du protoxide de mercure et 
de l’oxide d’argent , de former avec l’acide hydro-chlerique 
liquide des sels plus ou moins neutres et plus ou moins 
solubles , sans qu’il en résulte d’ailleurs ou qu'il se dégage 
d’autres produits que du chlore (a). Le protoxide de mer- 
cure ,en supposant qu'on puisse l'obtenir isole , et l’oxide 
d'argent donneront lieu à de l’eauet à des chlorures inso- 
lubles , et formeront d’ailleurs avec l’acide nitrique des ni- 
trates qui se dissoudront facilement. 

Quant aux oxides non métalliques , comme il ne s’en 


(a) C'est avec les oxides très-oxigénés que l’acide bydro-chlorique pro- 
duit du chlore. 
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trouve que trois dans la quatrième classe , l’oxide de phos- 
phore , l’eau et le deutoxide d'hydrogène , et qu’ils ont des 
caractères tranchés, on ne pourra les confondre avec aucun 
autre. 

6°. Enfin ; comment reconnaître si un corps qui n’est 
ni gazeux, ni salin, etc., fait partie de la troisième classe, 
qui comprend , 1°. les corps combustibles non métalliques 
solides; 2°. les métaux ; 3°. les composés combustibles 
métalliques ou les alliages ; 4°. les composés combustibles 
non métalliques solides et liquides ; 5°. les composés 
combustibles mixtes ? ; 

D'abord , par cela même qu’il n’appartiendra point aux 
autres classes , il sera naturel de penser qu’il appartiendra 
à celle-ci. Les corps combustibles non métalliques solides 
seront faciles à reconnaître aux caractères qui leur ont été 
assignés (2052); il en sera de même des composés combus= 
tibles solides ou liquides non métalliques et non acides, qui, 
à part les séléniures, sont au nombre de neuf : le soufre hy- 
drogéné , le carbure de soufre, le phosphure de soufre , le 
phosphure d’iode, le phosphure de chlore, le sulfure de 
chlore, le sulfure d’iode, le chlorure d’azote , l’iodure d’a- 
zote ( Voyez 198, 181, 182 bis, 185, 187, 187 bis, 188 et 
188 bis). On distinguera les métaux, les alliages et la plu- 
part des composés combustibles mixtes, par leur brillant, 
par leur pesanteur spécifique , qui, excepté celles du po 
tassium et du sodium, est toujours très-grande:; par leur 
action sur l'air , sur l'acide nitrique ou sur l’eau régale, et 
par les produits qui en résulteront; enfin, par la ductilité 
que possèdent plusieurs de ces corps. Quant à ceux des com- 
posés combustibles mixtes qui n’auront pas l’éclat métal- 
lique, et qui consistent en quelques sulfures, phosphures, 
iodures , séléniures , hydrures et azotures, on les recon- 
naîtra aussi, du moins comme corps appartenant à la troi- 
sième classe , en considérant leurs propriétés physiques et 

TY. 120) 


226 TABLE DES NOMBRES PROPORTIONNELS. 

leur action sur l'air, l'acide nitrique et Peau régale : il 
sera bon d’y joindre l’action de l’eau et celle du nitrate 
de potasse , et d'examiner , dans tous les cas, les produits 
qui se formeront. 

2194. Nous avons supposé , dans ce que nous venons 
de dire, que le corps qu’il s'agissait d'examiner ne faisait 
partie que d’une seule classe; mais , s’il faisait partie de 
plusieurs , comment serait-il possible de s’en assurer ? Le 
problème deviendrait bien plus compliqué; ce ne serait 
souvent qu'en faisant un grand nombre d'essais qu’on y 
parviendrait,et qu’en se guidant par les phénomènes que 
l’on observerait: il serait difhicile de donner des règles géné- 
rales à cet égard. 


CHAPITRE IX. 


SECTION EL 
Table des Nombres proportionnels. 


2195. On appelle proportionnels les nombres écrits dans. 
Je tableau suivant, parce qu’ils indiquent le rapport dans le- 
quel les différentes substances peuventse combiner. En ajou- 
tant deux nombres proportionnels simples, on a le nombre 
proportionnel du composé : ainsi, 11,24 , nombre propor- 
tionnel de l’eau , résulte de l'addition des nombres propor- 
tionnels ro et 1,24 de l’oxigène et de l'hydrogène. 25,46 
est le nombre proportionnel du calcium : en l’augmentant 
de 10 d’oxigène, on obtient 35,46, qui est celui de la 
chaux ; et si on ajoute ce dernier à 50, qui représente 
l'acide sulfurique, on aura 85,46 , nombre proportionnel 
du sulfate de chaux, etc, Tous ces nombres ont été cal- 
culés par M. Despretz, répétiteur de chimie à l'Ecole 
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10 oxigène..Eau. 
Hio.....:...—Acide borique. 
ro... Ox- décarbone 
Composition des Sels. 
259,54 d’acide carbonique, 
plus une quantité de base 
contenant 10 d’oxigène, 
AE carbonique. forme un sons - carbonate, 
ro Fe co Il faut doubler le nombre 
29,94 pour les carbonates 
SALUT ÉSS 
1,24 Hydrog.=hyÿdrogène car= 


one. 


7,5 oxigène..—A. hÿpo-phos- 


phoreux. 35,03 d'acide phospho= 
A _reux, plus une quantité de 
1 Disstitse —A id. phospho base quelconque contenant 
eux. 10 d’oxigène, forme un 
phosphite neuire. 


48,03 d’acide phospho- 

rique , plus uné quantité de 

- base quelconque contenant 

Ho5.........r=Acid. phospho-| © doricène PME 
rique. phosphate neutre. 

Pour les sous-phosphates, 
les pbosphates acidules ou 
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nombre 45,03 d’acide phos- 
phorique par +, # ou par 2, 
la quantité de base restant la 
même. 


65,5 chlore. .—Prot.-chlorure, 


Liog,2......==Deut.-chlorure. 


40 d’acide sulfureux, plus 
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-20 oxigène...Ac. sulfureux. conque contenant 10 d’oxi- 
gène , forme un snlfite neu« 
tre. 


rique, 
neutre; 

50 d'acide sulfarique , 
plus une quantité de base 


contenant 10 d’oxigène , 
forme un sulfate neutre. 


98 d’acide hypo-solfuri= 
+5 Ac re , plus une quantité de 
H50..,......Ac. aigue | 
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fate neutre. 
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base coritenant 10 d'oxigè- 
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SOUFRE, 4O......e +754 re 
3.9 chlore. .—Chlorure de sou- 
Idem, 20........e À au ". Composition des Sels. 
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nique. forme un séléniate neutre. 
206,21 d’acide iodique, 

+ plus une quantité de base: 
—+-50 oxigène, .—Acide iodique. 4 quelconque contenant 10 
d’oxigène , forme un iodate 

neutre. 


157,45 d'acide bydriodi- 
+1,24 hydrog.—Âc. hydriodiq. que, plus une quantité de 


base contenant 10 d’oxig., 
forme un hydriodate neutre. 
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5,85 azote...—lIodure d’azote. 
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chlore. 
+/o.........—Deutoxide. 
93,7 d’acide chlorique, 


+50.........Ac. chlorique. {plus une quantité de base 


+70 AE Le d'in ERA CS per-chlori- quelconque contenant 10 
d’oxigène, forme un chlo- 
rate neutre. 
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17,54 Ox.carb.—Ac. chloroxi- 
carbonique. 
Le _( 44,94 d’acide hydro-chlo- 
+1,24 hydrog-. se : hydre rique, plus une quantité de 
chlorique, Le cont. 10 d’oxig., forme 


+10 oxigene. -=Proftoxide, un hydro-chlorate neutre. 
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Bo. 5. == A.per<nitreux, 
+/o........ .==AÂc, nitreux. 
65,7 d’acide nitrique , 
a plus une quantité de base 
$5o........"=Ac. nitrique..quelconque contenant 1Q 
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neutre. 
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+5,75 hydrog.—Ammoniaque. 
15 oxigene. .—Oxide. 
72,50 d'acide arsenique, 


Hobiseite Ac arsenidne plus une quantité de base 
quelconque contenant 10 


ARSENIC, 479De.s.e +15.........AÀC. arsenieux. | f’oxigène, forme un arsé- 
niate neutre. 


+30 soufre..,.=Sulfure. 
+-65,5 chlore..=—Chiorure. 
234,3 icde.. .—Jodure. 
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89,7 d'acide molybdi- 
20, ........—A. molybdeux.}qte; plus une quantité de 


. base quelconque contena 
eo Da MA, e : L sa 
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lybdate neutre. 
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| 65,1 d'acide chromique, 
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d’oxigène, forme un chro- 
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20 oxigene. .—Oxide. 


plus une quantité de base 
quelconque contenant 10 
d'oxigène, forme un tung- 
state neutre. 


192,3 d’acide colombi- 
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150,7 d'acide tungstique, 
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+10 oxigene..—Soude, 
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-10 oxigène. .—Protoxide. 
Cosarr, 36,94. ::. tissue —Deutoxide. 
+-/3,7 chlore. .—Proto-chlorure. 


10 oxigèene. .—Oxide. 
20 soufre... .—Sulfure. 
Bisuurs, 86,69. "}+4-43,7 chlore. .—Chlorure. 


> 156,2 iode..—lodure. 
—Hi0o oxigène. .—Protoxide. 
MR20 2 —Deutoxide. 
20 soufre..,.—Proto-sulfure. 
Cuivre, 89, *"\ 445,7 chlore. .—Proto-chlorure. 
FH 7e cu. —Deuto-chlorure. 
156,2 iode, .—Iodure. 


10 oxigène, .—Oxide, 
Tezzure, 40,3....4<443,7 chlore. .—Chlorure. 
1,24 hydrog.=—Hydrogène telluré. 


ro oxigène. .—Protoxide, 
Nicrez, 36,19.....4—15......... —Peroxide. 
+45,7 chlore. .—Chlorure. 
+10 oxigène. .—Protoxide. 
ES. ci ss us: —Deutoxide. 
p HS AO. osrs cs —Tritoxide. 
mr LS *Ÿ\+-20 soufre... .—Proto-sulfure. 
+-43,7 chlore. .—Chlorure. 
156,2 iode. .—Iodure. 
so oxigène..—Protoxide. 
Mad, 552 0: —=Deutoxide, 
20 soufre... .——Proto-sulfure. 
RS PE —Deuto-sulfure. 
PRRCHRE 5 ot iode. .—Proto-iodure. 
512,4... .—Deuto-iodure. 
+-43,7 chlore..—Proto-chlorure, 
+87,4.......Deuto-chlorure. 


10 oxigene. ,—Oxide. 
É —-20 soufre... .—Sulfure. 

ir er chlore. .—Chlorure. 
ne 2 1ode. .—Jodure. 


10 oxigene..—Oxide. 
Paré pur, 70,38..4—+20 soufre... .==Sulfure. 
+45,7 chlore, .=Chlorure. 


cc TABLE DES NOMBRES PROPORTIONNELS. 


+-10 oxigène..—Protoxide, 


1 ie ie) TOPÉRPEE —Deutoxide, 
D DProtire:V IAE | LS 
+131,1 chlore Chlorure. 


+10 oxigene.. ,—Protoxide, 
+, 2: PPRENRRS — Deutoxide. 
PLATINE, 121,8....4+487,/4 chlore. .—Chlorure.s 


—+-20 soufre. . ..—Proto-sulfure, 
+40.........—Deuto-sulfure. 


+10 oxigene. .—Protoxide. 


DONS a RUN à —Deutoxide 
Raoprum, 150,01.. ae RE EE 
5 ? 50.........—Tritoxide. 

+40 soufre. ..—Sulfure. 


TRIDiuM, 60....... —-20 soufre... .—Sulfure. 


Li] 


Pour avoir la composition des sels ammoniacaux, il 
faut remplacer la quantité de base contenant ro d’oxigène 
par 21,5 d’'ammoniaque, nombre qui représente cet alcali. 

Dans cette table, on a pris en général un poids de corps 
combustible tel que ce corps se combine avec 10 d’oxigène 
pour passer au premier degré d’oxidation ; on s’est écarté de 
cette règle à l’égard du phosphore , du soufre, de l’iode, de 
l’arsenic, du molybdène, du chrôme et du tungstène. 
Pour chacun de ces derniers corps, on a tiré le nombre 
qui doit le représenter d’un poids de son acide ( oxigéné) 
capable de neutraliser une quantité de base contenant 10 
d’oxigène. On a rendu ainsi le tableau plus court et plus 
commode , puisqu'il suflit d'ajouter le nombre qui repré- 
sente le poids d’un acide (écrit dans le tableau) au nombre 
qui représente le poids d’une base quelconque (écrite dans 
le tableau ) pour avoir les proportions de tous les sels. 
Ainsi, par exemple, en ajoutant bo d’acide sulfurique ou 
4o d'acide sulfureux à 35,46 de chaux, on a le sulfate ou 
le sulfite de chaux. 

M. Wollaston a disposé les nombres proportionnels sur 
une échelle qu’il appelle échelle synoptique des equivalens 
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chimiques , et qui , dans un cadre très-resserré , permet de 
reconnaître tout de suite , comme on va le voir , la compo- 
sition des corps. 


SECTION El. 


Sur une Échelle synoptique des équivalens chimiques 
ou nombres proportionnels, par M. Wollaston. 


2196. Nous ne croyons pouvoir mieux faire, pour 
donner une idée précise du travailde M. Wollaston , que 
de citer quelques passages de la traducuon de son Mé- 
moire par M. Descostils. (Journal des Mines, & xxxvu, 
pag. 101.) | 

Lorsqu'un chimiste doit soumettre une substance saline 


x] 


à un examen analytique, les questions qui se présentent 
à résoudre sont si nombreuses et si variées , que rarement 
il sera disposé à entreprendre par lui-même la suite d’ex- 
périences nécessaires au génre de recherches quil aura 
entreprises, tant qu'il pourra se fier sur les travaux de 
ceux qui l'ont précédé dans la même carrière. 

Si, par exemple , le sel soumis à l'analyse est le vitriol 
bleu ordinaire ou sulfate de cuivre cristallisé , les pre- 
mières questions qui se présentent sont celles-ci : Combien 
contient-il d'acide sulfurique ? combien d’oxide de cuivre h 
combien d’eau ? On peut ne pas être satisfait de ces pre- 
mières données , et l’on peut désirer encore de connaitre 
les quantités de soufre, de cuivre , d’oxigène, d'hydrogène. 
Pour arriver à cette détérmination . il est naturel de consi- 
dérer les quantités des divers réactifs qui peuvent être em- 
ployés pour découvrir la proportion d'acide sulfurique, et 
de s’assurer combien il faut de baryte, de carbonate de 
baryte ou de nitrate de baryte, ou combien on emploiera 
de plomb sous la forme de nitrate; et lorsque les précipités 


s 
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de sulfate de baryte et de sulfate de plomb seront obtenus, il 
deviendra nécessaire de connaitre aussi la Proportion d’acide 
sulfurique sec qu'ils contiennent respectivement. On peut 
encore chercher à confirmer ces résultats en déterminant les 
quantités de potasse pure ou de carbonate de potasse néces- 
saires pour la précipitation du cuivre. On peut enfin faire 
usage, dans le même but, du zinc ou du fer; et il peut 
devenir utile alors de connaître les quantités de sulfate 
de zinc ou de sulfate de fer qui restent dans la dissolu- 
tion. 

Ces questions , et beaucoup d’autres du même genre , 
qu'il serait ennuyeux de spécifier et inutile d’'énumérer ; 
fetiguent l'esprit et prennent beaucoup de temps aux chi- 
mistes expérimentateurs, à moins qu'ils ne puissent avoir 
recours. à quelques analyses antérieures auxquelles ils 
puissent se fier. 

L'échelle que je vais décrire est destinée à résoudre, par 
la seule inspection , toutes ces questions par rapport à 
plusieurs des sels contenus dans la table , non-seulement 
en exprimant numériquement les proportions qui peuvent 
servir à obtenir par le calcul la solution desirée, mais en 
indiquant directement les poids précis des divers prin= 
cipes contenus dans un poids donné d’un sel que l’on 
examine, ainsi que les quantités des divers réactifs né- 
cessaires pour son analyse et celles des précipités que 
chacun d’eux produirait. Pour former cette échelle, il 
faut d’abord déterminer les proportions dans lesquelles les 
différens corps connus de la chimie s'unissent entre eux ; 
et exprimer ces proportions en de tels termes que Ja 
méme substance soit toujours représentée par le même 
nombre. 

C'est à Richter que nous devons ce mode d'expression ; 
c'est encore lui qui a le premier observé la loi des pro- 
portions constantes sur lesquelles est fondée la possibilité 
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de ces représentations numériques ; elc., ec. . . . .., 


e > e + + e + e. + + C2 
e e . C2 C2 e ® e ° e e e e e C2 L e e ; 


Suivant la théorie de M. Dalton , qui semble le mieux 
rendre raison des faits, la combinaison chimique à l'état 
de neutralisation provient de l'union d’un seul atome de 
chacune des substances combinées; et dans le cas où lun 
des ingrédiens est en excès , alors deux ou plusieurs atomes 
de celui-ci sont unis à un atome seulement de l’autre sub- 
siance. 

D'après ces vues , lorsque nous estimons les poids rela- 
tifs des équivalens , M. Dalton conçoit que nous estimons 
les poids réunis d’un nombre donné d'atomes , et consé= 
quemment la proportion qui existe entre les dernières mo- 
lécules de chacun de ces corps. Mais , comme ilest impos- 
sible en plusieurs circonstances (lorsque l’on ne connait que 
deux combinaisons des mêmes substances ) de savoir la- 
quelle des combinaisons doit être considérée comme com 
posée d’une paire d’atomes simples , et que la décision de 
cette question n’intéresse que la théorie, qu’elle n’est point 
du tout nécessaire à la formation d’une table destinée aux 
usages de la pratique , je n'ai point cherché à faire cadrer 
mes nombres avec la théorie atomistique ; mais j'ai eu pour 
but de la rendre usuelle , et j'ai considéré la doctrine des 
multiples simples , sur laquelle est fondée la théorie ato- 
mistique, seulement comme un moyen de déterminer par 
la simple division celles des quantités qui sont sujettes à 
s'éloigner de la loi de Richter. 

Voulant calculer, ïl y a quelque temps, pour mon 
usage particulier, une série d'atomes supposés , je pris 
l’oxigène cormme unité décimale de mon échelle , afin de 
faciliter l'évaluation des nombreuses combinaisons qu'il 
forme avec les autres corps; mais, quoique, dans la pre- 
sente table des équivalens, j'aie conservé la même unité , 
et que j'aie pris soin de rendre l’oxigène également saillant, 
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_tant pour les raisons que je viens d'indiquer , que pour son 
influence sur les affinités des corps par les diverses propor- 
tions dans lesquelles il s’unit à eux, néanmoins la mesure 
réelle à l’aide de laquelle les corps sont comparés entre 
eux dans les expériences que j'ai faites , et qui m'ont servi à 
trouver les équivalens, est une quantité déterminée de car- 
bonate de chaux : c’est un composé qui peut être considéré 
comme l’un des plus certainement neutres. Il est très-aisé 
de l'obtenir dans un état de pureté uniforme, très-aisé à 
analyser comme composé binaire. C’est la mesure la plus 
convenable du pouvoir des acides , et il fournit l'expression 
la plus neue pour la comparaison du pouvoir neutralisant 
des alcalis. 

La première question à résoudre est donc celle du nom- 
bre par lequel on doit exprimer le poids relatif de l'acide 
carbonique, si l’oxigène est représenté par 10. Il semble 
bien prouvé qu’une quantité déterminée d’oxigène donne 
exactement un volume égal d'acide carbonique en s’unis- 
sant avec le carbone ; et comme la pesanteur spécifique de 
ces gaz est comme 10 à 13,77, OU comme 20 est à 39504, 
le poids du carbone peut étre exactement représenté par 
7:94, qui , dans cet exemple, combiné avec 20 d’oxigène , 
forme le deutoxide : l’oxide de carbone formant le prot- 
oxide sera représenté par 17,54. 

L'acide carbonique étant done indiqué par 27,54, il ré- 
sulte de l'analyse du carbonate de chaux , qui , par la cha- 
leur, perd 43,7 d'acide pour 100 , et laisse 56,3 de base, 
que ces deux corps sont combinés dans la proportion de 
27,94 à 35,46; et conséquemment que la chaux doit étre 
représentée par 55,46 , et le carbonate de chaux par 63. 

Si nous continuons la série dans le but d'estimer la con- 
fiance que l’on doit avoir dans les précédentes analyses, 
nous pourrons dissoudre 63 de carbonate de chaux dans 
l'acide muriatique; et, en évaporant jusqu à siccité parfaite, 
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nous obtiendrons environ 69,56 de muriate de chaux; et, 
en déduisant le poids de la chaux 35,46 , nous aurons pour 
différence 34,1 , qui doit être considéré comme exprimant 
la quantité de l’acide muriatique sec. 

Mais puisque nous savons maintenant, par la brillante 
découverte de M. H. Davy, que la chaux est un corps 
métallique uni à l’oxigène, ce sel peut aussi être considéré, 
sous un autre point de vue, comme un composé binaire, 
c'est-à-dire, un oxi-muriate de calcium. Dans ce cas , nous 
devons transporter le poids de 10 d’oxigène à l'acide mu- 
riatique , faisant en tout 44,1 d'acide oxi-muriatique com- 
biné avec 25,46 de calcium ; ou enfin , si nous le regar- 
dons ,avec ce même illustre chimiste, comme un chlorure 
de calcium, sa valeur dans l’échelle des équivalens sera 
toujours 69,56, et la portion de matière ajoutée ici au 
calcium, soit qu’elle retienne son dernier nom d’acide 
oxi-muriatique, soit qu'on lui restitue son ancienne dé- 
nomination d'acide marin déphlogistiqué, ou qu’on lui 
assigne définitivement celle de chlore , sera toujours exac- 
tement représentée par 44,1, nombre qui n’exprime qu'un 
fait sans relation à aucune théorie, et qui donne le moyen 
d'évaluer les proportions des composans dans toute com= 
binaison muriatique , sans qu’il soit nécessaire d’entrer 
dans aucune discussion sur leur nature simple ou compo- 
sée , question qui n est encore résolue par aucun argument 
concluant. 

Nous pouvons , par le même moyen, assigner aux mu- 
riates de potasse et de soude leur place dans l’échelle des 
équivalens , et les poids relatifs de potasse et de soude purs 
peuvent être déterminés , peut-être, avec plus d’exactitude 
par le moyen de ces composés que par aucun autre, par la 
raison qu'ils ne sont pas susceptibles d’un excès d’acidité, 
et qu'ils ne sont pas décomposés par la chaleur. 

Si à une quantité d'acide muriatique, que je sais, par 
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une expérience préliminaire, être capable de dissoudre 100 
parties de carbonate de chaux , j’ajoute 100 grains de car 
bonate de potasse cristallisé, et qu'après l’addition je trouve 
qu’il ne dissout plus que 40,8 de carbonate de chaux, j'in- 
fère de là que 100 de ce carbonate équivalent à 50,2 de 
carbonate de chaux, et conséquemment que 125,5 sont 
l'équivalent de 63 dans la table. 

Ensuite, si je combine 125,5 de carbonate de potasse 
cristallisé avec un excès d'acide muriatique, et que j'éva- 
pore à siccité , je chasserai toute l’eau avee l'excès d’acide, 
et je trouverai 93,2 de sel neutre. Soit que je l'appelle 
muriate de potasse, chlorure de potassium , ou de tout 
autre nom, dans une vue quelconque, j'en puis soustraire 
34,1 pour l'acide sec ( réel ou imaginaire ), et j'en conclus 
que la valeur de la potasse sera 59,1 , qui contiendra seu- 
lement {9,1 de potassium , qui exige, pour se convertir 
en potasse , 10 d’oxigène. 

La question qui se présente ensuite est relative à la 
composition du carbonate de potasse cristallisé, que j'ai 
proposé d'appeler bi-carbonate de potasse , pour indiquer 
d’une manière plus précise la différence qui existe entre 
ce sel et celui que l’on appelle communément sous-carbo- 
nate, et pour rappeler en même temps la double dose 
d'acide carbonique qui y est contenu. I! devient nécessaire, 
même quand on le compare au carbonate de chaux , de le 
considérer comme un sur-carbonate; car, si nous ajoutons 
une solution de ce sel à une dissolution neutre de mu- 
riate de chaux, il se produit une effervescence considé- 
rable provenant de l'acide carbonique qui excède la 
quantité nécessaire pour la saturation de la chaux. Si on 
sature 125,5 de ce sel avec l'acide nitrique, en prenant 
les précautions convenables pour ne laisser perdre aucune 
portion du liquide avec le gaz qui se dégage , la perte 
est d'environ 55 d'acide carbonique , ce qui est Le double 


dv 
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de 27,5. Mais si, avant la saturation, on a chauflé le sel à 
une chaleur rouge faible, il perd 36,8, savoir, 27,5 
d'acide carbonique et 11,3 d’eau ; après quoi l'addition 
d’un acide chasse seulement 27,5, ou une proportion 
simple d’acide carbonique. 

Dans cette expérience j'aifaitusage d’acidenitrique, afin 
que le résultat pût me guider dans le choix à faire entre les 
évaluations antérieures, qui sont extrêmement discordantes 

‘par rapport à l'équivalent de cet acide. La proportion de 
nitrate de potasse que j'ai obtenueen évaporant une dis- 
solution par la chaleur, au point seulement nécessaire 
pour fondre le résidu, donne au minimum , en trois EXPÉ— 
riences , 126 pour l'équivalent du nitrate de potasse, du- 
quel , si nous déduisons 59,1 de potasse, il restera 66,9 pour 
l'équivalent apparent de l'acide nitrique sec; conséquem- 
ment je ne balance en aucune manière à préférer l'évalua- 
tion résultante de l’analyse du njtrate de potasse par Ri- 
chter , qui donne 65,45 : en eñ soustrayant une portion 
d'azote , il reste 9,91 , quantité si voisine de5 parties d’oxi- 
gène , que je crois devoir admettre les quantités suivantes : 
17,94+50 ou 67,54. 

Par cette esquisse de la méthode à employer pour de pa- 
reilles recherches , quand il est nécessaire de faire quel 
ques expériences originales , l’on comprendra pleinement 
ce que l’on doit entendre par équivalens, et de quelle ma- 
nière la série peut être continuée , etc., ete. . . 


LE L] . LI L 3 
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Afin d'indiquer plus clairement l’usage de l'échelle, la 
planche présente deux situations différentes du curseur, 
Dans l’une l’oxigène est 10 , et les autres corps sont, par 
rapport à lui, dans la proportion convenable; de sorte 
que, par exemple ; l'acide carbonique étant 27,54, et la 
chaux 35,46, Le carbonate de chaux Correspond à 63, 
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Dans la seconde figure , le curseur est représenté tiré par 
le haut, jusqu’à ce que le nombre 100 corresponde au mu- 
riate de soude, et l'échelle indique alors combien il faut 
de chacune des autres substances pour correspondre à 100 
de sel marin. Aux divisions de l’échelle correspondent les 
noms des différens corps (pl. vix, fig. r et 2). (Woyez, 
pour plus de détails , la traduction du Mémoire de M. Wol- 
laston par M. Descotils, et l'échelle qui laccompagne, 
Journal des Mines , t. XXXVII, pag. 101.) 


SECTION ET. 


Système ou théorie atomistique , théorie corpusculaire. 


La théorie des atomes , dont nous avons déjà parlé dans le 
1°" volume, a été examinée avec un soin tout particulier par 
M. Berzelius, dans son Essai sur les proportions chimiques. 
Pour compléter les notions que nous nous proposons d’en 
donner, nous cirerons d’abord quelques passages de cet essai, 
après quoi nous présenterons quelques observations sur le fond 
du sujet. Ce que nous dirons sera loin toutefois de pouvoir dis= 
penser nos lecteurs de consulter l’ouvrage même : ce n’est qu’en 
le lisant qu’il est possible d'apprécier les vues de l’auteur et les 
nombreuses applications qu’il a faites de cette théorie encore 
toute nouvelle et digne de méditations (a). 

« L'idée d’atomes repousse celle d’une pénétration mutuelle 
» des corps. L'union des corps consiste dans la juxta-posi- 
» tion des atomes , laquelle dépend d’une force qui, entre des 
» atomes hétérogènes, produit la combinaison chimique, et, 
» entre les atomes homogènes , la cohésion mécanique. Lors- 
» que des atomes de deux corps différens sont combirés, il en 
» résulte un atome composé, où nous supposons que la force 
Sn PE RE 


(a) Cet essai a été traduit du suédois en francais, sous les yeux de l’auteur, 
et publié par lui-même. La traduction se trouve chez Méquignon-Marvis, 
libraire , rue de l'Ecole-de-Médecine. 
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qui produit la combinaison surpasse infiniment l'effet de 
toutes les circonstances qui peuvent tendre à séparer mécani- 
quement les atomes unis. Cet atome composé doit être con 
sidéré comme aussi indivisible, mécaniquement, que l’atome 
 — 

» Ces atomes composés peuvent s’ F4 unir avec d’ autres atomes 
Sn do d’où résulte des atomes plus composés. Ceux-ci 
peuvent s’unir eux-mêmes avec d’autres , et produisent alors 


des atomes d’une composition encore plus compliquée. Il est 
‘essentiel de disunguer ces divers atomes. Nous les diviserons 


en atomes du premier, du second, du iroisième ordre , etc. 
Céüx du premier ordre sont composés d’atomes simples élé- 
mentaires ; ils sont de deux espèces , organiques et inorgani- 
ques, Les atomes inorganiques ne contiennent jamais que 
deux élémens ; les autres en contiennent toujours au moins 
trois. Les atomes composés, du second ordre, naissent des 
âtomés composés, du premier ordre ; les atomes du troisieme, 
de ceux du second , elc. Par eme l'acide sulfurique, la 
potasse , l’alumine et r eau, sonttous des atomes composés, 

du prernier ordre , parce qu’ils ne contiennent que de l’oxi- 
gène et le radical de l’oxide ou de l'acide; le sulfate de po- 
tasse et le sulfate d’alumine sont desatomes composés, du se- 
cond ordre ; l’alun sec, qui est une combinaison de ces deux 
derniers sels, offre un exemple d’un atome du troisième or- 
dre; et enfin, l’alun cristallisé, contenant plusieurs atomes 
d’eau combinés avec un atome de sulfate double, peut être 
cité comme un exemple d’atomes composés, du quatrième 
ordre. On ne sait pas encore jusqu’à quel nombre les ordres 
peuvent s'élever. L’affinité entre les atomes composés décroît 
d’une manière bien rapide, à mesure que le nombre des or- 
dres augmente, et le degré d’affinité qui existe encore dans les 
atomes du troisième ordre est le plus souvent trop faible pour 
pouvoir être aperçu dans les opérations promptes et troublées 
de nos laboratoires. Cette affinité ne se manifeste pour lordi- 
naire que dans les combinaisons qui se sont formées pendant 
que le globe passait lentement et tranquillement à l’état solide, 
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» 


c’est-à-dire dans les minéraux. Pour bien connaître leur na- 
ture, il serait important de savoir jusqu’où peut aller la com- 
binaison des atomes composés, et quel est le dernier ordre. 
Quant aux atomes composés organiques, on ignore égale- 


‘ment en combien d’ordres différens ils peuvent se combiner, 


soit entre eux, soit avec des atomes composés inorganiques. 
» Des Proportions chimiques dans la nature inorganique. 
Quand même il serait suffisamment prouvé que les corps, 
conformément à ce que nous venons de dire , sont composés 
d’atomes indivisibles, il ne s’ensuivrait pas que les phéno- 
mèvnes résultant des proportions chimiques, surtout ceux que 
nous avons observés dans la nature inorganique, dussent 
nécessairement avoir lieu. L’existence de certaines lois qui 
régleraient les combinaisons des atomes et qui leur assigne 
raient certaines limites serait encore nécessaire ; car 1l est évi- 
dent que si un nombre indéterminé d’atomes d’un élément 
pouvait se combiner avec un nombre également indéterminée 
d’atomes d’un autre élément, il y aurait un nombre infini de 
combinaisons entre lesquelles la différence de la quantité 
relative des principes conslituans serait le plus souvent trop 
petite pour être appréciable, même dans nos expérien ces les 
plus exactes. C’est donc principalement de ces lois que dépen- 
dentles proportions chimiques. 

» Lorsque, comparant les résultats des expériences faites au 
sujet de ces proportions, je cherchai à en conuaitreles lois , je 
crus d’abord en trouver deux principales : l’une réglant les 
combinaisons des atomes élémentaires, et l’autre celle des 
atomes composés. La première de ces lois me parut être que, 
dans la combinaison des atomes de deux élémens, un seuê 
atome de l’un se combine avec un ou plusieurs atomes de 
l’autre pour produire un atome composé du premier ordre. 
Le nombre des cas où ce phénomène a lieu surpasse telle- 
ment celui des cas contraires, que j’attribuai d’abord ces 
derniers à ce que nous ne connaissons qu'imparfaitement les 
poids relatifs des atomes ; mais uue plus grande expérience , 
quoique trop peu étendue encore pour décider la question , 
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m'a cependant paru indiquer que les atomes élémentaires de 
la nature inorganique peuvent se combiner dans d’autres 
rapports, bien que cela n’ait lieu que rarement. 

Nous allons parcourir mainténant les modes probables de 
combinaisons des atomes élémentaires, en prenant toujours 
l'expérience pour guide. 

» 1°, Un atome d’un élément se combine avec un, deux * 
trois , etc., atomes d’un autre élément. C’est ce qui arrive le 
plus généralement, en sorte que dans la plupart des atomes 
composés , l’un des élémens n’y entre que pour un seul 
atome. Nous ne savons pas encore quel est le plus grand 
nombre d’atomes d’un élément avec lequel un atome d’un 
autre élément peut se combiner. On serait tenté de croire 
qu’il ne Va pas au-delà de douze, parce qu’une sphere ne 
peut être mise en contact qu’avec douze autres sphères de la 
mênte grandeur ; mais il y a bien peu de combinaisons inor- 
ganiques qui aillent jusque là, quoiqu'il en existe où ce 
nombre est infiniment surpassé, comme dans lés sous-car= 
bures de fer et de plusieurs autres métaux. 
» 2°, Deux atomes d’un élément se combinent àävec trois 
atomes d'un autre élément. Cette combinaison peut avoit 
lieu dans tous les cas où , par exemple, la quantité d’oxigène 
absorbé par un radical, dans deux degrés voisins d’oxida- 
tion , est dans le rapport dé 1 à 11, comme dans le soufre et 
le fer. Si le premier oxide est composé d’un atome de radical, 
combiné avec un atome d’ oxigéne , le second doit contenir 
deux atomés de l’an sur trois atomes dé l’anfre. Cependant, 
les chimistes qui ont tâché de déterminer le nombre d’atomes 
élémentaires dans les oxides, donnent une autre explication 
de ce phénomène, en jugeant probable que le fer ainsi 
que le soufre ont un degré inférieur d’oxidation inconnu, 
lequel est composé d’un atome de chaque élément ; d’où il 
résulte que, dans les degrés en question , un atome de radical 
doi£ être combiné avec deux et trois atomes d’oxigène. 

Nous avons d’abord connu les combinaisons qui ont lieu 

le plus fréquemment, Rien ne prouve que ce soit celles où les 


LA 
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molécules des différens élémens se combinent à nombre égal. 
Nous avons , au contraire , trouvé dans des corps où le rap- 
port de 1 à 1 sexiste, des degrés de combinaisons au-dessus 
et au-dessous, ce qui fait présumer qu’ils sont composés d’un 
atome de radical et de deux ou trois atomes d’oxigene. Cette 
conjecture acquiert encore plus de probabilité par l'examen 
des combinaisons que forment avec d’autres corps les oxides 
à trois atomes d’oxigene, comme, par exemple, l’acide sulfu- 
rique ou l’oxide rouge de fer, combinaisons quideviendraient 
plus compliquées si le Cure des atomes du radical était 
double. D’autre part, rien n’exclut la possibilité d’un atome 
composé, du premier ordre, dans lequel deux molécules 
d’un élément seraient combinées avec trois d’un autre. Mais 
on n’en aura pas la preuve jusqu’à ce que la chimie ait pu dé- 
terminer les limites de la capacité de combinaison de chaque 
corps élémentaire ; et si, en attendant, l’on commettait l’er- 
reur de ranger un pareil atome parmi ceux qui ne contien- 
nent qu’une molécule de chaque élément, 1l n’en résulterait 
aucun inconvénient. 

» Parmi les atomes composés, du second ordre, le rapport 
de deux atomes d’un élément combinés avec trois d’un 
autre , paraît d’une manicre plus marquée, bien qu’il soit 
assez rare, C’est ainsi que l’hydrate d’oxide rouge de fer est 
composé de deux atomes de l’oxide combinés avec trois 
atomes d’eau; que le sous-sulfate de cuivre contient deux 
atomes d’acide sur trois atomes de base, comme nous le 
verrons dans la suite. Si ce n’était pas là leur vrai rapport, 
il faudrait supposer six atomes d’oxigène dans l’oxide de 
fer, et le même nombre dans l'acide sulfurique; mais, 
tant que de nouvelles circonstances n’en montreront pas la 
probabilité, 1l y aura lieu de croire que leur rapport estde 2 à 3. 
» Il n’y a aucune raison de présumer que deux atomes d’un 
élément puissent se combiner avec quatre ; cinq, six ou un 
plus grand nombre d’atomes d’un autre élément : au- 
cune circonstance n’a indiqué , jusqu’à présent, de pareilles 
combinaisons. 
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» Ïlya, au contraire, parmi les produits variés du règne 
minéral , des combinaisons un peu différentes de celles que 
nous pouvons obtenir dans nos laboratoires ; et, parmi les 
silicates , il s’en trouve beaucoup où trois atomes com- 
posés, du premier ordre, sont unis à quatre atomes composés , 
du même ordre , comme , par exemple , dans le laumonite, 
l’amphigène , etc. , ainsi que je le ferai voir parmi les exem- 
ples de doubles silicates, dans la table de la composition 
des corps inorganiques. Parmi les produits artificiels de 
la chimie que j'ai eu occasion d’examiner, et à l'égard des- 
quels je n’ai sujet de soupçonner aucune faute d’observa= 
tion de ma part, je n’ai trouvé qu’un sel, avec excès de base, 
de baryte et d’acide phosphorique , ainsi que deux sels, 
l’un avec excès d’acide et l’autre avec excès de base, d’acide 
phosporique et de chaux, qui paraissent être de la même 
nature. Îl reste encore à examiner si d’autres proportions, 
inconnues jusqu’à présent, peuvent également avoir lieu : 
elles dépendront , dans ce cas, d’affinités si faibles que nous 


ne pouvons guere les observer dans les opérations de nos la- 


boratoires, où l'emploi de plus grandes forces détruit leurs 
effets. 

5 Mais, plus nous étendons la possibilité de ces combinai- 
sons, et plus leur produit s’écarte de ce que l’expérience nous 
a appris jusqu'ici par rapport aux proportions chimiques 
de la nature inorganique ; ce qui combat la probabilité qu’il 
existe de semblables combinaisons. 

» Il suit de là que les proportions dans lesquelles les atomes 
simples se combinent dans la nature inorganique sont 


: tres-limitées , et que la proportion que nous trouvons le plus 


généralement dans nos experiences de laboratoire , est celle 
d’un atome d’un élément uni avec un ou plusieurs atomes d’un 
autre; en sorte que, dans Ja plupart des combinaisons, l’un 
des élémens peut être représenté par l’unité, Après cela, la 
proportion la plus commune est celle de deux atomes d’un 
élément combiné avec trois atomes d’un autre élément ; 


» et dans les combinaisons que présente le règne minéral, 
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» 


» 


» 


formées par des affinités très-faibles qui ont agi avec lenteur 
et en repos, l’on rencontre quelquefois, dans les atomes 
composés, du troisieme et du quatrième ordre, trois atomes 
d’un corps unis avec quatre atomes d’un autre. Voilà les 
seuls modes de combinaisons qui nous soient encore 
connus. 

» Ce que je viens de dire concerne principalement les atomes 
éléruentaires. La combinaison des alomes composés suit 
une autre loi, qui la restreint dans des limites encore plus 
étroites. J’observai cette loi dans mes premières expériences 
sur les proportions chimiques, et comme ensuite , dans le 
cours de «plusieurs années de travaux , je n’y avais trouvé 
aucune exception, je la crus générale. J’avais rermarqué que, 
dans la combinaison de deux corps oxides, le rapport 
entre eux est toujours tel, que l’oxigène de l’un est un mul- 4 
tiple par un, deux, trois, etc., c’est-à-dire, par un nombre 
entier de l’oxigene de l’autre. Si la combinaison a lieu entre 
deux sulfures, le soufre de l’un est également un multiple 
par un nombre entier du soufre de l’autre. J’en conclus que 
les combinaisons entre deux corps composés, auxquels l’élé- 
ment électro-négatif est commun, se font toujours dans un 
rapport tel, que l’élément électro-négatif de l’un est un mul- 


tiple par un nombre entier de celui de l’autre. 


» Mais , bien que cette loi régisse le plus grand nombre des 
combinaisons d’atomes composés, parmi les corps oxides, 
on trouve quelques exceptions, qui toutefois ne se montrent 
pas accidentellement çà et là dans les oxides en général , 
mais se borñent à certains acides qui ont tous cela de com- 
mun , que le radical donne deux acides , dans lesquels les 
différentes quantités d’oxigène sont entre elles dans le rap- 
port de trois à cinq: ce sont les acides de phosphore , d’ar- 
senic et d’azote, si l’on considère ce dernier comme une 
substance simple. Mais il y a, même pour ces acides, une 
loi qui regle leur combinaison avec d’autres oxides , de telle 
sorte que le nombre des atomes d’oxigene dans l’oxide est 
d’un ou de plusieurs cinquièemes, et plus rarement d'un 
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ou plusieurs dixièmes ( c’est-à-dire , un cinquième, un cin- 
quième et demi ou trois dixièmes, deux cinquièmes et 
trois cinquièmes ) du nombre des atomes d’oxigene dans les 


acides en ique , et d’un ou deux tiers de ce nombre dans les 


acides en eux. Si donc la loi qui assigne des limites aux com- 
binaisons des atomes de ces acides avec les autres oxides ne 
paraît pas, pour le moment , être la même que celle qui re- 
gle les combinaisons de tous les autres corps oxidés, c’est 
qu’elle est particulière à ces acides (a). 

» En vertu de la Ioi générale, un oxide neutralisé par un 
acide rompt cette neutralité, s’il trouve à se combiner encore 
avec un ou plusieurs autres atomes d’oxigene. Il se forme 
alors deux combinaisons de différens degrés de saturation, 
toutes deux composées de telle maniere que l’oxigène de 


l'acide est un multiple où un sous-multiple par un nombre 


entier de celui de l’oxide. Si l’acide est un de ceux qui font 
exception à la regle générale, on aura le même phénomène; 
mais les deux combinaisons nouvelles se formeront d’après la 
loi particulière à ces acides. 

» L’expérience que nousavons acquise jusqu’ici paraît donc 
établir que des atomes composés, du premier ordre, auxquels 
l’élément électro-négatif est commun, se combinent toujours 
dans des proportions telles, que le nombre des atomes de l’é- 
lément électro-négatif de l’un estun multiple par un nombre 
entier de ce méme nombre dans l'autre ; c’est-à-dire que, par 
exemple , dans les combinaisons des corps oxidés, lé nombre 
des atomes de l’oxigène de l’un des oxides est un multiple 
par un nombre entier de celui des atomes d’oxigene de 
l’autre , et que, dans [es combinaisons des sulfures, le 


le 


(a) C’est une circonstance assez remarquable que, si l’on suppose que 
radical de ces acides contient le cinquième de l’oxigène qu'il en faut pour 


produire l’acide en ique, la plupart des anomalies disparaissent , et ces treis 
substances obéissent aux mêmes lois que toutes les autres. Cependant, 
comme l’expérience ne l’a point démontré, il faut se tenir aux faits connus, 
et d’aiMeurs, cette supposition ne réduit point tous les cas anomaux à une 
conformité complète avec les lois générales, 
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» 
» 
» 
» 


» 


» 


nombre des atomes de soufre dans l’un est également ün mul- 
tiple du nombre des atomes de soufre dans l’autre. Nous ne 


connaissons jusqu'ici aucune. autre exception à cette règle 


que celle des acides de phosphore, d’azote et d’arsenic ; 
mais ils sont soumis , comme nous venons de le dire ,à une 
autre loi également fixe. 

» Les rapports dans lesquels se combinent les atomes com- 
posés , du second et du troisième ordre, ne sont pas encore 
bien connus. Ces combinaisons ne sont point nombreuses. 
Jusqu'ici peu d’entre elles ont été examinées, et nous ne 
connaissons que celles formées par des corps oxidés. Je ci= 


terai pour preuves les suivantes ; 


» 10. Dans une combinaison de deux atomes du second 
ordre auxquels l'élément électro-négatif est commun, 
comme , par exemple, lorsque deux sels du même acide, 
mais à différentes bases, se combinent , le nombre des 
atomes d’oxigene dans l’une des bases est un multiple par 
un nombre entier du même nombre dans l’autre, et, par 
conséquent , l’acide dans l’un des sels est un multiple par 
un nombre entier de l’acide dans l’autre. Dans l’alun et 
dans le feldspath, le nombre des atomes d’oxigene de l’alu- 
mine est le triple de celui des atomes d’oxigène de la potasse; 
et de même, la quantité d’acide sulfurique et de silice com- 
binée avec l’alumine est le triple de celle qui est combinée 
avec la potasse. Dans le tartrate double de potasse et de 
soude, les deux alcalis contiennent le même nombre d’a- 
tomes d’oxigène, et sont, par conséquent, combinés avec 
le même nombre d’atomes d’acide tartrique. 

» 29, Dans des combinaisons d’atomes composés, du second 
ordre, où l'élément électro-positif est commun , par exem- 
ple , dans les combinaisons de deux sels de même base avec 
des acides différens , le nombre des atomes d’oxigène dans 
la partie du corps électro-posilif, c’est-à-dire, de la base 
qui est combinée avec l’un des acides , est un multiple par 
un nombre entier du même nombre dans l’autre portion 
de la base qui est eombinée avec l'autre acide, on bien la 
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nombre des atomes d’oxigene dans l’un des atomes com 
posés, du second ordre ( c’est-à-dire, l'oxigène de l’acide 
ajouté à celui de la base dans l’un des deux selsombinés }, 
est un multiple par un nombre entier du nombre des atomes 
d’oxigène dans l’autre. Cette espèce de combinaison est assez 
rare; nous en avons cependant des exemples dans le datho- 
tile, qui est une combinaison de borate et de silicate de 
chaux ; cette dernière est également partagée entre l’acide 
boracique et la silice. Dans le cuivre carbonaté bleu et dans 
la magnesia alba des pharmaciens, la base est partagée 
entre l’acide carbonique et l’eau , de telle manière que dans 
la première de ces combinaisons , l’acide en prend deux fois, 
et dans la seconde, trois fois autant que l’eau. Dans la to- 
paze , combinaison de sous-fluate d’alumine avec un silicate 
de la même base, l’oxigène du sous-fluate ( y compris l’oxi- 
gène supposé dans l’acide ) est la moitié de celui du si- 
licate. 

Dans tous les exemples de combinaisons-d’atomes com- 
posés, du second et du troisième ordre, que nous connaissons 
jusqu'ici, et nous ne connaissons guere que celles formées 
par des corps oxidés , on trouve que l’oxigene dans l’un des 
oxides, c’est-à-dire, dans l’un des atomes composés, du 
premier ordre , est un sous-multiple par un nombre entier 
de l’oxigene de chacun des autres oxides, P 
» Nous ignorons quel changement la présence de l’un des 
acides anomaux. pourrait produire dans ce phénomene ob 
servé ; mais il est aise à prévoir, d’après ce que nous avons 
dit sur la loi qui regle les combinaisons de ces acides. 

Nous venons de parcourir les lois découvertes jusqu'ici , 
suivant lesquelles les combinaisons des atomes, tant simples 
que composés , sont limitées dans la nature inorganique, et 
c’est dans la connaissance de ces lois que consiste la théorie 
des prôportions chimiques. Pour découvrir s’il y a d’autres 


modifications de ces lois que celles que nous venons de rap- 


porter , il nous faut une expérience plus étendue que celle 
que nous possédons,. 
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» 


» 


» 


» 


» Nous ignorons la cause des limites assignées aux combi- 
naisons des atomes entre eux , et nous ne pouvons même 


» former à € sujet aucune conjecture admissible, Peut-être : 


à l’avenir, cette matière sera-t-elle éclaircie par l’étude de 
la forme géométrique des atomes composés ». 

Des Proportions chimiques dans la nature organique. « Les 
lois qui limitent les combinaisons des atomes élémentaires 
dans la nature organique , different beaucoup de celles que 
nous venons d’examiner , et permettent une telle multiplicité 
dansles combinaisons, qu’on peut dire qu'il n’y existeaucune 
proportion déterminée. Le seul phénomene analogue à ces 
lois que l’on peut y découvrir , c’est que les substances qui 
ont entièrement les mêmes propriétés, ont aussi la même 
composition. Dans l1 nature organique , les degrés de com- 
binaison sont presqu’à l’infini, et n’ont aucune analogie 
avec ceux qu'offre la nature inorganique. 

» In étudiant les proportions chimiques dans la nature or- 
ganique , nous sommes conduits aux observations suivantes: 
» 1°, Dans les combinaisons organiques , 1l se présente d’a- 
bord une circonstance tres-extraordinaire : c’est que , parmi 
le grand nombre de substances que nous avons sujet de 
croire simples, il n'y en a que très-peu qui obéissent aux lois 
de la nature organique, et qui puissent se combiner suivant 
le principe qui y règne : c’est l’oxigène, hydrogène, le 
carbone, l’azote (ou son radical supposé le nitricum}), et, 
dans des quantités qui sont infiniment petites, le soufre , le 
phosphore , le fer et d’autres encore ; mais la plupart des 
élémens semblent être à jamais exclus de la nature orga— 
nique. Nous en ignorons la cause , et il sera peut-être bien 
difficile de la découvrir. 

» 2°. Il faut la combinaison de trois au plus de ces élémens 
pour produire des atomes composés organiques ; et l’on n’a 
jusqu'ici trouvé aucune loi qui limite leurs combinaisons à 
cerlains nombres proportionnels d’atomes de chaque élé- 


| ment. C'est à celle circonstance qu’est dû le nombre pres- 


qu’infini de différentes combinaisons de ces trois ou quatre 


+ 
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n élémens, à la faveur duquel il se forme des corps composés 
» qui passent, par degrés, d’un caractère principal à l’autre. 

» On peut donc admettre comme le principe fondamental 
» de la formation organique, que les atomes composés , du 
» premier ordre, contiennent au moins trois élémens ( l'oxi- 
» gène, l'hydrogène et le carbone), et que leurs atomes 
» peuvent se combiner dans toutes les proportions , sans que 
» l’un d'eux y joue nécessairement le rôle de l'unité ; circon- 
» stance qui caractérise le plus grand nombre des substances 
» ne mo (a). £ 

» La détermination du nombre relatif des atomes de chaque 

» DETTE a ses difficultés, qui s'opposent à ce que les ré- 
» sultats de nos efforts pour y parvenir soient entièrement cer- 
» tains; et, lant que nous ne pourrons pas déterminer ce que 
» chaque corps, à la température où il se volatilise, pèse à lé- 
» tat de gaz, comparé avec un égal volume, par exemple, 
» d’oxigene , il nous sera impossible d’obtenir un moyen di- 
» rect de faire cetie appréciation (b). Nous devons donc nous 
» contenter de voies indirectes, dont lai comparaison donne du 
» moins au résultat un certain degré de probabilité. 

» Ceux qui, les premiers, voulurent déterminer le nombre 
» relatif des atomes , supposèrent qu’ils se combinent de pré- 
» férence un à un , et comparerent leurs poids à celui de lhy- 
» drogène pris pour unité ; mais si l’on embrasse d’un coup- 
» d’œil plus étendu ARMOR des combinaisons analysées , 


00 


(a) Plusieurs chimistes, au lie d’admettre cette composition dans les 
matières organiques , supposent qu’elles résultent des combinaisons inor- 
ganiques binaires que peuvent produire leurs élémens, ou de quelques-unes 
de ces combinaisons, plus un certain rombre de volumes d'hydrogène, on 
d’oxigène , ou de vapeur de carbone. Ce qu’il y a de certain, c’est que plu- 
sieurs de ces matières peuvent être représentées de ceile manière : tels sont, 
par exemple, 1°. l’éther sulfurique , l'alcool , etc. , qui peuvent être regardés 
comme formés , le premier, de 2 volumes de gaz hydrogène carboné et de 
1 volume de vapeur d’eau; le second, de 2 volumes de gaz hydrogen car- 
boné et de 2 volumes de vapeur d’eau. 

(b) Sous des volumes égaux , les corps gazeux doivent contenir le même 
nombre d’atomes, 


2 
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» 


S° 


l’on trouve que beaucoup de Corps composés , surtout parmi 
les oxides, contiennent -plus de deux atomes, et qu’alors 


» l'élément électro - négatif entre ordinairement pour plus 


d’un dans la combinaison : on peut citer pour exemplé 
la soude, l’oxide de plomb, l'acide carbonique , l’acide 
sulfurique, etc. Cela est encore plus facile à reconnaître 
dans la combinaison desatomes composés; par exemple, dans 
les sels où communément plusieurs atomes de l’oxide électro- 
négatif se trouvent réunis à un seul atome de l’oxide électro- 
positif, Mais, d’autre part , nous avons aussi tout sujet de 
croire que les atomes nesont unis qu’un à un dans les corps qui 
ne manifestent que de faibles affinités, tels que le gaz oxide de 
carbone , les oxidules de cuivre, de mercure, d’or, etc. ; 
en sorte que l’on pourrait bien présumer que tous les corps 
composés d’un atome de radical et d’un atome d’oxigene 
ont, d’une manière plus ou moins prononcée, le caractère 
de sub-oxides. D'ailleurs , 1] paraît maintenant certain que 
les atomes des plus forts acides et des plus fortes bases con- 
tiennent plus d’un atome d’oxigène. Le nombre des atomes 
simples dans un atome compose devant nécessairement in- 
fluer sur la forme de l’atome composé, et par conséquent 
sur ses propriétés , il est permis de croire que des oxides qui 
contiennent le même nombre d’atomes d’oxigene ont au 
moins de commun quelques propriétés générales qui les dis- 
tinguent d’avec ceux qui en ont plus ou moins , et à l’aide 
desquelles, au défaut de toute autre donnée , on peut établir 
ses conjectures avec quelque probabilité. Ainsi , par exemple, 
lorsque nous avons sujet de présumer que les oxides qui ne 
contiennent qu’un atome d’oxigène sont ceux qui ont les plus 
faibles affinités , il se présente toute une série de bases sali- 
fiables plus prononcées, dans lesquelles le nombre des par- 
ticules d’oxigène , comme nous le verrons plus bas, doitêtre 
deux fois plus grand que dans les précédentes : elles ont les 
plus fortes affinités, et il est probable , pour cette raison, que 
toutes les plus fortes bases contiennent deux atomes d’oxigène. 
Celles qui en contiennent trois sont au contraire plus faibles, 


» 


2 


» 


à 
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et beaucoup d’entre elles peuvent même être électro-néga= 
tives à l’égard de quelques oxides électro-positifs, Cette COn= 
jecture est d’autant plus probable, que le même radical a 
quelquefois des oxides qui présentent ces différences de com- 
position et de caractère. Il paraît que les acides contiennent 
de préférence trois atomes d’oxigène, et c’est le cas du plus 
grand nombre de ces corps ; quelques-uns en contiennent 
2, 4, 5,6 et 8, comme nous en verrons la preuve dans 
l’examen particulier de chaque acide. 

» La comparaison des poids des atomes avec ceux de l’hy- 
drogène n’offre aucun avantage , mais présente beaucoup 
d’inconvéniens , d’autant plus que l'hydrogène est un corps 
très-léger , et ne se trouve que rarement dans les combi- 
naisons inorganiques. L’oxigène, au contraire, réunit tous 
les avantages ; il est, pour ainsi dire, un point central autour 
duquel se meut toute la chimie. Il entre dans toutes les com- 
positions organiques et dans la plupart des inorganiques. 
Comme la partie la plus considérable de la chimie inorganique 
se compose des corps oxidés, je cherchai, dès le commen 
cement de mes expériences sur les proportions chimiques, à 
employer l’oxigene comme une mesure générale, et celte 
idée a été justifiée par l’usage universel que l’on fait main- 
tenant de l’oxigene pour le même objet, en prenant le poids 
de son atome pour 1,000, de même que, pour comparer la 
pesanteur spécifique des corps solides ou liquides , nous la 
calculons d’après celle de l’eau prise pour unité. 

» Les nombres relatifs des atomes du radical et de l’oxi 
gene, dans les oxides, peuvent être déterminés des diffé. 
rentes manières suivantes. 

» 1°. Si un radical combustible peut se combiner avec 
l’oxigene en plusieurs proportions, on cherche ces proportions, 
on les compare, et l’on réduit le résultat de cetexamen au plus 
siple nombre d’atomes possible. Il est alors probable que 
ces nombres indiquent la quantité des atomes de l’oxigène 
dans chacun des différens degrés d’oxidation. Par exemple , 
l'antimoine en atrois, dans lesquels les quantités relatives 
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» 


»” 


» 


d’oxigène sont comme 3, 4 et 5;et nousen concluons que 
ces oxides contiennent par atome de radical 3, 4, et 5 
atomes d’oxigène. Le soufre se combine avec l’oxigène 
en deux rapports, qui sont comme 2 à 3; et comme, en 
outre, dans d’autres combinaisons , le soufre peut être uni 
avec une quantité d’oxigene égale au + de son plus haut 
degré d’oxidation , il faut en conclure que le nombre des 
atomes de l’oxigene dans les divers degrés d’oxidation du 
soufre, est 1,2 et 35. Dans ces calculs, nous pouvons errer 
de deux manières; d’abord, si un oxide est composé 
de deux atomes de radical et d’un atome d’oxigene , et que 
nous le considérions comme composé d’un atome de chaque 
espèce ; et, en second lieu, si un oxide que nous croyons 
composé d’un atome de radical et de trois atomes d’oxi- 
gene , contient deux atomes de radical, I] n'est pas possible 
de décider si nous commettons ou non ces fautes ; mais 
cela ne nous empêche pas de tirer une grande utilité d’une 
de ces suppositions pour le calcul de la composition des 
corps, pourvu que nous ayons soin de la suivre conséquem- 
ment d’un bout à l’autre. On ne doit cependant pas se con- 
tenter de savoir que l'erreur n’est pas nuisible, il faut encore 
y reporter constamment l'attention, pour saisir toutes les 
circonstances qui peuvent donner des lumières plus positives 
sur le véritable état des choses. 

» 90, Il faut comparer les degrés de sulfuration des corps avec 
leurs degrés d’oxidation, qui ne se correspondent as tou 
jours. On sait que l’arsenic, par exemple, peut se combiner 
en deux proportions avec l’oxigèneetaveclesoufre L’oxigene, 
dans ses deux oxides, est comme 3 à 5; mais le soufre, 
dans ses sulfures, est comme 2 à 3 : ainsi l’oxide à trois 
atomes d’oxigène correspond parfaitement au plus haut sul- 
fure, qui contient trois atomes de soufre. On peut en çon- 
clure que le nombre des atomes de soufre et d’oxigene, 
dans ces compositions, est 2, 5 et 0. Dans les divers sul- 
fures d’étain, le soufre y est comme 2, 5 et / ; mais l’oxi- 
gene, dans les oxides, est comme 2 est à #, et par consé— 
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quent dans la même proportion que le premier et le der= 
nier des sulfures, d’ou l’on doit infcrer que les atomes d’oxi. 
gène , dans les oxides d’étain , sont comme 2 à 4. 

» 9. Lorsque des oxides électro-nézatifs se combinent avec 
des électro-positifs, l’oxigène du premier est, dans les 
combinaisons neutres, un multiple par un nombre entier de 
l’oxigene de l’autre, et l’on trouve presque toujours que 
le multiple est justement le nombre qui exprime celui des 
atomes d’oxigène que l’on avaittrouvé, par d’autres moyens, 
dans l’oxide électro-négatif. Ainsi, par exemple, l’acile 
sulfurique contient trois atomes d’oxigène et trois fois l’oxi-- 
gène de la base qui le neutralise ; l'acide sulfureux et l’acide 
carbonique le contiennent deux fois; l'acide nirique , suivant 
que l’on considere l’azcte comine un corps simple ou com 
posé , le contient cinq ou six fois, etc.; on peut donc , au 
défaut de voies directes, procéder de cette maniere à égard 
des oxides électro-négatifs. C’est également le seul moyen de 
connaître le nombre relatif des atomes simples dans les 
Corps organiques. Lorsque nousavons trouvé, par exemple, 
que l’acide acétique . dans ses sels neutres, contient trois 
fois l’oxigene de la base , nous en concluons que l’atome de 
l'acide contient trois atomes d’oxigènc, ce qui est ulté- 
rieurement confirmé par la circonstance que Îles poids des 
quantités de carbone et d’hydrogène trouvés dans l'analyse 
correspondent, ceux du premier à quatre, et ceux du second 
à six atomes. Que l’on examine ensuite les différens degrés 
de capacité des acides, principalement leurs combinaisons 
avec excès de base, et l’on obtiendra pour le calcul du 
nombre le plus probable des atomes encore plus de données, 
dont les résultats doivent tous s’accorder pour meriter d’être 
adoptés. 

» Enfin , je ne dois pas omettre la conjecture qui a élé faite, 
que lorsqu'un radical donne deux acides dans lesquels les 
rapports mutuels de l’oxigène sont comme 3 à 5, ces acides 
Peuvent contenir deux atomes de radical sur 5 à 3 atomes 
d’oxigène, et qu’ainsi celte différence de composilion peut 
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» causer l’anomalie que l'on observe dans ces acides , dont les 
» rapports aux bases salifiables different de ceux que l’où 
» trouve ordinairement dans les autres acides. » | À 
Donnons maintenant quelques exemples , ou bien détermi- 
nons le poids de quelques atomes. | 
1°. Oxigène. Le poids de ses atomes est pris pour l'unité : 
par conséquent ii doit être désigné par 1. ù 
>. Antimoine. Il existe trois oxides d’antimoine qui ; sur 106 
de métal, contiennent, d’après M. Berzelius, 18,6 d’oxigène; 
24,8, et,31. Or, comme ces nombres sont entre eux dans le 
rapportde 5, 4et5 ; que dansles antimonites et les antimoniates 
( composés où le deutoxide et le tritoxide jouent le rôle d’acide), 
la quantité d’oxigène de l'acide est quatre fois et cinq fois 
celle de la base, il est probable que ces oxides résultent de 
1a combinaison d’un atome d’antimoine avec 3, 4 et 5 atomes 
d’oxigène, Comment d’après cela, trouver le poids de l'atome 
d’antimoine ? d’une manière fort simyle. En effet, nous venons 
de supposer que le protoxide d’antimoine contenait un atome 
d’antimoine et 5 atomes d’oxigène; mais ce protoxide est com- 
posé en poids de 18,6 d’oxigène et de 100 de métal. Ainsi 
l'atome d’antimoine pésera donc 100, lorsque l'atome d’oxi- 
gène pésera ul ou 6,2; et par conséquent en représentant 
le poids de l'atome d’oxigène par 100, celui de l’atomé d’an- 
timoine deviendra 1612,0. 
Molybdène. Dans les molybdates neutres, l’acide contient 
5 fois autant d’oxigene que la base qui le neutralise :ilest permis 
de croire, d’après cela, que l’acide molybdique est formé d’un 
atome de molybdène et de 5 atomes d’oxigèene. Mais l’expe- 
rience prouve que cel acide contient,sur 100 de métal en poids, 
5o,12 d’oxigène : le poids de l’atome de molybdene sera donc 
au poids de l’atome de l’oxigène comme 100 est à 2e, où 
comme 596,5 à 100. 
 L’acide molybdeux ne contient probablement que 2 atomes 
d’oxigène, et l’oxide de molybdène qu’un seul, pour un atome 


de métal. ‘ 
Plomb. Les oxides de plomb sont au nombre de trois, et les 
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quantités d’oxisene qu’ils contiennent sont entre elles Comines 
les nombres 2 , 5et 4. De là , on doit être porte à croire qu'ils 
résultent d’ün atome de plomb avec 2,3 el À atomes d’oxigène, 
S'il en est ainsi , comme le protoxide de plomb est formé de 
100 de plomb et de 7,725 d’oxigène, le poids de l’atome de 
plomb serait donc an poids dé l’ätome de l'oxigène comme 
72728, ou comme 258,00 à 100. | J'en | 
Sodium. Ce métal forme deux oxides dont les quantités 
d’oxigène sont dans le ripport de 2 à 5. Il Joiten être de même 
äu nombre dés atomes de celui=ei : d’après cela; le protoxide 
serait formé de deux atomes d’oxigène et d’un atome de 
mélal ; et comme ce protoxide, contient pôur 100 de métal 
34,372 en poids d’oxigene, le poids de l’atôime de sodium serait 
2237, ou comme 581,84 à 100, 
Hydrogène. Le protoxide d'hydrogene ou l’eau est formé 
en volume de 2 d'hydrogène et de 1 d’oxigène ‘ sa Composition 
doit donc résulier de 1 atome d’oxigène et de 2 atomes d’hy= 
drogène. Maïs 100 d’oxigène donnent 112,455 d’eau; par con 


à celui de l’oxigène coMmimnme. 106 à 


séquent le poids de l’atome d’oxigene étant représenté par 100, 
celui de l'atome de l’hÿdrogène doit l’être par la moitié de 
12,435 ou 6,2175: | 

Soufre. L’on sait; 

1°. Que la quantité d’oxigëne de l’oxide est à celle de l'acide 
comme 1 à 3 dans les sulfites neutres, et comme 1 à 3 dans les 
sulfates également neutres ; 20. que les proto-sulfites et les protos 
sulfates neutres, moins l’oxigène qu’ils contiennent, ne sont 
que des proto-sulfures. Par conséquent, lorsqu'un prolo=sul: 
fures’oxigène , il peut en résulter un sel neutre; ctalorscesel sera 
un sulfite ou un sulfate, selon que le soufre prendra.2 fois ou 3 
fois autant d’oxigène que le métal. Si donc le mélal prend un ato= 
me d’oxigène ; le soufre du sulfure métallique en prendra 2 ou 3 
pour produire le sulfite ou le sulfate ; et si l’on suppose que le 
nombre des atomes de soufre soit le même dans le sulfure mé 
tallique que le nombre des atomes d’oxigène dans Voxide, il 


+ 


s’ensuivra que l’acide sulfarique devra être composé d’un 
atome de soufre ét de 3% atomes d’oxigène > aussi trouve-t-on 
1Y, 17 


- 
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le même nombre pour le poids de l’atome de soufre par les 
deux procédés suivans. 

Le protoxide d’argent est formé de 100 d’argent et de 
7,3996 d’oxigène ; et le proto-sulfure de 100 d'argent et de 
14,9 de soufre (Berzelius) : or, dans le cas où l’oxide et le sul- 
fure contiendront le même nombre d’atomes d’oxigène et de 
soufre, le poids de l’atome de l’oxigène étant représenté par 
200 , celui du soufre le sera par 201, 16. 

100 parties de plomb absorbent 9,725 d’oxigène pour passer 
à l’état de protoxide et donnent 146,44 de sulfate de plomb 
(Berzelius ). Mais la quantité d’oxigèene de l’acide est le triple de 
celle de l’oxide : par conséquent l’acide sulfurique de cette 
quantité de sulfate se compose de 23,175 d’oxigène et de 15,54 
desoufre. Admettons dans cet acide trois atomes d’oxigène el un 
seul desoufre, et il en résultera que le poids de l'atome d’oxi- 
gène sera au poids de l’atome de soufre comme #27 est à 
15,54 , ou comme 100 est à 201,165. Ainsi le poidsde l’atome 
de soufre sera le même que nous venons de trouver plus haut. 

Nous n’essaierons pas de déterminer le poids des atomes des 
autres corps. Ceux de nos lecteurs qui désireront connaître 
ce qui a été fait à cet égard devront lire le traité de M. Berzelius. 
Seulement nous ferons remarquer de nouveau que la déter- 
mination de ces poids, telle que nous venons de la présenter, 
n’est jamais rigoureuse. Sans doute, il paraît bien démontré que 
toutes les combinaisons se font d’atomes à atomes, el qu’elles 
n’ont ordinairement lieu qu’entre quelques-uns ; mais entre 
combien? c’est ce qu'il est impossible de dire. Le choix, 
il est vrai, est borné ; 1l est tres-limité; mais enfin on est 
dans la nécessité de choisir, eten choisissant on court le risque 
de se tromper. Par exemple , on admet que le protoxide de 
cuivre est composé d’un atome de cuivre el d’un atome d’oxi- 
gène, et le deutoxide d’un atome de cuivre , comme le prot- 
oxide , et de deux atomes d’oxigène; mais pourquoi ne pas 
adopter les proportions inverses, proportions d’apres lesquelles 
le deutoxide contiendrail un atome de métal et un atome d’oxi- 
gene , et le protoxide un atome d’oxigène et deux atomes de 
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métal, etc.? Assurément, d’apres la méthode qui nous a guidés, 
je ne vois pas qu’on puisse préférer l’une de ces rmanières de 
voir à l’autre. : 

Tontefois cette incertitude disparaîtrait, du moins pour les 
corps simples , si la loi énoncée par MM. Dulong et Petit était 
constatée pour chacun de ces corps; savoir, que la chaleur spéci- 
fique des atomes élémentaires est la même. Aussi cette loi si remar- 
quable deviendrait-elle des plus iniportantes par les applica- 
hons dont elle serait susceptible, ( 7’oyez à ce sujet le: 1° vol. 
pag. 105. Le tableau que contient cette page renferme les poids 
des atomes de 13 corps élémentaires, celui de l’eau étant pris 
pour l’unité.) | 

M. Berzelius exprime par des signes le nombre et la nature 
des atomes, dans toutes les combinaisons chimiques, et par- 
vient ainsi à énoncer chacune d’elles par une formule très-sim- 
ple. Il a cru devoir employer à cet eflet la nomenclature latine, 
comme élant la plus générale. Les corps simples non métalliques 
ne sont jamais désignés que par la lettreinitiale de leurs noms ; les 
métaux le sont aussi de la même manière; mais quand un mé- 
tal a la même initiale qu’un corps combustible non métallique 
ou qu'un autre métal, on le désigne par les deux premieres 
lettres de son noi , et s’il arrivait que ces denx mêmes lettres 
fussent communes à deux métaux différens, ce serail alors la 
première consonne différente dans chaque nom qu’on ajoute 
rait à l’initiale. Ainsi, l’oxigène est indiqué par O; le car 
bone, par C ; le soufre , par S ; le cuivre , par CU; le cobalt ; 
par CO ; l'étain (stannum), par $7'; l’osmium, par OS, 
Ces signes dégagés de tout autre , ou tels que nous venons de 
les énoncer , n’indiquent jamais qu’un atome: pour en indiquer 
plusieurs, on place un chiffre à la gauche du signe; par exem= 
ple, O + CU représente la combinaison d’un atome d'oxigène 
avec un atome de cuivre, et 2 O4 CÜÙ, la combinaisen de 
deux atomes de cuivre avec deux d’oxigène. 

Lorsqu'il s’agit d’un atome composé , du second ordre, on 
abrège la formule. Comme l’oxigène entre dans la plupart des 
combinaisons , on le désigue en plaçant autant de points sur le 
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corps combustible oxidé, qu’il y a d’atomes d’oxigené dans 
l'acide ou l’oxide. Quant aux corps combustibles, on les désigne 
3 la manière ordinaire , si ce n’est que, pour indiquer le nom 
bre de leursatomes , au lieu de mettre le chiffre qui représente 
ce nombre à gauche, on lé met à droite et sous forme d’exposant 


algébrique. D'après cela, le protoxide de cuivre devient Cu ; 
le deutoxide de cuivre Cu ; l'acide sulfureux S ; l'acide sulfu- 
rique S': le sulfate de proloxide de cuivre CS ; le sulfate de 


deutoxide de cuivre CuS?. 
La composition des atomes du troisième ordre peut être 
également exprimée par des formules analogues. Ainsi, 


Ca C2 + Mg C: sera celle du sel double fossile, appelé dolomie 
ou chaux carbonatée magnésifere, quirésulie d’un atome de car— 
bonate de chaux et d’un atome de carbonate de magnésie. Ici, 


ce qui vent dire que dans l’alun il y a un atome de sulfaie de 
potasse, plus deux atomes de sulfate d’alumine. 

Enfin les atomes composés du quatrième ordre s'expriment de 
la même manière encore, mais en mettant entre parenthèse les 
atomes du troisième ordre. L’alun cristallisé nous servira d'exem 


ple ; sa formule est ( K 8: + > AIS? )-+ 48 H°0 , d'apres la- 
quelle on voit qu’il est composé d’un atome du troisième ordre 
‘avec 48 atomes d’eau. Au lieu de désigner Peau par H°0, 
M. Berzelius la désigne ordinairement par 4. La formule 


précédente devient alors ( KS? La AIS ) 48 Ag. 

Quant aux atomes organiques, ils se désignent par les lettres 
H CO, initiales des corps dont ils sont formés, en affectant la 
droite de ces lettres du chiffre indicateur du nombre d’atomes 
du corps élémentaire qui fait partie de l’atome organique : par 
exemple, A5C4O$ est la formuie de la composijon de l’acide 
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tartrique. Les atomes des acides se désignent également par 
V’initiale de leurs noms en surmontant cette lettre d’un trait, 7° 
veut donc dire acide tartrique. Dans le cas où deux acides 
auraient la même lettre initiale, on prendrait les deux pre= 
mieres letires du nom , et si celles-ci étaient encore les mêmes ; 
on prendrait , comme pour les métaux, l’initiale et la première 
consonne. (foyez, pour plus de détails, l'ouvrage de M. Berze- 
lus.) 
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Pro an l'impression de cet ouvrage, il s’est fait de nouvelles 
observations que nous devons nous empresser de faire connaitre 
à nos lecteurs. Nous rectifierons en même temps quelques er- 
reurs et nous réparerons quelques oublis. 


Chaleur constituante de la.vapeur d’eau. 


Dans un mémoire intitulé Théorie des machines à feu, que 
MM. Desormes et Clément ont lu à l'Académie des sciences , les 
16 et 23 août 1819, et dont Pun d’eux a bien voulu nous don- 
ner l'extrait qu’on va lire, ils ont fait connaître que la chaleur 
abandonnée par la liquéfaction de la vapeur d’eau , était une 
quantité constante pour un poids donné de vapeur, quelles que 
soient sa température etsa tension ; et que celle quantité est égale 
3 celle qui éleverait une même quantité d’eau liquide, de 650 de- 
grés. 

Ce résultat curieux est de la plus grande importance dans 
les arts, et particulièrement pour les machines à vapeur. 

Les expériences de MM. Desormes et Clément ont éié faites 
de la manière suivante : ils avaient une grande chaudière à 
vapeur , dans laquelle celle-ci pouvait acquérir une force 
expansive de plusieurs atmosphères. Un tuyau de cuivre, 
d’un petit diamètre, pouvait conduire la vapeur, lorsqu’on en. 
permettait l'issue en ouvrant un robinet, dans un baquet qui 
contenait une masse d’eau froide de 290 kilogrammies. Un ma- 
nomètre placé sur le tuyau conducteur de vapeur indiquait sa 
tension, et un thermomètre sa température. 

Dans une première expérience ; la vapeur avail une tension 
de 4 atmosphères et une température de 152° 3. On à laissé 
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introduire 14 + mine, de vapeur dans l’eau froide; le 
temps de l” atcodloetion n’a été que de deux minutes. La toit 
pérature de l’eau était auparavant de 20 degrés et après de 
49 degrés +. 

Ainsi, la quantité de chaleur avant l’expérience peut étre 
estimée à.,....+..........., 2goke Loot— 58ogumiée 

Apres l'introduction de la va- : | 
peur elle est devenue....,..... 3o/kil. 20-49 > = —=14970unités. 

Ainsi, les 14Ëk + ont apporté .....,.......  gigavié. 

Et par éSéségent d'une ie O32muité. 

On a cru devoir ajouter quelque chose à ce résultat iminé- 
diat de l'expérience pour les pertes de chaleur qui ont eu lieu 
pendant sa durée; mais elle a été si courte que MM. Desormes et 
Clément croient indiquer un maximum en portant la quantité 
de chaleur constituante d’un kilogramme de vapeur à 650 uni- 
tés , leur unité de chaleur étant égale à celle qui peut élever un 
kilogramme d’eau d’un degré de notre thermomètre centi= 
grade. 

La même me mdr répétée sur la même quantité de 
vapeur, avec le mème appareil, le même jour et avec une 
égale quantité d’eau froide , enfin, dans des circonstances 
toutes sembl:bles , à cela près que la vapeur avait d’autres 
tensions et d’autres ie RE res; la même expérience, disons- 
nous, a eu précisément le même résultat. Il était beaucoup piles 
facile d’apercevoir la similitude que des différences, s’il s’en 
était présenté ; et ce résultat est peut-être encore mieux mis 
hors de doute par cette circonstance, que par la grandeur de 
l'appareil et les soins apportés à l’exécution de cette curieuse 
expérience. 

Long -temps avant ces expériences, MM. Desormes et Clé- 
ment avaient reconnu que la vapeur d’eau, dans l’air, à des 
températures tres-basses, contenait hs la même quan- 
üté de chaleur constituante qu’à la température de l’ébullition. 

De là, ils ont conclu que cette quantité de chaleur est con- 
Stante pour toutes les températures, même pour celle au-dessous 
de la glace fondante; et comme la constitution de toutes les va= 
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peurs offre la plus grande analogie, ils ont établi cette propos 
silion en général, sous celle forme : 

Une masse donnée de vapeur conslituée jusqu’à la satura- 
tion de l’espace cont'ent la méme quantité de chaleur, quelles” 
que soïent la température et la force élastique. 

fl faut bien entendre qne celte loi n’a leu que pour les dif- 
férens élats d’une même vapeur, et non pour les différentes va- 
peurs dont la constitution exige des quautités de chaleur pro- 
pres à chacune. 

“MM. Desormes et Clément ont tiré des conséquences tres- 
remarquables du principe auquel ils sont parvenus. Selon eux, 
une vapeur est une combinaison de chaleur et de matière à 
proportions fixes dont la tension et la température sont en Tail 
son inverse de l’espace qu’elle occupe. 

Quel que soit le volume qu’elle acquiert par son expansion 
mécanique, quelque soit l’abaissement de tempéralure qui s’en- 
suive, elle conserve l’état élastique sans recevoir aucune addi-- 
tion de chaleur. De même, si elle était comprimée dans un 
yase imperméable à la chaleur, et que par conséquent elle ne 
püût rien perdre de celle qu’elle contient , elle ne retournerait 
pas à l’état liquide par la plus grande pression, parce que, con- 
servant sa dose conslitutive de chaleur, sa température s'éle- 
verait par suite de la réduction de volume, d'autant qu'il serait 
nécessaire pour rendre l’état élastique permanent. 

Une conséquence utile da nouveau principe, c’est qu'il est 
absolument indifférent, sous le rapport de la quantité de cha- 
leur, de distiller dans le vide, sous la pression atmosphérique, ou 
d’évaporer à une température inférieure avec le secours de l’air. 
Dans tous les cas, la quantité de chaleur dépensée est la même. 

C’est une autre conséquence aussi fort importante que celle-ci : 
La chaleur spécifique de la vapeur augmente avec son volume. 
MM. Desormes et Clément la déduisent encore du principe 
qu’ils ont posé; ils soutiennent également que, dans le passage 
à l’état élastique, l’eau éprouve une grande augmentation de 
chaleur spécifique, et que ce changement sufht pour rendre par= 
faitement raison de la chaleur absorbée dans ce phénomène ; 
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sans avoir recours au calorique latent, qu’ils regardent comme 
une hypothèse inutile et démentie par les faits, aussi-bien dans 
le cas de la liquéfaction que dans celui de la vaporisalton. 

La plus importante application de la connaissance de la 
chaleur constituante de la vapeur d’eau est celle que MM. De- 
sormes et Clément ont faite à la théorie des machines à va- 
peur. Ils ont calculé le maximum d'effet de la vapeur dans 
les circonstances ordinaires de sa production ; ; puis ils ont 
expliqué comment chaque système de machines réahse une 
portion différente de ce maximum. Un résultat fort étonnant, 
assurément, de leurs calculs, c’est que les meilleures machines 
à vapeur ne réalisent encore qu’un douzième du maximum 
qu’indique la théorie, en sorte qu’il reste de très-grands progrès 
à faire dans le perfectionnement de ces machines, dont les effets 
ont cependant déjà tant excité notre admiration, Mais ce sujet 
appartient tout entier à la mécanique’ et à la physique , et nous 
n’en dirons pas davantage (a). 

MM. Desormes et Clément ont fait aussi de nombreuses 
recherches sur la détermination du zéro absolu de la tempéra- 
ture; mais, comme ce sujet est beaucoup plus du ressort de la 
physique que de la chimie et qu’il exigerait un grand dévelop 


oo 


(a) Depuis la lecture de ce Mémoire à l'institut, on a appris en France 
que M. Southern s'était occupé du même objet en Angleterre. 

Les expériences du physicien anglais ont précédé de beaucoup celles 
des physiciens français ; mais elles n’ont été publiées qu’en 1818, comme 
un appendice à à un ouvrage da docteur Robinson sur les machines à vapeur, 
lequel n’était pas connu en France. 

MM. Desormes et Clément ont cru que le physicien anglais avait ob- 
tenn des résultats absolument semblables à ceux qui leur sont propres, 
et cepeudänt , il paraît que ces résultats ne sont pas tout-à-fait d'accord. 
En effet, suivant MM. Desormes et Ciément, un kilogranime de vapeur , 
à toutes sortes de pressions, élève toujours d’un même norubre de degrés 
la même æœasse d’eau froide, au lien que, d’après M. Southern, le ki- 
logramme de vapeur élèverait plus la température de la même masse d’eau 
froide, sous une pression plus forte que sous une pression moindre : 
ceue élévation proviendrait uniquement de la quantité de chaleur néces- 

saire pour augmenter la pression de la vapeur, en sorte que la chaleur la- 
tente de la vapeur, quelle que fût la pression, serai toujours la même, 
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pement, nous nous contenterons d’indiquer ici le journal où 
leur mémoire se trouve imprimé. (Foy. Journal de Physique, 
cahier de novembre et décembre 1820.) 


Sur la Chaleur, par M. Despretz. 


M. Despretz a lu, à l’Institut, deux Mémoires dont voici 
les principaux résultats : 

Dans le premier Mémoire , on trouve que les chaleurs la- 
tentes des diverses vapeurs sont à-peu-près en raison inverse 
de leurs densités. Les expériences qui font l’objet du Mémoire 
ont été faites sur l’eau, l’alcool, l’essence de térébenthine et 
l’éther sulfurique. L’importance de ces résultats, pour l’art de 
la distillation et pour la théorie des vapeurs , est évidente, 

Dans le second Mémoire , qui a pour objet les quantités de 
chaleur des vapeurs à diverses pressions, M. Despretz est 
conduit à des nombres sur les forces élastiques des vapeurs, 
qui ne sont pas d’accord avec la loi de M. Dalton; il en a tiré 
celte con-équence : que la loi de M. Dalton n’a pas tonte la ge- 
néralite qu’il lui avait supposée. 

On sait qu’il a été presque généralement admis, d’apres 
M. Dalton , qu’à partir du point d’ébullition , la variation 
dans la force élastique de la vapeur , pour un même nombre 
de degrés du thermomètre, est absolument la même pour tous 
les liquides. 


D 


Supposons, par exemple, qu’un kilogramme de vapeur, à la tempéra- 
ture de 1009 et sous la pression de 76 centimètres, donne, en passafft à 
travers 11 kilogrammes d’eau à zéro, 12 kilogrammes d’eau à 500 : si on 
répète l’expérience avec 1 kilogramme de vapeur sous une pression dou- 
ble , comme la chaleur de la vapeur sera de 121°,66, il en résultera 12 ki- 
Jogrammes d’eau à 5oo + 27266 où à 51e, 805 ; si la pression était quin- 
tuple, les 12 kilogrammes seraient à 5oo + 5, parce qu’alors la tempéra- 
aure de la vapeur serait de 1650 : voilà ce qu'annonce M. Southern, Dans 
tous les cas, au contraire, MM. Desormes et Clément admettent que la 
chalenr des 12 kilogranjmes d’eau ne sera que de Boo, Ce que nous avons 
dit (vol. 1, p. 75),/snr ce que la chaleur latente de la vapeur serait la 
même à différentes pressions , ne peut donc pas s’appliquer à MM. Desormes 
et Clément : cela ne s’applique pas non plus à M. Despretz. 


On voit, par le Mémoire de M. Despretz , que les forces 
élastiques de plusieurs vapeurs sont égales à des températures 
inégalement distantes de leurs points d’ébullition ; d’où il suit 
qu’à égale distance , les forces élastiques sont différentes. 
On s’est appuyé, particulièrement en France, sur la loi de 
M. Dalton, pour prendre les points d’ébullition de certains 
liquides : on voit, d’après le Mémoire de M. Desprelz, que 
les déterminations de ce genre doivent être prises directement. 

Dans les Mémoires dont nous donnons un extrait, on trouve 
que la chaleur latente de la vapeur d’eau à 0®,76 et à 100°, 
est de 530 , nombre très-différent de ceux qu’on rapporte dans 
les ouvrages. 

Les capacités pour la chaleur de l'alcool , de l’essence, de 
l’éther sulfurique sont 0,622; 0,463 ; 0,5205. Ces capacités sont 
plus faibles que celles qu’on trouve dans les tables. | 

Nous avons oublié de rapporter à l’article des Chaleurs spécie 
fiques , que M. Despretz a imaginé un procédé particulier. Il 
donne la même surface aux corps dont on veut connaître Îles 
temps du refroidissement ,en appliquant des couches de vernis 
jusqu’à ce que le rayonnement soit porté au maximum. 


Examen de quelques composés quë dépendent d’affinités 
érès-fatbles. 


M. Berzeliusa publié à ce sujet, dans les Annales de Chimie 
et de Physique ,tom. xiv, p. 563, des observations intéres- 
santes. La difficulté qu’il y aurait à en présenter un extrait, 
nous engage à renvoyer le lecteur au Mémoire même. 


Sur la Préparation du Phosphore. 


Lorsqu'on mêle l’acide phosphorique avec le charbon, et 
qu'on calcine le mélange dans une cornue de grès, la majeure 
partie de l’acide se sublime sans être décomposée , suivant 
M. Julien Javal, et, par conséquent , l’on n’obtient que tres 
peu de phosphore. Le contraire a lieu quand l'acide est uni 
à une certaine quantité de phosphate de chaux. M. Javal con- 
clut de là que dans la préparation du phosphore il ne faut pas 
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xeitré une trop grande quantité d’acide en liberté : aussi il 
prescrit de ne traiter les os calcinés que par les 2 de leur poids 
d'acide sulfurique, (-4nn. de Chimie et de Physique, tom. x1v, 
pag. 207.) | | 
Emploi de l’Iode contre Les gottres. 


Le docteur Coindet a observé qu’on pouvait administrer 
avec beaucoup de succès, contre les goîtres, l’hydriodate de 
potasse , l’hydriodale de polasse ioduré et la dissolution d’iode 
dans lesprit-de-vin. On en prend à l’intérieur une petite 
quantité. Il paraît que c’est à l’iode que ce remède doit toutes ses 
vertus. (-Znnales de Chimie et de Physique, tom.xv, pag. 40) 


Composition du Chlorure de soufre. 


Ce chlorure, dont la découverte est due à M. Thomson, vient 
d’être analysé par lui : il le croit composé de 45,85 de soufre 
et de 51,58 de chlore. Cette analyse se trouve 4zn. de Chimie 
et de Physique, om. xiv, pag. 522, et est accompagnée 
d’une note du rédacteur , qui a pour objet de faire voir he 
la quantité de soufre doit être plus grande que celle FL in 
Me 5 M. Thomson. 


Chlorure de Carbone. 


M. Faraday vient d'obtenir une combinaison inconnue jus- 
qu’ ici entre le chlore et le carbone. La combinaison est de 
deux sortes : la première, ou le proto-chlorure, est liquide, 
sans couleur , et analogue, pour l’aspect , au proto-chlorure 
de phosphore ; la deuxieme , ou le deuto-chlorure , est solide, 
cristalline, blanche et semblable aussi pour l’aspect, du moins 
jusqu’à un cerlain point , au deuto-chlorure de phosphore ou 
plutôt au camphre. Il paraît que c’est en faisant passer plus ou 
anoins de chlore à travers l’hydro-per-carbure de chlore, et ex- 
posant en même temps le mélange au soleil, que M. Faradayÿ est 
parvenu à se procurer le deuto-chlorure, etque c’esten chauffant 
celui-ci qu’il obtient le proto-chlorure. Son Mémoire sera 1m- 
primé incessamnrent dans les Annales de Chimie et de Physique. 
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M. Lassaigne est parvenu à obtenir facilement ce sulfure, 
en chauffant fortement, dans un tube de verre, un ue 
d’hydro-chlorate de chrôme desséché et de fleur de soufre. Le 
sulfure ainsi formé a la propriété de brûler comme le pyro- 
phore lorsqu’on l'expose à la chaleur rouge-cerise dans un 
petit creuset de plaline, il répand une vive odeur d’acide sul- 
fureux ,et donne naissance à un oxide de chrôme d’un vert 
foncé, 

Le même chimiste a observé qu’on _obtenait quiques un 
‘oxide de chrôme d’une belle couleur verte , et au même degré 
d'intensité, en chauffant jusqu’au rouge, M un creuset de 
terre ue » un mélange de RUE de potasse et de soufre 
à parties égales, Il se produit alors du sulfate et du sulfure de 
potasse , qu’on enlève en lessivant la masse verdätre, L’oxide, 
après plusieurs lavages, peut être considéré comme pur. ee. 
de Chimie et de Physique, tom. x1v , pag. 209.) 


Alliages de potassium et de sodium avec quelques autres 
mËèaux. 


! y a quelques années que M. Vauquelin, en calcinant 
lantimoine et le bismuth avec le tartre , à obtenu des alliages 
de ces rétaux avecle potassium. M. Sérullas, pharmacien ae 
cipal à l'hôpital militaire d'instruction de Metz, a suivile même 
procédé, pour combiner non-seulement le potassium avec 
lantimoine etle bismuth , mais encore avec le plomb et Pétair. 
En remplaçant la crêtné de tartre par le tartrate de soude , ïl 
s’est également procuré des alliages de soditin: Ceux d’anti- 
moine réduits en poudre et placés sur du papier, ne tardent 
‘poiñt à l’enflammer; ils décomposent l’eau vivement et en dé 
gagent beaucoup a gaz hydrogène. M. Sérullas pense , avec 
M. Davy , que l’inflanmation du pyrophore est due à la pré- 
sence d’une certaine quantité de potassium: ( Journalde Phar- 
macie, loin, vi, pag. 551.) 
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Alliages que peuvent former l'acier et le fer avec divers 
métaux. 


MM. Faraday et Stodart , en se livrant à une série d'expé- 
riences sur ces alliages , ont obtenu plusieurs résultats remar- 
quables, que nous allons faire connaitre. Apres s'être assurés que 
le wootz, ou acier de l’Inde, ou acier damassé, contenait en combi- 
naison intime une pelite quantité d’alumine et de silice, ou bien 
d'aluminium et de silicium , ils ont essayé de faire un acier en 
tout semblable, et ils y sont parvenus de la manière suivante. 
D'abord, ils soumirent pendant long-temps, à une chaleur 
intense, de l’acier pur et quelquefois du bon fer , mêlés avec du 
charbon en poudre. Il en résulta des carbures formés de 94,36 
de fer et de 5,64 de carbone. Ces carbures , dont le poids pou- 
vait être de 500 grains, étaient fondus, d’un gris tres-foncé, 
et présentaient, lorsqu’on les cassait, des facettes cristallines , 
dont quelques-unes avaient au-delà d’un 8° de pouce de 
large. Le carbure de fer ainsi préparé fut réduit en poudre 
dans un mortier, mêlé à de l’alumine pure, et exposé, dans un 
creuset clos, à une chaleur aussi intense que celle qu’on avait 
employée pour sa préparation, mais pendant un temps plus 
considérable : après quoi le creuset ayant été retiré et ouvert , 
on ytrouva un alliage tres-fragile , dont la couleur était blan- 
che, dont la texture était à grains serrés, qui contenait à 
peine du carbone, et dont on retira, par les acides , 6,4 d’alu- 
mine pour 100. Probablement que, dans celte expérience , 
l’oxigene de l’alumine se combine avec le carbone du carbure, 
et que l’aluminiam , en s’unissant au fer, constitue l’alhiage. 
Quoi qu’il en soit, en faisant fondre 500 grains de bon acier 
avec 67 de l’alliage précédent, on obtint un bouton métallique 
doué de toutes les propriétés qui caractérisent le meilleur wootz 
ou acier de Bombay. En effet, il était parfaitement malléable ; 
et ayant été forgé , façonné en une petite barre et pol, il fut 
soumis à l’action de l'acide sulfurique affaibli , et sa surface se 
moira à la maniere des damas. Fondu à plusieurs reprises, 1l 
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conserva cette propriété dislinclive, qui dépend évidemment 
d’une cristallisation particulière , comme celle qu’on remarque 
dans le fer-blanc. Ces expériences intéressantes prouvent que 
jusqu'ici nous avions une idée fausse du véritable damas, en 
le comparant aux étoffes d’acier qui résultent de lames d’acier 
de différentestrempes, ou inême de lames d’acier et de lames 
de fer forgées ensemble, 

MM. Faraday et Stodart ont encore ob'enu d’autres résultats 
dignes d’attention. 1°. Le carbüre de fer artificiel dont nous 
avons parlé précédemment, mêlé avec du charbon, puis 
fondu , se convertit en partie en unesubstance molle, brillante, 
facile à couper, analogue en tout à la plonibagine. 

L’acier uni à la 50o° partie de son poids d’argent acquiert des 
propriétés telles qu’il est préférable aux meilleurs aciers connus 
pour la confection des instrumens tranchans. Une plus grande 
quantité d'argent ne pourrait point entrer en combinaison : par- 
exemple, lorsqu’on essaye d’en employer un 200° et méme un 
500° ou un 00°, l’alliage qui, tant qu’il est fondu, paraît con 
tenir tout l’argent en combinaison , se trouve traversé, lorsqu’il 
est refroidi, par une multitude de fibres d'argent non allié. 

Parties égales d’acier et de platine s’unissent tres-bien ÿ 
l'alliage prend un superbe poli et ne se ternit point : il serait 
peut-être possible d’en faire d’excellens miroirs. 

Enfin , l’acier fondu avec un 200° de rhodium acquiert une 
qualité bien supérieure à celles qui distinguent les précédens 
aciers ; 1l est plus dur qu'aucun d’entre eux, et a une tenacité 
suffisante pour qu’on puisse l’employer : malheureusement le 
rhodium est un métal très-rare. (F’oy., pour plus de détails, 
les Annales de Chimie et de Physique, t.xv, p. 127.) 


Restauration des dessins par l’eau oxigénée où l'eau chargée 
de deutoxide d'hydrogène. 


Les anciens dessins sont souvent couverts de taches noires 
qui les défigurent, et qui proviennent de la combinaison du 
soufre avec le plomb, Sans doute que ce sulfure est dû à l’action 
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de quelques traces de gaz hydrogene sulfuré qui peut se trouver 
accidentellement dans l’air, sur le blanc de plomb qui fait 
partie de ces dessins. Comme le deutoxide d'hydrogène a la 
propriété de transformer le sulfure de plomb, qui est noir, eñ 
sulfate de plomb, qui est blanc, il s'ensuit que ce deutoxide 
mous offre un excellent moyen pour faire disparaître les taches 
dont nous venons de parler : l’expérience en a été faité sur un 
beau dessin de Raphaël appartenant à l’un de nos plüs habiles 
peintres : elle a réussi au-delà de nos espérances : l’eau employée 
à cet effet contenait à-peu-près la 8° partie de son volume d’oxi- 
gène. On l’appliquait avec un petit pinceau sur toutes les parties 
tachées, etson action se manifestait dans l’espace d’une à deux mi- 
nutes. (Ænnales de Chimie et de Physique, tome xiv, page 221.) 
; 


Nouveau procédé pour obtenir la zircône pure: 


MM. Dubois.et Silveira font rougir, pendant une heure; 
dans un creuset d’argént, 2 parties de potasse à l’alcool, mélées 
avec une partie de zircon réduit en poudre fine; ils délaient 
la masse dans l’eau distillée, la filtrent.et.la lavent. La matiere 
restée sur le filtre, composée de zircône, de silice , de potasse 
et. d’oxide de fer, est ensuite traitée par l’acide hydro-chlorique 
qui dissout le tout, excepté la silice. La nouvelle liqueur étant 
filtrée, on y-verse de l’'ammoniaque pour en précipiter la 
zircône et l’oxide .de fér à l’état d’hydrates. Lorsqu'ils sont 
bien lavés, on. les fait bouillir avec l'acide oxalique, et ‘de- 
là résulte un:oxalate de fer soluble, et un oxalate de zircône 
insoluble. Ce. dernier , séparé de l’autre par un nombre de 
lavages convenable, et calciné dans un creuset de platine, 
donne la zircône parfaitement pure, mais difficilement atta- 
quable par les acides. On parvient à la rendre tres-soluble 
dans ceux-ci, en-la traitant de nouveau par la potasse, la 
avant , la dissolvant dans l’acide hydro-chlorique et la pré. 
cipitant par l’ammoniaque. (Anna de. Chim. et de Phys; 


tom. XIV , pags 110.) 
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Sur le Tritoxide de manganèse. 


+ 


Ea parlant du tritoxide de manganèse, 2°. vol., pag. 81, 
nous avons avancé qu’il n’existait point dans la nature : c’est 
une erreur. M. Arfwedson ayant eu occasion d’analyser de 
l’oxide de manganèse cristallisé d'Undenas en Westro-Gothie, 
a trouvé que c’était un hydrate de tritoxide contenant 10 cen- 
tièmes d’eau pure : celte quantité d’eau est telle que, si l’on 
en retranche l'hydrogène, le tritoxide devient peroxide , ou 
bien que l’oxigène de cette eau est à celle du tritoxide comme 
1 à 5 (Ann. de Chimie et de Physique, t. Yi, p.204.) 


Analyse de l Acide phosphoreux et de l'acide phosphorique, 


Suivant le docteur Thomson, l'hydrogène perphosphoré aune 
pesanteur spécifique de 0,9022, et exige pour sa combustion, 
ou 1 volume d’oxigène , ou 1 volume + : dans le 1° cas, ül 
se produit de l’eau et de l’acide phosphoreux, et dans le 2° 
de l’eau et de l’acide phosphorique : or, comme :l contient 
aussi, suivant le même chimiste, un volume d’hydrogène 
égal au sien, et que l'hydrogène exige la moitié de son vo= 
lurie d’oxigène pour former de l’eau, il s’ensuit que le phos- 
phore de l'hydrogène phosphoré devient acide phosphoreux 
par 2 volume d’oxigène, et acide phosphorique par un vo- 
lame du même gaz. Ces résultats n’étant point d’accord avec 
ceux de MM. Berzelius et Dalong, etc. , il convient, avant 
de les admettre, de voir s’ils sont parfaitement exacts. (.4nn. 


de Chim. et de Phys. tom xiv, pag. 521.) 


Sur Acide hypo-sulfureux et sur ses combinaisons. 


L'on trouve dans les Ænn. de Chimie et de Physique, 
tom. xiv, pag. 553, un exlrait d’un travail assez étendu, 
que M. J.F. W. Herschell a fait à se sujet. Cet extrait est 
tiré du mémoire original de l’auteur, imprimé dans 7he 


Fdinbursh Philosophical Journal, 1. 8 396, et x, 154. 
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Nous ne pouvons citer tous les résultats auxquels est paryenu 
l’auteur ; nous dirons seulement : 

1°, Qu'il a essayé d'isoler l’acide kypo - sulfureux , mais 
-cet acide se décompose si facilement qu’il se transforme 
presque tout-à-coup en gaz sulfureux et en soufre, ainsi que 
l’a annoncé M. Gay-Lussac ; 

2°. Qu'il a étudié avec soin les propriétés d’un assez grand 

. nombre d’hypo-sulfites ; 

3°. Que les hypo-sulfites de chaux, de strontiane , s’ob- 
tiennent facilement en faisant passer du gaz sulfureux à 
travers les dissolutions de sulfures hydrogénés de ces bases ; 

4°. Que le chlorure d’argent récemment préparé est soluble 
dans tous les hypo-sulfites, et particulièrement dans celui de 
soude, auquel il communique une saveur tres-douce , qui 
surpasse même celle du miel, sans avoir rien de métalli- 
que ; 

5°. Que l’oxide rouge de mercure se dissout promptement 
dans l’hypo-sulfite de soude, qu’il en sépare l’alcali, et que 
la liqueur ne tarde point à se troubler et laisse déposer une 
grande quantité de cinabre ; 

6°. Que tous les hypo-sulfites paraissent avoir entre eux 
une grande tendance à former des sels doubles ; A 

79. Qu'en faisant bouillir, pendant une heure, 20 parties 
d’eau avec 35 de chaux éteinte, et une de soufre, et en 
décantant le liquide pendant qu'il est chaud, on obtient, 
quelque temps après, des cristaux d’une couleur orange et 
d’une forme aciculaire, dont on enlève aisément par l’eau 
la plus grande partie des impuretés qui les enveloppent; qu’on 
ne peut dessécher ces cristaux dans l’air sans les décomposer ; 
mais qu’on yÿ parvient, en les exposant, dans un récipient 
vide , au pouvoir absorbant d’une grande surface d’acide 
sulfurique ; qu’alors ils sont permanens ; qu’ils peuvent 
être regardés comme un composé de 45,04 de chaux, 
de 25,57 de soufre, de 0,84 d’hydrogene et de 28,75 d’eau ; 
qu’en décomposant ces cristaux par l’acide hydro-chlorique, il 
se dégage du gaz hydrogène sulfuré, et qu’il se précipite une 


— 


ADDITIONS. 255 
quantité de soufre, précisément égale à celle qui est contenue 
dans l’hydrogène sulfuré mis en liberté. 


Sur L’Acide colombique ou tantaliqué. 


Nous avons dit, 2° vol. pag. 142, d’après M. Wollaston, que 
l’acide colombique à l’état d’hydrate se dissolvait bien dans les 
acides oxalique, citrique et tartrique; mais il suit des expé- 
riences de M. Berzelius que ces acides en dissolyent à peine 
des traces; qu’au contraire le tartrate acide de potasse bouil- 
lant en dissout une quantité considérable, M. Berzelius a fait 
voir aussi que le sous-carbonate de potasse diminuait très-sensi- 
blement la dissolution du colombate de potasse dans l’eau ; que 
Vacide colombique hydraté rougissait la teinture de tournesol, 
et qu'en le privant d’eau il perdait cette propriété. ( Ann. de 
Chim. et de Phys., tom. 1, pag. 145 à 146.) 


Sur le Cuivre fulminant. 


Le mémoire de M. Richard-Phillips, sur le carbonate de 
cuivre, contient un passage que nous devons rapporter : « Je 
» termine, dit-il, en rappelant à l'attention des chimistes , 
» Je cuivre fulminaht qu’on trouve décrit dans la Chimie 
» de Newman. Le mélange du nitrate de cuivre avec l’am- 
» moniaque donne des cristaux de couleur de saphir, so- 
» Jubles dans l’esprit-de-vin. Si, au lieu de faire cristalliser la 
» liqueur, on l’évapore à sictité, le résidu fait explosion à 
» une chaleur modérée, comme l’or fulminant. » (Ann. de 
Chim. et de Phys., tom. vrr, pag 48.) 


" fe 


Sur le Sous-carbonate et le Carbonate saturé de soude. 


Ces sels sont présentés, pages 304 et 305, volume 11, comme 
contenant sur 100 d’acide : le premier, 141,327 de soude ; et le 
deuxième, 70,665. À ces deux nombres il faut substituer les 
deux suivans : 141,587, et 70,693. 
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Sur le Sulfute de platine. 


Il paraît que ce sulfate ne peut pas s’obtenir en chauffan 
l’hydro-chlorate de platine en dissolution avec le sulfate d’ar- 
gent, et que le seul procédé qui réussise consiste, comme l’a 
indiqué M. Edmond Davy, à traiter le sulfure de platine par 
l’acide nitreux. 


Sur diverses Analyses par M. Berzelius. 


Ces analyses sont celles de la calamine, de l’uranite d’Autun, 
du phosphate de manganèse de Limoges , €t de la pyrite 
blanche. Nous renverrons, pour la connaissance des résul!ats, 
aux Annales de Chymie et de Physique , tom. x, pag. 12. 


Sur l'annonce de neuf nouveaux Alcalis végétaux. 


Quatre ont été annoncés par MM. Brande et Meissner, sous 
les noms , de delphia, daturia, hyoseyama, atropia ; dérivés 
des plantes qui les fournissent (Annales de Philosophie, juil- 
let, 1820 ) ; le cinquième, l’a été par M. Oerstaedt, dans le 
poivre; le sixième, par un des amis de M. Oerstaedt, dans le 
brassicum annuum (Extrait d’une lettre de M. Oerstaedt , 
insérée dans le Journal de Physique de février 1820); le sep- 
tième, par M. Desfosses, dans le solanum nigrum (Journal 
de Pharmacie , tom. vi, pag. 374); le huitième et le neuvième, 
dans le quinquina, par MM. Pelletier et Caventou. 

Parmi tous ces nouveaux alcalis, il n’y a que les deux der- 
niers dont l’existence nous paraît bien constatée. Les auteurs 
les ont désignés sous les noms de cinchonine, de quinine. Nous 
allons faire connaître ces nouvelles substances. 


Sur l Ecorce de inchona. 


Le quinquina ou quina, si remarquable par son amertume 
etses propriétés fébrifuges , n’est que l’écorce de diverses espèces 
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de c'nchona, arbres qui croissent en Amérique, au Pérou , etc, 

Cette écorce, en raison de ses importans usages, a été exa= 
minée tout à la fois par un grand nombre de naturalistes et 
par un assez grand nombre de chimistes, parmi lesquels on 
distingue Lagrange , Foureroy, et MM. Vestring, Deschamps, 
Séguin, Vauquelin, Gomes, Pfaff, Laubert, Pelletier et Ca- 
ventou. 

Nous n’analyserons-pas tous ces travaux. Nous ne parlerons 

avec détail que de celui de MM. Pelletier et Caventou , qui est 
le plus récent, le plus original, à beaucoup près, et qui a pour 
objet de faire connaître les dyéties substances qui entrent dans 
la composition du quinquina, et de prouver qu’au nombre de 
ces substances sont deux alcalis auxquels, ou à l’un desquels du 
moins , cette écorce doit toutes ses vertus. (Ann. de Chim. et 
de Phys., tom. xv, pag. 280.) 

Cinchonine. — La cinchonine, qui paraît être le principe 
actif de quelques quinquinas, et Shen honent du quinquina 
gris, a été découverte par le docteur Gomès, de Lisbonne. Il 
J’obtenait en traitant la résine de quinquina par une solution 
de potasse, Selon M. Gomès, la potasse dissout, dans ce cas, 
toutes les substances étrangères au principe amer ; celui-ci reste 
sous forme d’un sédiment d’un blanc verdâtre; ce sédiment 
se dissout dans l'alcool, et, par l’évaporation de son dissol- 
vant, cristallise en prismes déliés. M. Gomès le nomme €in- 
chonin. 

Le travail du docteur Gomès, inconnu en France dans ses 
détails, n’avait pas attiré, autant qu’il le méritait, l’attention 
des chinustes. M. Laubert, qui a éclairci l’histoire naturelle des 
quinquinas, et qui s’est beaucoup ge de l’examen chimique 
de ces écorces , a, depuis, obtenu la même substance, mais ne 
la considère que comme une substance blanche risallisnbtés 
M. Labillardière jeune, d’un côté, et MM. Pelletier et Caven- 
tou, de autre, soupçonnèrent les premiers que cette substance 
pouvait être une base salifiable organique, analogue à la mor- 
phine. Ces deux derniers entreprirent alors l’ analyse des quin- 
quinas, en s’attachant particulièrement à la recherche et à l’é- 
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tude du principe amer , qu’ils reconnurent consister, dans les 
quinquinas, en deux bases salifiables organiques : l’une, qui 
n’est autre que le cinchonin du docteur Gomès, mais pu- 
rifié comme nous allons dire tout-à-l'heure, se rencontre parti- 
culiérément dans le quinquina gris ( cinekbné condaminea ); 
l’autre , qu’ils ont nommé quinine, se trouve principalement 
dans le quinquina jaune, cinchona cordifolia. Ces deux bases 
existent d’ailleurs simultanément dans le quinquina rouge et 
quelques autres espèces, et peuvent être séparées par l’analyse. 
MM..Pelletier et Caventou ont cru devoir convertir le nom de 
cinchonin en celui de cinchonine, parce que la terminaison 
en ?ne a été adoptée pour toutes les bases végétales. 

La cinchonine, extraite par le procédé du docteur Gomes, 
retient toujours une certaine quantité de matiere grasse qui 
allère ses propriétés. Cette matière grasse a peut-être contribué 
à faire regarder le cinchonin comme une matière résineuse. 
Pour avoir la cinchonine pure, il faut la redissoudre dans un 
acide tres-étendu d’eau; on sépare par ce moyen toute la ma- 
üere grasse ;,on peut alors précipiter la cinchonine par un al- 
cali, ou mieux encore par la magnésie, et ke reprendre par 
l'alcool. 

Un procedé préférable consiste à traiter l'extrait alcooli- 
que de quinquina gris par de l’acide hydro-chlorique faible : 
l'acide hydro - chlorique dissout la cinchonine et quelques 
matières colorantes; on décompose alors le sel de cinchonine 
par de la magnésie en excès; on recueille le précipité magné- 
sien, on le lave, on le fait sécher avec soin et on enlève toute 
la cinchonine qu’il contient, en le faisant digérer à chaud dans 
de l'alcool. 

La cinchonine est blanche, translucide, cristalline, très-peu 
soluble dans l’eau : il faut pour la dissoudre 2500 fois son 
poids d’eau bouillante; la liqueur se trouble par le refroïdisse- 
ment, ce qui prouve qu’ellé est encore moins soluble dans 
l’eau froide. Sa saveur est amére, mais longue à se développer, 
en raison de son insolubilité; car, dissoute dans un acide, elle 
est amere et styptique comme une forle décoction de quin- 
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quina. La cinchonine, exposée à l’action du calorique, ne se 
fond, ni ne se volatilise. Lorsque l’on augmente la chaleur, 
elle se décompose en donnant les produits des matières végétales 
non azotées. Distillée avec de l’oxide de cuivre, dans un ap- 
pareil convenable, elle ne fournit que de l’eau et de l’acide car- 
bonique. Elle est très- soluble dans l’alcoo! et très-peu dans 
l’éther ; elle est un peu soluble dans les huiles fixes. et vola- 
tiles. 

La cinchonine ramène au bleu le tournesol rougi par un 
acide ; elle se combine avec tous les acides, et forme, avec la 
plupart, des combinaisons parfaitement neutres. Le sulfate de 
cinchonine est trés-soluble, cristallise en prismes à quatre faces 
dont deux plus larges, terminés par une face inclinée ; sa sa- 
veur est tres-amère ; il est formé de : 


CmichonmeL ir ee Parce 100 
Cie AIRE. de re ere cie 13,021 


Le poids de la molécule de cinchonine, calculé d’après cette 
analyse, est de 58,488. Sa capacité pour les acides est donc supé- 
rieure à celle de la morphine. 

L’hydro-chlorate de cinchonine est plus soluble que le sul- 


fate, cristallise en prismes tréssdeles ; ; il est trés-soluble dans 
V slcobts > il est Lu de : ; 


Éd: des de à SRI 100 


Acide hydro-chlorique................ 8,90 


Le nitraie de cinchonine est incristallisable par évaporation ; 
il se sépare sous forme de, gouttelettes d’apparence. oléagi- 
neuse. 

Les oxalates, tartrates et gallates de cinchonine sont insolu- 
bles quand ils sont neutres : on peut les former par double dé- 
composition. 

Depuis long-temps on avait remarqué que l'infusion de 
noix de galle formait un précipité dans les décoctions de 
bonnes espèces de quinquinas; mais on ne savait pas la cause 
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de ce phénomène : le précipité est dû au gallaté neutre de cin- 
chonine qui se forme dans ce cas. 

L’acétate de cinchonine est soluble et cn en petites 
paillettes grenués. 8 

La cinchonine se réncontre dans le ahineaile gris, dans le 
quinquina rouge et dans le quinquina de Carthagène; elle est 
combinée à l'acide kinique, le même acide que M, Vauquelin 
a découvert dans ces écorces, uni à la chaux. 

En indiquant les résultats comparés de l’analyse des diverses 
écorces de quinquinà, nous dirons quelles sont les autres sub 
stances qui, dans cés écorces, sont associées à la cinchonine. 

La cinchonine pure où combinée à un acide a été employée 
avec succes dans le traitement des fiévres intermittentes : ellé 
coupe la fièvre à la dose de 15 à 20 grains. 

Quinine. — La quinine , découverte, par MM. Pelletier et 
Caventou, dans le quinquina jaune, cinchona cordifolia ; joue 
dans cette écorce le même rôle que la cinchonine dans le quin- 
quina gris. | 

On peut obtenir la quinine par un procédé analogue à celui 
mis en usage pour l’extraction de la cinchomine. Dans le cas 
d’un mélange naturel ou. artificiel de ces deux bases, la cristal- 
lisation, l'emploi de l’éther, ou la différence de solubilité de 
quelques-unes de leurs combinaisons salines, pourraient don- 
ner des moyens d’opérer leur séparation. 

La quinine n’est pas cristallisable; desséchée et privée d’hu- 
midité , elle se présente sous forme de masse poreuse ,; blan- 
châtre ; elle est presqu’insoluble dans l’eau : cependant elle a 
une saveur fortement amere. 

La quinine, exposée au feu, ne s’y fond avant de se dé- 
composer que lorsqu'elle retient un peu d’eau. Par sa décom- 
position à l’aide du calorique, elle donne les produits des ma- 
tieres végétales non azolées, ce qui fait voir que l’azote n’entre 
pas dans sa composition. La quinine ramène au bleu le tournesol 
rougi par un acide; elle convertit, à l’aide de Peau, l'iode en 
acide iodique et hydriodique, dont elle se sature; elle forme 
enfin, avec les acides, des sels neutres qui différent des sels de 
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cinchonine par leur aspect et la proportion de leurs élémens. 

Le sulfate de quinine est moins soluble, et cependant plus 
amer que celui de cinchonine ; il crislallise : ‘en aiguilles na- 
crées ayant l'aspect de l’amianthe : il est formé de : 


Quinine.....ses.sesseserésesetesese 100 Te 
Acide sulfurique. ..…..... 0.5 00e 100147 


D'où il résulte que le poids de la molécule de quininé est 
de 45,09. 459 I 

Ces résultats montrent que la ni de saturation dela qui- 
nine est plus faible que celle de la cinchonine, et établissent une 
différence essentielle entre ces deux bases. 

Les autres sels de quinine different aussi des sels de cimcho- 
nine par leur aspect et leur proportion. Nous citerons entre 
autres l’acétate de quinine , qui cristaHisetres-facilement en at- 
guilles longues, larges et nacrées; ces aiguilles se groupent 
souvent en étoiles et en faisceaux d’une manière agréable ; l’a- 
cétate de cinchonirie ne présente jamais cet aspect. 

Les oxalates, tartrates , et gallates de quinine sont insolubles 
lorsqu'ils sont neutres; ils se dissolvent dans un excès d’acide. 

La quinine se rencontre principalement dans le quinquina 
jaune; on la trouve aussi avec la cinchônine dans le quinquina 
rouge et dans le quinquina de Carthagène. 


La quinine pure, ou combinée aux acides et principalement: 


à l'acide sulfurique, a été employée, par plusieurs médecins, à 
Ja place du quinquina. À la dose de 15 à 20 grains, le sulfate 
de quinine coupe les fièvres intermittentes non compliquées: on 
réitère la dose pour prévenir les acces. (f’oyez les Mémoires de 
MM. Double, Chomel, Magendie.) 

Analyse des quinquinas — Nous n’entrerons pas ici dans les 
détails des méthodes employées par MM. Pelletier et Caventou 
pour l’analyse des quinquinas; nous nous bornerons à rap- 
porter le résultat de ces analyses. 

Le quinquina gris est compose : 

1°. De cinchonine unie à l’acide kinique ; 


\ 
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2°. De matiere grasse verte; 

5°. De matière colorante rouge insoluble (rouge cincho- 

nique de Reuss) ; 

4°. De matière colorante rouge soluble, variété de tannin 

5°. De matiere colorante jaune; 

6°. De quinate de chaux; 

7°. De gomme; 

8°. D’amidon; 

9°. De ligneux. | 

Le quinquina jaune présente une composition tres-analogue : 
seulement la quinine remplace ici la cinchonine, et il n’existe 
point de gomme dans ce quinquina. 

Le quinquina rouge contient les mêmes principes que les 
deux précédens , c’est-à-dire qu’on y rencontre à la fois la qui- 
nine et la cinchonine en fortes proportions. 

Le quinquina de Carthagène offre une composition analogue 
à celle du quinquina rouge, et contient les deux bases salifia- 
bles, mais en plus petite quantité. 

Le quinquina de Sainte-Lucie, qui n’est pas un cinchona, 
mais un exostemma, ne contient ni quinine ni cinchonine, 
mais une matière infiniment plus amère, qui, si elle est alca- 
line, ne jouit de cette propriété qu’à un tres-faible degré. 

Parmi les différentes substances qui entrent dans la compo- 
sition des quinquinas , nous ferons remarquer celle que nous 
avons désignée sous le nom de rouge cinchonique ; celte ma- 
üere, qui, par elle-même, ne précipite pas la gélatine, acquiert 
celte propriété lorsqu’après avoir été combinée à une base sali- 
fiable , on la sépare par le moyen d’un acide. Elle jouit aussi de 
quelques autres propriétés qui lui sont tout-à-fait particulières. 

Caractères chimiques qui distinguent, d'après M. Vau- 
quelin , les meilleures espèces de quinquina. Pour établir ces 
caractères, M. Vauquelin a fait des infusions de toutes les 
espèces de quinquina qu’il a pu se procurer , en opérant tou- 
jours de la même manière ; c’est-à-dire , en employant une 
même quantité de poudre, même quantité d’eau également 
chaude, et laissant l’eau et la poudre en contact pendant 
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le même temps. Il a vu, 1°. que plusieurs de ces infusions 
étaient précipitées abondamment par la dissolution de noix 
de galle, par celle de colle et par celle d’émétique; 2°. que 
quelques-unes l’étaient par la colle sans l'être par la noix 
de galle et par l’émétique ; 5°. que d’autres l’étaient au con- 
traire par la noix de galle et l’émétique , sans l’être par la 
colle ; 4°. qu’il y en avait qui ne l’étaient ni par la noix de 
galle, ni par le tannin , n1 par l’émétique. 

Or, les quinquinas qui avaient fourni la première infusion 
étaight d’excellente qualité; ceux qui avaient fourni la qua- 
trième n’élaient point fébrifuges , et ceux qui avaient fourni 
la deuxième et la troisieme l’étaient, mais , en général, moins 
queles premiers. De là les trois sections dans lesquelles M. Vau- 
quelin propose de diviser les quinquinas , et de là aussi les 
moyens qu’il propose pour en déterminer la bonté ; observant 
toutefois qu’une espece de quinquina que l’infusion de noix 
de galle précipiterait abondamment serait meilleure qu’une 
espèce qui serait précipitée par la noix de galle, par la colle et 
par l’émétique, mais faiblement. 


Sur l'Analyse de la morphine. 


Le Journal de Pharmacie , tom. vi, pag. 441, contient 
le résultat de cette analyse par M. Thomson. Cette base est 
composée , d’après ce chimiste , de 45,28 de carbone, 49,17 
d’oxigène et 5,55 d’hydrogene, en poids; ou en volume, de 
16 d'hydrogène, 24 de carbone et 10 d’oxigene. 


FEmétine. 


Par suite de nouvelles recherches, M. Pelletier est parvenu à 
débarrasser l’émétine d’une substance colorante qui lui ‘est 
étrangere, et d’un acide qui la rendait tres-soluble. 

Pour obtenir l’émétine pure , il faut modifier le procédé déjà 
indiqué (1668) : cette modification consiste à substituer au 
carbonate de magnésie de la magnésie calcinée, en ajoutant 
assez de celte base, non-seulement pour enlever l’acide libre 
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qui existe dans la liqueur, mais encore pour s'emparer de 
celui qui se trouve combiné à l'emétine. 

L’eméetine mise a nu et rendue moins soluble se précipite 
et se mêle à l’exces de magnésie ; le précipité magnésien , lavé 
avec un peu d’eau très-froide qui s’empare de la matière colo- 
rante non combinée à la magnésie, doit être desséché avec 
soin et traité par l’alcool, qui dissout l’émétine. Celle-ci ob= 
tenue par l’éva >oration de l’alcool , doit être redissoute dans 
un acide étendu et traitée par le charbon animal purifie ; 
après celte opération destinée à la blanchir, on la précipite 
par une base salifiable. 

Les eaux de lavage du précipité magnésien ne doivent pas 
être rejetées ; elles retiennent encore de l’émétine qu’on peut 
obtenir par une autre série d'opérations. L’émétine ainsi ob- 
tenue jouit des propriétés suivantes : elle est blanche, pulvéru- 
lente , inaltérable à l’air; sa saveur est un peu amère et désa- 
gréable ; elle est peu soluble dans l’eau froide ; l'eau bouillante 
en dissout davantage ; elle est tres-fusible ; son degré de 
fusion est entre le 45° et le 48° degré du thermomètre cen- 
tgrade.. Soumise à l’action du feu , elle fournit les produits 
des substances végétales non azotées ; elle est tres-soluble dans 
l'alcool, insoluble dans l’éther : l’éther même la précipite de ses 
dissolutions alcooliques ; elle est insoluble dans les huiles. 

Le tournesol rougi par un acide reprend sa couleur bleue 
par le contact de l’émétine. Cette substance se dissout dans tous 
les acides , en les neutralisant ; mais ces dissolutions ne donnent 
pas de cristaux, et se prennent en masses gommeuses par 
l’évaporation. Quelques sels d’émétine préparés avec exces 
d’acidesemblent cependant pouvoir cristalliser, mais ne donnent 
encore que des ébauches de cristaux. 

Pour unir l’émetine à l’acide nitrique , il: faut que cet acide 
soit très-étendu d’eau : l'acide concentré l’attaque , la décom- 
pose, la change en une matière résineuse jaune orangée, et 
enfin en acide oxalique. 

L’acide gallique et l’infusion de noix de galle forment dans 
Les solutions d’émétine des précipités blancs et très-abondans : 


f 
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en cela l’émétine se rapproche de la quinine et de la cinchonine; 
mais elle n’est pas précipitée par les oxalates ni les tartrates 
alcalins, < 

_ Le sous-acétate de plomb, qui produit un précipité très- 
abondant lorsqu'on le verse dans une solution d’émétine 
colorée , n’a aucune action sur les sels d’émétine pure : par 
conséquent , l’acétate n’agit sur l’émétine colorée qu’en vertu 
de la matière colorante étrangère , avec laquelle l’oxide de 
plomb peut se combiner en entraînant un peu d’émétine 
même. , 

L’émétine pure est plus active que l’émétine du Codex, 
dans le rapport de 3 à 1, selon M. Magendie. On ne doit 
donc l’employer qu'avec prudence ; mais les effets sont plus 
constans. Dans le cas d’empoisonnement par une trop forte 
dose d’émétine, la noix de galle serait le meilleur antidote, 
(Note inédite. ) 


Du Principe doux des Huiles (a). 


Schéele a observé le premier que toutes les fois que l’on trai- 
tait les huiles grasses ou les graisses par la litharge, à l’aide de 
Ja chaleur , et qu’on employait l’eau comme intermède , celle- 
ci , après l'opération , contenait une matière douce, à laquelle 
il a cru devoir donner le nom de principe doux des huiles. 

Ce corps est un liquide transparent, sans couleur, et d’une 
consistance sirupeuse; sa saveur esltrès-douce; il est sans odeur ; 
sa pesanteur spécifique est plus considérable que celle de l’eau, 
Lorsqu'on le soumet à l’action du feu dans une cornue , il se 
vaporise et se décompose en partie; exposé à l’air, il en attire 
humidité ; en le projetant sur des charbons ardens, il s’en- 
flamme presqu’à la manière des huiles; l’eau se combine 
avec lui en toutes proportions ; l’acide nitrique le convertit en 
acide oxalique (1283), et, suivant M. Vogel, l’acide sulfuri- 
que le transforme en sucre , de même que l’amidon. ( Bulletin 


or 5 


(a) Cet article a été onblié ; il devait faire partie du troisième volume. 
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de Pharmacie ; tom. 1v, pag. 255.) Il est susceptible de disa 
soudre une petite quantité d’oxide de plomb ; le ferment ne 
l’altère en aucune manière ; enfin l’acétate de plomb ne trou= 
ble point sa dissolution. 

Rien de plus facile que sa préparation : il faut prendre parties 
égales d’huile d’olives et de litharge bien pulvérisée, mettre le 
tout dans une bassine avec un peu d’eau, placer la bassine sur 
un feu modéré, agiter constamment le mélange avec une 
spatule, ayant soin d’ajouter de l’eau chaude à mesure qu’elle 
s'évapore , faire chauffer le mélange jusqu’à ce que l'huile et la 
litharge se soient combinées et aient pris la consistance d’em- 
plâtre; alors on ajoute une nouvelle quantité d’eau, on ôte la 
bassine de dessus le feu, on décante la liqueur , on Ja filtre ; 
puis, après y avoir fait passer du gaz hydrogène sulfuré pour 
en séparer le plomb , on la filtre de nouveau , et on l’évapore 
jusqu’en consistance de sirop. Ce sirop est le principe doux lé 
plus pur que l’on ait pu obtenir. 

Le principe doux est-il tout formé , ou n’est-i] pas un pro- 
duit de l’action de la litharge sur l’huile ? Cette dernière Opi- 
nion, qui avait acquis un grand degré de vraisemblance par 
les expériences de M. Fremy , a été mise hors de doute par 
M. Chevreul. (Voyez l’Histoire des huiles grasses.) 

Le principe doux vient d’être analysé par M. Chevreul. 
( For. le Tableau, vol. 1v, pag. 221.) 


Sur l'Analyse du Camphre. 


M. Thomson regarde le camphre comme composé de 75,8 
de carbone , 11,8 d’oxigène, 14,4 d'hydrogène. ( Journal de 
Pharmacie, tom. vr, pag. 587 ). Nous ferons observer que ces 
résultats ne s'accordent point avec ceux de M. de Saussure , que 
nous avons rapportés vol. 111, pag. 502. 
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Sur la Conversion de la fécule en Alcool. 


M. Mathieu de Dombasle, de Nancy, a adressé à M. Gay= 
Lussac une lettre qui a pour objet de faire voir que la fécule 
peut être convertie en alcool par la fermentation, ( Ann. de 
Chim. et de Physiq., tom. xt, p.284. ) Déjà le même phé- 
nomène avait été observé par plusieurs chimistes, et notamment 
par M. Clément et M. Saussure : aussi est-il regardé comme 
bien constaté. | 


Sur la Cause des Odeurs. 


L’odeur émanée d’un corps est généralement attribuée à 
une portion de ce corps même qui se réduit en vapeur. M. Ro- 
biquet , par suite d’expériences publiées dans les Annales de 
Chimie et de Physique (tom. xv, p.29.), pense que, dans 
beaucoup de cas, elle est due , non au corps seul , mais à un 
gaz ou une vapeur résultant de sa combinaison avec un véhi- 
cule approprié et capable de se répandre dans l’espace. 


Sur l'Analyse de l’Indigo. 


On trouve, dans le Journal de Pharmacie { tom. vr, pag. 
523), la traduction d’un Mémoire de M. Thomson sur cette 
analyse. Il ÿ est dit que l’indigo serait composé de 46,154 
d’oxigène , 40,584 de carbone, 13,462 d’azote, ou bien de 7 
atomes de carbone, 6 d’oxigène, 1 d’azote ; et que l'indigo 
qu'on fait passer au jaune par les corps désoxigénans ne 
diffère de celui qui est bleu qu’en ce qu’il contient un atome ; 
en moins, d’oxigène. Nous ne pouvons pas contester l’exacti- 
tude de cette analyse, puisque nous ne l’avons pas répétée ; 
mais il nous semble fort remarquable que M, Thomson n’ait 
pas trouvé d'hydrogène dans l’indigo. 
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Sur les Alérations de l'air dans la respiration. 


Les contradictions qui existent entre les résultats des expé- 
riences qui ont été faites sur ce sujet, ont engagé M. Edwards 
à le reprendre: il a communiqué ses recherches à l’Académie 
des Sciences. Voici l’extrait de son Mémoire. 

Dans les premiers temps où l’on s’est occupé de semblables 
recherches » l'imperfection des méthodes eudiométriques pou- 
vait influer sur les résultats ; mais aujourd’hui qu’elles sont 
d’une grande précision , et que Îa même divergence d'opinion 
existe encore , 1l est présumable qu'elle se rapporte plutôt à la 
nature même de la respiration qu’à celle des méthodes suivies 

our en constater les effets. | 

L'étude que M. Edwards avait faite précédemment des ani- 
maux à SaD£ froid , lui avait fait apprécier des changemens 
notables de leur constitution sous l'influence des saisons. [l a 
pensé que les animaux à sang chaud pouvaient aussi être mo- 
difiés par la même cause : c’est ce qui l’a guidé dans son tra- 
vyail sur la respiration. 

L'appareil dont il s’est servi est un ballon de verre avec une 
ouverture à laquelle est soudé un tube du plus petit diamètre, 
compatible avec le volume de l’animal. [’ap pareil est préalable- 
ment jaugé ; le tube porte une double graduation, dont chaque 
degré équivaut à moins d’un six centième de l'air employé. 
L'air, avant l’expérience , est saturé d'humidité pour qu’il ne 
change pas de volume par les vapeurs exhalées par l'animal, 
Pour prendre la température de Pair qui a été respiré, on altend 
qu'il soit au même degré que l'air ambiant. | 

L'appareil est placé sur le mercure; l'animal est introduit 
sur un treillage de fil de fer soutenu par une tige, et l’on voit, 
pendant l'expérience, que le volume de Pair diminue. Lors- 
qu’on en fait l'analyse , on trouve que la somme de l’acide car 
bonique formé et de l’oxigene qui reste est moindre que la 
quantité d’oxigène qui existait dans l’air avant l’expérience ; 1l 
s'ensuit que l'animal a absorbé de l’oxigène , soit à l'état 
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d’oxigène pur, soit à l’état d’acide carbonique : car, lorsqu'un 
animal est placé dans une quantité limitée d’air , l'acide car- 
bonique qu’il forme par la respiration se mêle à l’air de 
l'appareil, et les résultats de l’analyse seront les mêmes, soit 
qu’il absorbe l’acide carbonique mêlé à l’air , soit qu’il absorbe 
directement l’oxigène. 

M. Edwards a déterminé, par divers procédés , que c’était 
l’oxigène de l’air, et non l’acide carbonique , qui est absorbé, 
Ces expériences ont été faites sur diverses espèces d'oiseaux, 
de mammifères et de reptiles. La proportion d’oxigène absorbé 
varie suivant les individus et les espèces : dans les conditions 
les plus favorables, elle peut égaler le tiers de lacide carbo- 
nique forme, 

.M. Edwards a étudié l’influence des saisons sur ce pheéno- 
mène : l’absorption d’oxigene est plus grande en été qu’en hiver; 
et, dans celte derniere saison , elle est quelquefois tres-petite. 

L'influence des saisons est encore plus marquée sur les alté- 
rations de l’air relatives à l’azote. 

M. Edwards a constaté ; par de nombreuses expériences , 
qu’il y avait ordinairement de l’azote absorbé en hiver, mais 
qu’il n’en était pas de même en été : à cette époque, au con- 
traire , il y a de l’azote exhalé. Il a observé cet effet sur des 
mammifères , des oiseaux et des reptiles. En suivant ces re- 
cherches dans le cours de l’année, il a reconnu que l’absorption 
et l’exhalation commencent à être sensibles, la première en 
automne, et la deuxième au printemps. 


Sur Analyse du Picromel. 


M. Thomson a trouvé que le picromel était composé de 54,53 
de carbone, 45,65 d’oxigène, 1,82 d'hydrogène. (Journal de 
Pharmacie, tom. vr, pag. 595.) 


Sur les Urines. 


Suivant M. Proust, l’urine contiendrait, outre les substances 
que l’on y a admises jusqu’à présent , du soufre, de l’acide car- 
bonique, de la résine et une substance noire particulière. 
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On reconnaît la présence du soufre en faisant chauffer l’uriné 
dans une bassine d’argent : celie-ci noircit et sa surface se con- 
vertit en un sulfure d’argent qui s’en sépare ‘en écailles. 

L’acide carbonique s'obtient en faisant passer sous une clo- 
che l’écume blanche et volumineuse qui recouvre l'urine au 
moment où elle commence à bouillir. 

On se procure la résine en versant de l’acide sulfurique ou 
hydro-chlorique sur de l'extrait d’urine ; cette matière se pré- 
cipite sous l’apparence d’une huile noire et épaisse. On la pu- 
rifie en la lavant à l’eau chaude. Cette substance purifiée a une 
couleur fauve, l'odeur et la saveur amère des urines; elle est 
très - soluble dans les alcalis; sa dissolution dans l’alcool ne 
blanchit presque point par l’eau. Elle donne , à la distillation, 
un peu d’eau, une huile épaisse et abondante, accompagnée 
d’une légère odeur ammoniacale , et laisse 0,46 de résidu char- 
bonneux. 

M. Proust regarde cette résine comme le principe colorant 
et odorant des urines. 

«_ La substance noire s’obtient en lavant à grande eau la résine; 
ces lavages en séparent la matière noire sous forme de pous- 
sière. Ses propriétés sont les suivantes : 

Elle est insoluble dans l’eau et dans l’alcool; la potasse la 
dissout très - promptement , sans dégagement d’ammontaque; 
les acides l’en précipitent sous la forme d’un caillé noir qui, 
séché, ressemble à de l’asphalte concassé. Elle donne à la dis- 
tillation de l’eau, tres- peu d’animoniaque, un peu d’huile 
et 0,65 de charbon. (Ann. de Chim. et de Phys., tom. x1v, 
pag. 257.) 


Sédiment rouge de l'urine. 


Le docteur Prout, en examinant les sédimens rouges de 
l'urine, ‘les trouva formés, ou d’urate d’ammoniaque , ou d’u- 
rate de soude, mêlés à plus ou moins de phosphate ; 1l y ren- 
contra aussi une pelite quantité de purpurate de soude ou d’am- 
moniaque ; il assure même en avoir retiré de l’acide mitrique. 
Suivant lui, leur couleur serait toujours due aux purpurates et 
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non à l’acide rosacique que &’autres chimistes y ont admis. 
(Ann. de Chim. et de Phys., tom. xiv, pag. 442.) 


Sur les Calculs urinaires de l’homme. 


M. Lindbergson a trouvé l’urate de soude au nombre des ma- 
tières qui entrent dans la composition de ces sortes de calculs. 
_(4nn. de Chim. et de Phys.,tom. x1v, pag 192.) Sans doute 
que cet urate est avec exces d’acide, 


Sur la Matière grasse contenue dans l’ambre gris. d 


Cette matière, qui constitue la presque totalité de l’ambre, se 
rapproche beaucoup de la cholestérine, Cependant MM. Pelle 
lier et Caventou pensent, avec MM. Rose et Bucholz, qu’elle 
doit être regardée comme une matière particulière, et propo- 
sent, en conséquence, de lui donner le nom d’ambréine. 

L’ambréine s’obtient , sous forme de houppes blanches et dé- 
liées, en traitant l’ambre gris à chaud par de l’alcool d’une 
densité de 0,827, filtrant la liqueur et l’abandonnant à elle- 
même. 
_ De même que la cholestérine, elle ne se saponifie pas dans 
son contact avec les alcalis; elle s’en distingue par ses pro- 
priétés physiques, par sa fusion, qui a lieu à 30°, et par l’a 
cide particulier qu’elle forme quand on la fait bouillir avec l’a- 
cide nitrique. (Journ. de Pharm., tom. vi, pag. 40.) 


Sur diverses Observations de M. Doebereiner. 


Ces observations ont pour objet l’analÿse de l’acide urique, 
celle de l’éther, l’existence de l’alcool dans l’acide pyro-acétique 
provenant de la distillation du bois de bouleau, et enfin la 
formation du sucre, en comprimant de l’acide carbonique et de 
hydrogène carboné dans un milieu contenant du charbon. Ce 
dernier résultat, s’il était constant, serait bien digne de remar- 
que. (Journal de Pharm., tom. vi, p. 413; ou Annales géné+ 
rales des Sciences physiques, tom. 1v, cahier xr.) 
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Sur les corps gras, les acides gras , les margarates et oléates 
de potasse et de soude. 


Au nombre des malières grasses d’espèce particulière, que 
nous avons examinées (vol. x1, pag. 621 ),1l faut ajouter, sui- 
vant M. Chevreul, la substance non acide qu’on obtient en 
traitant la cétine par la potasse, et, suivant MM. Pelletier et 
Caventou , l’ambréine. | 

L’huile de beurre, dans son contact avec les alcalis ,produit 
deux acides volatils : l’un dont l’odeur est semblable à celle du 
beurre même, et l’autre dont l’odeur est analogue à celle du 
bouc. 

Tous les acides gras découverts par M. Chevreul sont de vé- 
ritables hydrates. Dans l’acide margarique et l’acide oléique, 
la quantité d’oxigène de l’eau fait le tiers de la quantité de celui 
de l'acide. : | 

Quelques erreurs ont été commises (vol. 11, pag. 572) en 
parlant de l’action de l’eau sur le margarate de potasse et le 
margarate de soude; voici ce qu’il faut lire. Tous les sur-mar- 
garates sont insolubles dans l’eau. Le margarate neutre de 
potasse mêlé avec trois à quatre fois son poids d’eau , se gonfle 
et produit un hydrate gélatineux. Lorsque la quantité d’eau est 
tres-grande, il se décompose et se transforme en potasse qui 
se dissout, el en sur-margarate qui se précipite. Si, au lieu d’eau 
à la température ordinaire, on emploie de l’eau bouillante, 
le margarate se dissout , même dans le cas où la quantité d’eau 
n’est pas grande. D'ailleurs, par le refroidissement , les phéno- 
mènes dont nous venons de parler se manifestent. L’eau froide 
ne produit un hydrate gélatineux que dans l’espace de beau- 
cou» de temps avecle margarate neutre desoude. L'eau bouil- 
lante dissout ce margarate; et lorsqu'elle est en grande quantité 
et qu’on la laisse refroidir , elle laisse déposer du sur-margarate : 
cependant, outre l’alcali, il reste de l’açide margarique dans la 
liqueur. 

Que l’on dissolve du sur-oléate ou du sur-margarate de po 


ADDITIONS. 293 
tasse dans l’alcool d’une pesanteut spécifique de 0,822; que 
l’on verse un peu de teinture de tournesol dans la dissolution , 
et tout-à-coup la couleur passera du bleu au rouge; mais elle 
repassera du rouge au bleu: par une addition convenable 
d’eau : c’est que . dans le premier cas, l’excès d'acide du sel 
s’emparera de l’alcali du tournesol, et que, dans le second, le 
‘sel neutre qui se sera produit, se transformera en sur-sel qui 
se précipitera, et en alcali qui rentrera en combinaison avec la 
malière colorante ( Chevreul ). 


Recherches de M. Berzelius sur la composition des prussiates 
| ou hydro-cyanates ferrugineux. 


M. Berzelius vient de faire un grand travail sur ces sels; son 
mémoire se lrouve imprimé dans les Annales de Chimie et de 
Physique, tome xv, pages 144 et 225, Nous en donnerons un 
court extrait, en engageant nos lecteurs à consulter le. mémoire 
original , qui est plein de faits intéressans, 

Acide hydro-cyanique ferruré. L’acide que nous avons ap 
pelé ainsi (vol. 11, pag. 598) est, comme on sait, celui que 
d’autres chimistes ont nommé acide prussique ferruginé , et 
que M. Porrett a désigné sous le nom d’acidechiazique ferruré. 
Nousavons dit que cet acide pouvait être regardé, ou comme 
une combinaison d'acide hydro-eyanique et de cyanure de fer, 
ou d'acide hydro-cyaniqué et de protoxide de fer, ajoutant 
toutefois que la première de ces deux compositions nous parais- 
sait la plus probable, M. Berzelius trouve que c’est, au contraire, 
la seconde qui doit être considérée comine vraie ; il regarde en 
conséquence l’acide hydro-cyanique ou acide prussique fer- 
ruré, comme un hydro-cyanate ou un prussiate de proloxide 
de fer avec exces d’acide. D’apres sesexpériences, le protoxide 

est combiné dans ce sur-sel avec trois fois autant d’acide que 
dans le sel neutre (Ann. de Chim. et de Ph., L. xv.,pag. 241). 

Sels résultant. de La combinaison de l’acide précédent. avec 
les bases salifiables. Ce sont ces sels que nous avons décrits 
sous les noms d’hydro - cyanaies ferrurés (1833), et qu'on 
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appelle aussi quelquefois Ay-dro-cyanates où prussiates ferru= 
gineux ou ferruginés. M. Berzélius les regarde comme des sels 
doubles, provenant de la combinaison de l’hydro-cyanate de 
protoxide de fer avec chacun des autres hydro-cyanates, et 
composés de telle manière, que le protoxide ferrugineux con- 
| tient précisément Ja moitié de la quantité d’oxigène de l’autre 
oxide. Plusieurs de ces sels se transforment par la dessiccation 
en cyanures doubles, de sorte qu’alors l’hydrogène de l'acide 
se combine avec l’oxigene des oxides et fait de l'eau, tout 
comme cela arrive avec les hydro-chlorates : tels sont particu- 
liérement les hydro-cyanates de potasse, de baryte , de chaux ; 
de plomb, etc. .A cette occasion , l’auteur examine la question 
de savoir si les trois premiers de ces quatre hydro-cyanates ne 
devraient pas être considérés comme des cyanures ; il trouve 
que, sous forme de cristaux, ils abandonnent précisément , 
Jorsqu’on vient à les dessécher, une quantité d’eau correspon— 
dante à l’éxistence des hydro-cyanates, mais que celte eau peut 
se vaporiser toute entiere en plaçant le sel dans le vide , à là 
température de 13°, et employant l’acide sulfurique comme 
absorbant. Or , il lui semble que, si le premier résultat est en 
faveur deshydro-cyanates, iln’en est point de même du second : 
aussi l’auteur pense-t-il de préférence que ces sels cristallisés 
sont des cyanures doubles hydratés. (Ann. de Clim. et de Ph., 
t. xv, page 151.) , 

Hydro-cyanate de feret d’'ammoniaque. Cet hydro-cyanate 
ne saurait être converti en cyanure par la dessiccation. Soumis 
à la distillation, il donne de l’hydro-cyanate d’ammoniaque et 
un peu d’eau, due à ce que l’hydro-cyanate de protoxide de 
fer passe à l’état de cyanure ; ce cyanure se décompose ensuite, 
et'$é transforme en azote qui se dégage, et en carbure de fer 
formé de quatre atomes de carbone et d’un atome de fer. On 
observe que le carbure ainsi produit prend feu lorsqu'on Île 
chauffe au rouge, et paraît brüler comme dansle gaz oxigène, 
quoiqu'il ne soit entouré que d’azole et qu’il n’éprouve aucune 
altération, Ce phénomène , qui dépena d’un plus grand rap- 
prochement entre les élémens , es analogue à celui que nous 
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offrent l’oside de chrôme , l’oxide de fer, la zircône ; ele, 
placés dans les mêmes circonstances ; il se remarque également 
dans le résidu de la distillation de presque tous les hydro- 
cyanates ferrugineux métalliques. (Ann. de Chim. et de Ph., 
t. XV, pag. 225.) . | | 

Bleu de Prusse. Le bleu de Prusse est un véritable hydro- 
cyanale de protoxide et de tritoxide de fer (a). M. Berzelius 
en admet, deux espèces : l’une se prépare en versant dans 
une dissolution neutre d’hydro-chlorate de tritoxide de fer, 
une dissolution neutre elle-même d’hydro-cyanate de potasse 
et de fer; l’autre s'obtient aussi de la même manière : seu- 
lement il faut, au lieu d’hydro-chlorate de tritoxide, em 
ployer un hydro-chlorate ou un sulfate de protoxide , meltre 
ensuite le précipité blanc qui se forme en contact avec l'air, 
jusqu’à ce qu’il devienne bleu, puis le laver convenablement. Le 
premier bydro-cyanate obtenu est neutre, et est composé, 
comme tous les sels du genre, d’une telle quantité d’hydro- 
cyanate de protoxide et d’hydro-cyanate de triltoxide , que la 
quantité .d’oxigene conténue dans le tritoxide est double de 
celle du protoxide , et que conséquemment il en est de même 
des quantités d’acides. Sa composition peut être exprimée en- 
core en disant qu’il contient 3 atomes d’hydro-cyanate de pro- 
toxide et 4 atomes d’hydro-cyanate de tritoxide. Quant à l’hy- 
dro-cyanate bleu provenant de l’action de lairsur celui qui 
est blanc , il'est avec exces d’oxide, et paraît être formé d’un 
atome d’hydro-cyanate de protoxide et de 2 atomes de sous. 
hydro-cyanate de tritoxide. M. Berzelius a fait, en outre, sur 
le lavage et la solubilité du sous-hydro-eyanate, des observa= 
tions qui peuvent être d’une réelle utilité dans les arts. Est-il 
besoin d’ajouter ici que, d’après ce qui précède, le bleu de 
Prusse du commerce doit être avec excès de base ? (Annales 
de Chimie et de Physique, iom. xv, p. 250.) 


(a) M. Berzelius, regardant le tritoxide de fer comme un deutoxide 
vol. 11, pag. 91), désigne le bleu de Prusse sous le nom d’hydro-cyanate 
de protoxide et de deutoride de Jere 
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La 


Décomposition , par le feu, des sels désignés sous le non: 
d'hydro-cyanates ou prussiates ferrugineux ou ferrurés. — 
Ceux de ces aomposés qui sont véritablement des hydro-cya* 
nates, tels que le bleu de Prusse, donnent, lorsqu'on Îles 
distille , de l’eau, de l’hydro-cyanate d’ammoniaque, du car- 
bonate d’ammonioque, etc. ; mais ceux quine sont qu’à l’état 
de cyanures ne peuvent produire nieau ni sels ammoniacaux. 
Nous citerons les conséquences que M. Berzelius a tirées de ses 
expériences. 1°. Les cyanures des métaux alcalins conservent leur 
cyanogène à une température très- élevée; mais le cyanure de 
fer , combiné avec eux, se décompose , donne du gaz azote et 
du quadri-carbure de fer. 2°. Les cyanures des autres métaux 
non réductibles se décomposent par une température élevée. 
Lorsqu'ils peuvent être entièrement privés d’eau , ils laissent 
dégager du gaz azote, comme le cyanure de fer, étse transfor- 
menten un quadri-carbure double, 3°. Enfin , les cyanures des 
métaux réductibles abandonnent , en général, leur cyanogène, 
sans retenir de carbone : toutefois il est probable qu’à une 
température plus élevée, quelques-uns d’entre eux peuvent 
partager le carbone avec le carbure de fer. I] parait même que 
quelques-uns peuvent aussi retenir directement un peu de 
carbone : voilà ce qui a lieu , par exemple , avec le cyanure de 
mercure: il retient toujours un peu de charbon, et telle est 
la cause pour laquelle, d’une part ; le résidu est noir,et, de 
l'autre , le cyanogène est toujours mêlé à un peu d’azote.( 4n- 
nales de Chimie et de Physique, tom. xv, p.243.) 

Combinaison de l'acide sulfurique avec les cyanures ou les 
hydro-cyanaies ferrugineux. — "Tous les cyanures et hydro- 
cyanates doubles ferrurés se combinent avec l'acide sulfu- 
rique concentré , sans éprouver de décomposition. La plupart 
s’y dissolyent même plus ou moins; et l'on remarque que la 
dissolution, exposée à l'air, en attire l'humidité, et laisse dé- 
poser le nouveau composé , tantôt sous forme cristalline , tan- 
tôt en poudre. Ces composés d’acide et de cyanures ou d’hydro- 
cyanates possèdent des propriétés particulières : par exemple, 
le bleu de Prusse , en contractant une combinaison analogue , 
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devient blanc; l’hydro-cyanate de fer et de cuivre perd sa cou- 
leur brune pour en prendre une d’un blanc tirant sur le jaune- 
verdâtre, elc., etc. ( Annales de Chimie et de Physique, 
tom. xv,p. 253. } 

M. Berzelius termine sa dissertation par des observations sur 
la préparation des cyanures alcalins provenant de l’action du 
bleu de Prusse sur les alcalis. Nous ne les rapporterons point ; 
nous renverrons nos lecteurs au Mémoire même de l’auteur, 
tant pour cet objet que pour la connaissance des diverses ex- 
périences que nous n'avons pu décrire. 


} 
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DESCRIPTION, 


PAR ORDRE ALPITABÉTIQUE, 


Des Ustensiles, et en général de tous les ARENS IMC 
caniques que l'on doit se procurer dans un labo- 
ratoire de chimie, accompagnée de leurs usages 
et de la maniere de s’en servir. 


Aiireré Vice de cuivre ou de verre dont on se 
sert pour distiller les liquides et les substances volatiles 
contenus dans quelques solides. Les alambics de cuivre 
sont presque les seuls employés. 

Planche première, fig. 1 , 2,3, pièces qui composent 
les alambics de cuivre. 

Fig. 1°, A , espèce de chaudière en cuivre étamé, ap- 
pelée cucurbite, destinée à contenir les matières à distiller. 

Æ£ , ouverture ou tubulure latérale servant à introduire 
les liquides dans la cucurbite A. 

FF, rebord de la cucurbite. 
: GG et CC, anses et gorge de la cucurbite. 

fig. 2. P , couvercle creux en étain appelé chapiteau , 
portant latéralement un tuyau conique gg , légèrement in- 
cliné , qui reçoit le nom de bec. 

BB, partie inférieure du chapiteau , s’emboîtant dans la 
gorge C C de la cucurbite. 

ee,ff, portion du chapiteau, creuse extérieurement, 
que l’on remplit d’un corps peu conducteur du calorique, 
par exemple de charbon pilé, pour empêcher que les va- 
peurs ne se condensent dans cette partie, et ne retombent 
dans la cucurbite. 
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TZ, ouverture servant à introduire les liquides dans l’in= 
4érieur de l’alambic lorsqu'on distille au bain-marie. 
A, anse du chapiteau. ; 

Fig. 3. Serpentin composé d’unseauen cuivre étaméS S , 
et d’un tuyau CC’ C" en étain, contourné en spirale , et 
fixé dans le seau 9 .$S au moyen de trois montans en cuivre 
étamé ATM, etc. nn 4 

C extrémité du tuyau € C’ C"', s’adaptant au becgg du 
chapiteau P, | 

d , robinet servant à vider l’eau contenue dans le seau SS. 

- LL, anses du serpentin. | 

Lorsqu'on veut se servir de l’alambic pour disuller un 
liquide , par exemple de l’eau, on dispose la cucurbite 4, 
fig. 1", dans un fourneau à cheminée latérale, de telle 
sorte qu'elle y soit enfoncée jusqu’à son rebord FF; on 
la remplit environ jusqu'aux trois quarts d’eau ordinaire , 
et on y ajuste le chapiteau P , fig. 2 ; ensuite on fait rendre 
le bec # g du chapiteau dans l’exirémité supérieure C du 
tuyau € C' C” du serpenün , fig. 3 , et l’on reçoit l’extré- 
mité C” du même tuyau dans un récipient de verre, de 
porcelaine on de grès , destiné à contenir l’eau distillée, 

L'appareil étant ainsi disposé, on ferme avec un bouchon 
de liége les ouvertures E de la cucurbite et Z du chapiteau ; 
on remplit d’eau froide le seau SS du serpentin , et l’on 
fait du feu sons la cucurbite : l’eau ne tarde point à 
entrer en ébullition ; les vapeurs aqueuses se rendent 
d’abord dans le bec gs du chapiteau, et de là dans Île 
tuyau € C'C", où elles se condensent par l'effet de l’eau 
froide contenue dans le serpentin ; l’eau condensée vient 
se rassembler dans le récipient destiné à la recevoir, 
tandis que les matières fixes restent au fond de la cucur- 
bite 4. 

Il est essentiel d'entretenir l'eau du serpentin constam- 
ment froide pendant l'opération , pour condenser entière- 
‘ment les vapeurs. L'on doit aussi, après s’être servi quelque 
temps d’un alambic, avoir l'attention d'enlever Île dépôt 
qui s’est formé au fond de la cucurbite : autrement celle-ci 
ne tarderait point à se trouer. 

La distillation des substances que l’on ne doit soumettre 
qu'à un degré de chaleur inférieur à celui de l’eau bouil- 
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lante , et en général la distillation des liquides très-volatils, 
s’opèrent souvent au moyen de l'alambic précédent auquel 
on adapte un vase cylindrique d’étain , fig. 4, portant deux 
anses CC , et qu’on nomme bain-marie. On dispose à cet 
effet dans un fourneau , comme nous venons de le dire, la 
cucurbite 4, fig. 1°°; on y fait entrer jusqu’à son rebord 
Æ E le-bain-marie, fig. 4 , contenant la matière à distiller ; 
on recouvre ce bain - marie du chapiteau P , auquel on 
adapte le serpentin , et on met de l’eau dans la cucurbite 
par l'ouverture Æ : on opère, du reste, à la manière ordi- 
naire. Îl faut avoir soin de remettre de l’eau dans la cucur- 
bite à mesure qu’elle s'évapore , et ne point fermer entiè- 
rement l'ouverture Æ , afin de laisser une issue à la vapeur. 

La forme de l’alambicode cuivre que l’on vient de dé- 
crire diffère beaucoup de celle des anciens alambics : dans 
ceux-ci le chapiteau était conique, entouré d’un réservoir 
d'eau froide, et terminé inférieurement par une gouttière 
qui recevait le liquide condensé , lequel se rendait, au 
moyen d’un bec, dans le serpentin, et de là dans le réci- 
pient. 

Cette forme était , comme l’on voit, très-vicieuse , parce 
qu'une partie de l’eau condensée dans la partie supérieure 
du chapiteau retombait dans la cucurbite, et occasionait 
une perte considérable de temps et de combustible : aujour- 
d'hui ces sortes d’alambics ne sont presque plus em- 
ployés. 

Alambic de verre. — Les alambics de verre diffèrent 
beaucoup, par la forme , des alambics de cuivre; ils sont 
formés de deux parties, de la cucurbite 4 et du chapi- 
teau €, lequel est terminé par une rigole D D, qui se rend 
dans un bec £, pl. 1 , fig. 5. Tamtôt le chapiteau et la 
cucurbite sont d’une seule pièce : dans ce cas , le chapiteau 
porte une ouverture {7, par laquelle on introduit la sub- 
stance à distiller, et que l’on bouche ensuite ; tantôt ils sont 
de deux pièces : alors le chapiteau C ne porte point d’ou- 
verture supérieure , ets adapte à la cucurbite. (Voy. fig. 6.) 

Les alambics de verre s’emploient ordinairement au 
bain de sable. Le liquide porté au degré de l’ébullition dans 
Ja cucurbite À, fig. 5 et 6, vient se condenser contre les 
parois du chapiteau €, se rassemble dans la rigole D D 
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qui le termine, et de là se rend, par le bec Æ, dans un 
récipient. / 7e 

longe. — Espèce de cône tronqué , renflé vers sa partie 
moyenne , pl. 1, fig. 7. On l’emploie pour éloigner le ré- 
cipient du feu. Pour cela, on adapte l'extrémité 4 de l’a 
longe au col du vase distillatoire, et on fait rendre l’extré. 
mité B dans le récipient (Voy. pl. 27, fig. 1 ). Les alonges 
de verre sont celles dont on fait le plus d'usage; on em- 
ploie rarement des alonges de grès ou de cuivre. Quel - 
quefois l’alonge est recourbée à son extrémité, fig. 8. 

Bain de sable. — Vase en fer, en fonte ou en terre, en 
partie rempli de sable. On s’en sert, dans quelques circon- 
stances, pour garantir les vases de verre de l’action immé- 
diate du feu, ou bien pour leur servir de support. À cet 
effet, on place le bain de sable sur un fourneau, et on 
dispose les vases dans ce bain de manière qu'ils soient 
entourés de sable jusqu’à une certaine hauteur. Autrefois 
on faisait un fréquent usage du bain de sable ; aujourd’hui $ 
on ne l'emploie que rarement. Presque toutes les Opéra 
tions que l’on faisait au bain de sable se font à feu nu, 


A 


c'est-à-dire, en exposant directement le vase à l’action 
du feu. 

Bain-marie. — La description en a été donnée article 
ÆAlambic. 

Balance. — On doit avoir dans un laboratoire deux ou 
trois balances communes assorties, la première pouvant 
peser seulement 30 à 4o grammes, la deuxième r ou 2 
hectogrammes, etla troisième jusqu’à 7 ou 8 kilogrammes : 
il suffit que cette dernière soit sensible à 4 ou 5 déci- 
grammes ; mais Ja première doit l'être au moins à 1 cen- 
tigramme. On doit avoir, en outre, une balance spéciale 
ment destinée aux expériences de recherches, et sensible 
à 1 et même à un demi-milligramme ; il faut qu’elle puisse 
peser jusqu'à 1 kilogramme. Cette balance doit être en- 
fermée dans une cage de verre où elle repose sur un fond 
en bois. La face antérieure de cette cage s'élève dans une 
coulisse où des ressorts d’acier la tiennent en suspension à 
toutes les hauteurs où on veut la fixer. Outre les usages or- 
dinaires, cette balance sert encore à peser les corps dans 
l’eau distillée, pour déterminer leur pesanteur spécifique : 
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c’est pourquoi on lui donne le nom de balance hydro-sta@ 
tique. Les corps qu’on veut peser de cette manière sont 
suspendus à un fil qui passe par un trou pratiqué dans le 
fond de la cage , au-dessous d’un des bassins de la balance: 
Ce bassin est muni d’un crochet où l’on attache le fil. 

L'on doit tenir ces diverses balances, et surtout la der- 
nière, éloignées le plus possible des vapeurs acides et de 
l'humidité, pour les conserver. 

Ballon.— Vase de verre rond, dont le col est court et 
cylindrique, pl. 2, fig. 1. Quelquefois, outre l'ouverture or- 
dinaire du ballon , on y pratique d’autres ouvertures qu’on 
appelle tubulures ( Voyez, fig. » et 3, des ballons à une et 
à deux tubulures ). Leur grandeur varie depuis un demi- 
litre jusqu'à 16 et 18 litres. 

Les ballons sont employés pour la préparation de plu- 
sieurs gaz ; ils servent de récipiens dans les distillations, etc. 

Ballon à robinet.— PI, 2, fig. 4. Ce ballon n’est autre 
chose qu'un ballon ordinaire dont le col est muni d’une 
virole bb , sur laquelle se visse la tige creuse ee du robinetc. 
On se sert principalement de ce ballon pour peser les gaz. 
(Voyez 1° vol., p. 210.) 

Baromètre. —Ynstrument dont on se sert pour mesu- 
rer la pression de l'atmosphère. Celui qu’on emploie pour 
les usages ordinaires se construit de la manière suivante : 
on prend un tube de verre ou de cristal d'environ 0",90 de 
hauteur, et de 0",008 au moins de diamètre intérieur; on 

Je ferme à la lampe par l’une de ses extrémités, et l’on 
: donne à l’autre la forme de la taille d’une plume à écrire 
ou d’une cuiller ; on chasse l'humidité qu’il pourrait con- 
tenir, en le chauffant et renouvelant l'air au moyen d’un 
soufflet adapté à un tube de verre plongeant dans son inté- 
rieur ; le tube étant bien sec, on le remplit de mercure pur 
à l’aide d’un petit entonnoir , et on ÿ fait bouillir le 
mercure : pour cela on l’incline légèrement, et on tient 
l'extrémité fermée au - dessus d’un fourneau contenant 
quelques charbons allumés; on le tourne en différens 
sens, afin d'exposer tous les points de sa surface à l’action 
du feu. 

Le mercure contenu dans cette partie du tube ne tarde 
point à bouillir; on chauffe alors, et on porte successi- 
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vement au degré de l’ébullition les portions de mercure 
qui sé trouvent immédiatement au-dessus de celles qui ont 
déjà bouilli, et l’on continue ainsi à chauffer jusqu’à ce 
que l’on soit arrivé à l'extrémité supérieure , en ayant soin 
de placer au-dessous de cette extrémité un vase pour rece- 
voir le mercure que l’ébullition fait sortir du tube. 

Lorsque l’on a fait bouillir tout le mercure, on achève 
de remplir le tube avec du mercure bouilli d'avance; d’une 
autre part, on remplit presqu’en totalité, de mercure 
également bouilli , un réservoir ou cuvette de verre dont 
l'ouverture est étroite et la partie moyenne très-large. On 
incline l'extrémité ouverte du tube vers la cuvette, et on 
l'introduit promptement dans cette cuvette pour qu’il ne 
se glisse point de bulles d’air dans le tube. 

On fixe alors le tube et la cuvette sur une planche placée 
verticalement et divisée en centimètres. Pour opérer cette 
division, on prend pour point de départ le niveau du mer- 
cure dans la cuvette, et lon marque seulement la partie 
de l'échelle correspondante aux variations du baromètre : 
partie qui se trouve entre 70 et 8o centimètres. | 

Si l’on considère avec attention la construction de ce 
baromètre, on voit qu’il n'indique point rigoureusement 
la pression de l'atmosphère : en effet, comme cette pres- 
sion varie, il s'ensuit que le mercure s'élève plus ou 
moins dans le tube, et doit conséquemment faire varier 
le niveau du mercure dans la cuvetté ; si, par exemple, 
l'air devient plus pesant , le mercure s’élève dans le tube : 
et s’abaisse dans la cuvette, parce qu’une petite portion du 
mercure contenu dans celle-ci passe dans celui-là. Si l'air 
devient au contraire, plus léger, 1e mercure s’abaisse dans 
le tube et s'élève dans la cuvette. | 

Ce baromètre ne pourrait donc point servir pour des 
“expériences rigoureuses ; c'est pourquoi il est nécessaire 
d'en avoir un dont on puisse rendre à volonté le niveau 
Constant. On voit, pl. 20, fig. 4, un baromètre de ce 
genre. | Ma 

CCCC, planche du baromètre creusée longitudina- 
lement dans son milieu , et présentant vers sa partie infé- 
rieure une cavité demi-cylindrique, qui est destinée à rece- 
voir en partie la cuvette cylindrique GG du baromètre 
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composée de plusieurs pièces dont on voit le détail fig. 5, 

AA, tube de verre fermé à la lampe en 4 , rempli de 
mercure jusqu'en A , et plongeant par son extrémité ou- 
verte 4’ dans le mercure de la cuvette GG. 

HH , attaches au moyen desquelles le tube {4° est 
fixé dans la rainure longitudinale de la planche CCCC. 

FF, bande de cuivre demi-circulaire s'attachant par des 
appendices latérales sur la planche en zzzz, et servant à 
maintenir la euvette dans sa cavité. 

P P', vis servant à comprimer le fond de la cuvette. 

LL, portion de la planche du baromètre garnie d'une 
feuille de laiton ou d'argent , sur laquelle on a traté les 
divisions qui indiquent la hauteur A7 du mercure dans le 
tube 44". | 

N, nonius ou index , donnant avec beaucoup de pré- 
cision les petites fractions des nombres auxquels corres- 
pond la hauteur 47 du mercure. 

Fig. 5. Coupe verticale de la cuvette et de Ja partie 
inférieure du tube 44", vues plus en grand. 

MM , cylindre creux de bois portant extérieurement 
une gorge NIV , et garni à sa partie supérieure d'un pas de 
vis OO. 

L'L', cylindre creux également en bois, portant infé- 
rieurement un écrou qui reçoit le pas de vis OO. 

RR, sac conique de peau , sans fond, ficelé supérieu- 
rement autour de la gorge NN, et inférieurement aùtour 
du bouchon ou tampon de bois X. 

S , cavité pratiquée dans le bouchon X. 

D'D', vixole en cuivre mastiquée au cylindre L'L', et 
portant extérieurement un pas de vis. 

KKK'K", cylindre de cuivre garni d'un fond en cuivre 
K'K', au milieu duquel on a pratiqué un écrou , et se 
vissant en À K au moyen d’un second écrou, sur le pas 
de vis extérieur de la virole D'D". 

PP' vis se mouvant dans l’écrou du fond K'Æ" du 
cylindre KKK'K'; l'extrémité P' de cette vis entre dans 
Ja cavité $ du bouchon X, de telle sorte qu'en faisant 
tourner la vis, on peut élever ou abaisser le bouchon X. 

BBB'B', cylindre de verre ouvert des deux côtés, 
s'appliquant inférieurement sur le cylindre L'L', et mas- 
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tiqué en BB" à la virole D'D'. Ce cylindre de verre est 
destiné à laisser voir la hauteur Z'£;du mercure dans la 
cuvette, LES UFR LG 

UULE, cylindre de bois portant une gorge UU à sa 
partie supérieure, et s'ajustant en BB à la partie supérieure 
du cylindre de verre. | | 

DDDD, virole en cuivre mastiquée au cylindre de verre 
en BB. “ÉRCIEELO rs 

Les cylindres de bois UULL.et L'L' sont destinés à em- 
pêcher le contact du mercure avee le euivre. 2 

TT tige d'ivoire fixée à la virole DDDD, et touchant 
par sa pointe {' la surface £ F'du mercure de la cuvette. 
.. ZT, sac conique de peau sans fond , ficelé par une. ex- 
trémité autour de la gorge UU, et par l’autre autour du 
tube 4 A'en PF, 1. fHVINS : | 

D’après la description que nous venons de donner de ce 
baromètre , qui a reçu le nom de baromètre à niveau cons- 
tant , il sera facile. de comprendre comment on procède à 
sa construction, | | 

On prend un tube de verre 44’ , d'environ 0",90 de 
hauteur , et de 8 millimètresau moins de diamètre inté- 
rieur ; on le ferme à la lampe par son extrémité À, et on 
rétrécit à la lampe son extrémité .4', comme on le voit 
Jig. 5. Le tube étant bien sec, on le remplit de mercure 
pur que l’on fait bouillir commeon l’a dit plus haut. Lors- 
que l’on à fait bouillir tout le mercure, om ficelle autour 
de ce tube en #, fig. 5 , une des extrémités dusac conique 
de peau 77"; cette opération faite, on engage la portion 
UUL'L' de la cuvette dans l’extrémné 4’, de manière que 
cette extrémité corresponde. à-peu-près à la-virole D'D' - 
alors on relève l'extrémité inférieure du sac. ZT, et on la 
fixe solidement autour dela gorge UU du cylindre UULL ; 
la capacité UULL se trouvant fermée inférieurement par 
le sac 777, on y verse du mercure :bouilli d'avance jus— 
‘qu’à ce que l'extrémité 4’ du tube -en soit recouverte de 
plusieurs centimètres ; ensuite on fait entrer le pas de vis 
O0 du cylindre MM dans l’écrou du cylindre Z/L'; on 
visse le cylindre XX K°K' au pas de vis extérieur de la 
virole D'D', et en même temps l’on tourne la vis PP’ de 
manière à comprimer le bouchon Yet à laisser le moins 
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d’air possible dans la cuvette; on retourne alors le tube, 
et on le place sur la planche CCCC posée verticalement , 
fig. 4 ; on assujettit la cuvette GG , au moyen de la bande 
de cuivre FF, dans la cavité qui lui est destinée , et on fixe 
le tube 44’ dans la r?° ure longitudinale de la planche au 
moyen des attaches /7Z:. 

La planche CCCC porte en même temps un thermo- 
mètre servant à indiquer la température du mercure et les 
corrections qu’elle nécessite , en raison de la dilatation plus 
ou moins grande que le mercure éprouve. 

Il est évident qu’à l’aide de la tige d'ivoire ZI’ et du 
fond mobile de la boîte GG, fig. 5 ; on pourra toujours 
ramener à un point fixe le niveau £Æ du mercure dans la 
cuvette. En effet, toutes les fois que ce niveau s’élèvera où 
s’abaissera , suivant les variations qui arriveront dans le 
tube 44’, on en sera averti par la tige ZT’, qui, dans le 
premier cas, plongera dans le mercure, et, dans le second, 
s’en éloïgnera. Il faudra donc, toutes les fois que l’on 
voudra se servir de ce baromètre, observer avec beaucoup 
de soin la tige IT; et si la pointe L' ne touchait pas exac- 
tement la surface du mercure, il faudrait tourner la vis PP’, 
pour élever ou abaisser le bouchon X, de manière que 
la pointe L” vint toucher son image réfléchie par la surface 
EF du mercure. 

On pourra très-facilement rendre ce baromètre portatif,4 
en enveloppant le tube 44° d’un tube de cuivre qu’on 
visse à la virole DDDD de la cuvette ; on Île transporte 
dans un pied en bois composé de trois pièces triangulaires 
creusées intérieurement dans leur longueur, et formant, 
lorsqu'elles sont réunies, la cavité dans laquelle il doit 
être renfermé. C’est au moyen de ce pied qu’on le suspend 
dans les observations. Les trois pièces dont ce pied est 
formé peuvent s’écarter comme les branches d’un compas ; 
on les fixe sur le sol par des tringles transversales , de ma - 
nière qu'il en résulte une sorte de trépied au haut duquel 
le baromètre peut être facilement suspendu. 

On trace les divisions sur le tube en cuivre , et on pra- 
tique une rainure longitudinale sur deux faces opposées de 
ce tube , afin qu’on puisse observer la hauteur du mercure. 

Un baromètre de ce genre permet, il est vrai, de me- 
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surer Îa pression de latmosphère avec une grande exac- 
titudes mais il a l'inconvénient, pour un voyageur , d'être ui 
peu lourd et d'exiger dix à douze minutes par observation. 

Le suivant, qui a été construit pour la première fois par 
M. Gay-Lussac, est exempt de ces inconvéniens , et d’un 
prix beaucoup moins élevé que le précédent. 

Ce baromètre est du genre de ceux que l’on nomme 
baromètres à siphon : comme il n’a pas de cuvette, et 
que l'effet de la capillarité du tube se détruit dans les 
deux branches du siphon, on peut le rendre très-léger ; 
et, comme il est sans robinet , sans piston , sans bouchon 
même, l’on peut faire une observation en moins d’une 
minute; Nous allons en citer la description faite par l’auteur 
même, ( Ann. de Chimie et de Physique, om. 1; p. 1 15.) 

: « Pour mieux faire concevoir ce qui caractérise le nou- 
veau baromètre, dit M. Gay-Lussac , je le supposerai dé- 
pouillé de sa monture , qu’on peut varier d’ailleurs d’une 
‘infinité de manières, pl. 33. 

» La figure 1° représente le tube barométri que dans sa 
situation propre à l’observation. V n sont les deux niveaux 
du mercure ; la grande branche 4 B est d’un égal diamêtre 
jusqu'en F. En ce point, le tube 4 F'est soudé avec un 
autre tube FF C fort en verre, dont le diamètre intérieur 
doit être de 1 à 2 millimètres. La petite branche C D du 
baromètre doit avoir le même diamètre que la partie 4 F 
de la grande. Elle est fermée en D ; mais en Æ , à la dis- 
tance de 2 à 3 centimètres de D, se trouve ün petit trou 
capillaire par lequel le mercure ne peut points’échapper à 
moins d’une pression très-grande, et qui néanmoins permet 
à l’air d'entrer dans la cuvette, et d’en sortir librement. 

» La fig. 2 représente le baromètre renversé: le mercure 
eccupela partie CB FA du tube, et l’extédant est logé 
en D. Il convient que cet excédant soit nul ou au moins 
très-petit. On fait sortir aisément le mercure en tenant la 
branche C D horizontalement , le trou £ en dessous ; le 
mercure étant au-dessus du trou, on dilate l’air en chauf. 
fant la branche C D ,et le mercure est alors expulsé. Si, au 
contraire, on veut faire rentrer du mercure dans le baro- 
mètre , on le plonge, dans la situation où le représente la 
fig. 1"*,dans un bain de mercure jusqu'au-dessus du trou Æ, 
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et on incline le tube. L'air étant alors dilaté dans labranche 
C D, le mercure y rentrera , pourvu que la perte de &élas- 
ticité de l’air soit plus grande que la longueur de la colonne 
dont le mercure s’abaisserait dans un tube dont le diametre 
serait égal à celui du trou. J'ai supposé ici que le baromètre 
n'avait d'autre ouverture que le trou capillaire E ; mais il 
est bien plus facile de régler le baromètre pendant qu'il est 
ouvert en À). 

» La fig. 3représente le baromètre dans lamème position 
que la fig. 2, avec cette différence seulement que la branche 
B E_A est supposée vide de mercure depuis B jusqu'en @, 
ce qui peut arriver en imprimant au baromètre des se- 
cousses violentes. Dans ce cas, l'instrument ne pourrait plus 
servir siletube C B GF'avaïît un diamètre aussi grand que 
Ye tube 4 F, parce qu’en renversant l'instrument, l'air con- 
tenu en À G monterait nécessairement dans sa partie supé- 
rieure ; mais si le tube CB GF n'a au plus que 2 milli- 
mètres, comme je l’ai indiqué , la colonne G Fdu mercure 
ne pourra pas être divisée par l’air , et celui-ci sera expulsé 
par la chute du mercure lorsqu'on retournera le baromètre. 
{l arrivera même quelquefois que la colonne GA restera 
suspendue, quoique plus grande que la pression baromé- 
trique ; mais en donnant un légère secousse à l'instrument 
de haut en bas, la colonne tombera aussitôt, et l'air con- 
tenu en B G , sera chassé. 

» Il y a donc deux choses qui caractérisent le nouveau 
baromètre : 1°, le petit trou capillaire Æ , qui laisse une 
libre circulation à l’air et empèche cependant le mercure de 
sortir ; 2°. le tube C BF, d'un diamètre assez étroit pour que 
l'air ne puisse pas diviser la colonne de mercure, comme 
cela a lieu dans l’ingénieux baromètre conique d’Amontons. 

» En construisant ce baromètre , il faut que l’aruste ait 
l'attention de ne point porter d’hnile dans la branche BCD, 
soit en la fermant en 1), soit en faisant le petit trou Æ. Jai 
déja dit que c’est l’huile ou tout autre corps gras qui est la 
cause de la poudre noire ou de la crasse qui se forme dans 
les baromètres, quand le mercure est d’ailleurs bien 

ur , et on ne saurait l’exclure avec trop de soin. Jai fait 
faire plus de 500 lieues à mon baromètre ; M. Descostils, 
dans un voyage en Italie, lui en a fait faire plus de 1200 , 
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et je puis affirmer que le mercure était aussi net que le 
premier jour, malgré les secousses continuelles auxquelles 
il a été exposé dans une chaise de poste... ............ 

» On voit aisément pourquoi l’axe du tube 4F n’est pas 
dans le prolongement de celui du tube FB : c’est afin que 
le centre de gravité de l'instrument soit sur cet axe lorsque 
l'instrument sera suspendu librement en 4, fig. 1°... 


Me sleleleteie a cr edelele eee: eteolals lo cee repars tie ;eois ere ei Pienlel is tekes es ‘à : ©’! 


» Le transport de ce baromètre est très-facile, et il ne 
pourra se déranger si l’on a l'attention de le tenir renversé, 
comme l’indiquent les fig. 2 et3, ou au moinsincliné sous 
un angle de 15 à 30 degrés. J’ai annoncé qu'il ne fallait pas 
plusd'une minute pour l’observer; et en effet, il sufht de le 
renverser pour qu'ilse prête immédiatement à l’observation. 

» On peut le monter de beaucoup de manières; par 
exemple, le mettre dans une canne fendue dans toute sa 
longueur, et qui s'ouvre à charnière; mais je préfère 
l’enfermer dans un tube creux de métal, fendu dans une 
partie de sa longueur, comme l'indique la fig. 4, et re- 
couvert par un autre tube qui peut glisser longitudinale- 
ment ou tourner à léger frottement sur le premier. Si 
l’on adopte cette dernière construction , le tube extérieur 
doit être aussi fendu, pour laisser voir la colonne du 
mercure, ou la cacher, suivant que les fentes des deux 
tubes seront ou ne seront pas appliquées l'une sur lPautre. 

» On peut encore, si l’on veut avoir un insirument 
peu dispendieux, tracer les divisions sur le verre même, 
et enfermer le tube barométrique dans un tube de fer- 
blanc qui s'ouvre à ses deux extrémités, Il n’est pas alors 
hécessaire de se servir d'un vernier , parce que les divisions 
étant près du mercure, on évite facilement l'effet de la 
parallaxe, et on peut, avec un peu d'habitude, évaluer à 
_ l'œil nu + et même — de millimètre, pourvu que l’on 
* observe l’origine de la courbe du mercure. Enfin, si lon 
voulait se conserver la facilité de nettoyer le tube CD, 
fig. 1°, dans la crainte que le mercure ne se ternisse à la 
longue, on pourrait se contenter de le fermer en D avee 
une peau ou avec un liége. 

» La manière de se servir du nouveau baromètre ne 
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présente aucune difficulté; on observe la hauteur de la 
colonne inférieure et celle de la colonne supérieure, et 
on les retranche l’une de l’autre. Si les deux branches 
sont d’un égal diamètre, il suflira d'observer la hau- 
teur de la colonne supérieure , et de doubler les variations 
apparentes pour avoir les variations réelles. Lors même 
que les deux branches n’auraient pas un égal diamètre , on 
pourrait encore se contenter d’une seule observation, 
pourvu que l’on connüt les vraies différences de niveau de 
centimètre en centimètre, parce que, dans l'intervalle, on 
pourrait regarder , sans erreur sensible, les deux branches 
comme ayant le même diamètre. Cet avantage , commun à 
tous les baromètres à siphon, est très-précieux pour les 
voyages géologiques ; car on fait d'autant plus d’observa- 
tions qu’elles sont plus faciles à faire. » 

Pour le construire , M. Gay-Lussac recommande, 1°. de 
prendre le-tube CD d’un diamètre sensiblement égal au 
tube F4, fig. 2 et 3 ; 2°. de fermer le tube 4F en À ; 
à°, de souder l'extrémité Æ avec le tube presque capil- 
aire FBC, et l'extrémité de celui-ci avec le tube CD, 
pn peu efhilé à son extrémité D, et percé d’un petit trou 
en # ; 4°. de faire bouillir le mercure dans ce baromètre, 
comme dans les baromètres ordinaires , et de seservir, pour 
le faire bouillir dans le tube FBC , d’un fil de fer, afin de 
faciliter le dégagement des bulles aériformes ; 5°. de ne 
laisser ensuite du mercure que dans les deux tiers du tube 
FBC ; de courber letube en B , comme le représentent les 
fig. 1,2 et 3, après avoir fermé le tube CD en D , et de 
régler le baromètre comme il a été indiqué précédemment. 

Bassine.— Vaisseau évaporatoire, muni de deux anses. 
Les bassines sont en cuivre ou en argent, quelquefois en 
étain et en plomb. Leur grandeur varie beaucoup. Les plus 
employées sont en cuivre. 

Bocal.— Vase cylindrique à large ouverture 4,B,C, 
pl. 5, fig. 14 ; il y en a de verre, de cristal, de porcelaine 
et de faïence. Les uns sont à col droit 4,B, les autres 
sont à col renversé C. Leur grandeur varie depuis un déci- 
litre jusqu’à 6 et 8 litres. On s’en sert pour conserver les 
substances solides, telles que les sels , les matières végétales, 
gnimales , etc. , etc. | | | 
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Bouchon. — Cylindre de liége: ou de cristal dont on se 
sert pour boucher les vases que l’on emploie : leur gran- 
deur varie suivant l'ouverture des flacons, On doit choisir 
les bouchons de liége bien sains et bien homogènes ; ceux 
qui sont criblés de petits trous et comme vermoulus doi- 
vent être rejetés. Souvent il arrive que l’on a besoin de 
bouchons plus gros que ceux qu’on trouve dans le com- 
merce : alors on se procure des planches de liége , dont 
on fait des bouchons de grosseur convenable. Souvent aussi 
l’on est cbligé de percer les bouchons pour y introduire à 
frottement des tubes de verre. ( Voyez, plus loin , Lime 
queue-de-rat et Lime demi-ronde. 

Calorimètre. ( Voyez 1° vol., pag. 88.) 

Capsule.— PL, 2, fig. 6. Demi-sphère ou segment de 
sphère creux, destiné à évaporer et à concentrer les liqui- 
des : il y en a de platine, d’argent, de porcelaine et de 
verre; leur grandeur varie beaucoup; il en est qui con- 
tiennent depuis un demi-décilitre jusqu’à huit et même dix 
litres; quelquefois leur fond, au lieu d’être arrondi, est 
plat. Les capsules de verre sont rarement employées, à 
cause de leur fragilité ; on peut les faire soi-même au moyen 
d’un anneau de fer qu’on fait rougir , et qu'onappliquesur 
le fond d’un matras : lorsque l’on juge que le verre a été 
suffisamment échauffé par l’anneau de fer, on jette quelques 
gouttes d’eau dessus, et le matras se casse ordinairement à 
l’endroit où était appliqué le fer rouge. 

Casseroles. — On doit en avoir une en argent , et trois 
à quatre en cuivre et de diverses grandeurs. 

Chalumeau à oxigène comprimé. — Caisse en cuivre 
dans laquelle on comprime de l’oxigène , et d'où on le 
fait sortir par un tube étroit pour le diriger dans une ca- 
vité de charbon qui est incandescente , et qui content un 
corps que l’on veut chauffer fortement , pl. 53 , fig. 0. 

aaaa, caisse en cuivre très-6pais. 

b, vessie à robinet contenant legaz oxigène. 

ec, pompe au moyen de laquelle on comprime le gaz 
oxigène dans la caisse aaaa. 

d, robinet que l’on doit ouvrir pour donner passage au 
gaz , et que l’on doit fermer immédiatement après la com- 
pression de celui-ci dans la caisse. 


L 
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e, tüyau étroit en laiton fixé à un autre plus gros e’. 

g » robinet que l’on ouvre pour faire passer le gaz coma 
primé de la caïsse aaaa à travers le petit tube e. 

Rien de plus facile que de se servir de cet instrument, Le 
robinet g étant fermé et les deux autres étant ouverts, on 
soulève et lon abaïsse alternativement le piston de la 
pompe cc. Par ce moyen l’on fait passer l’oxigène de la 
vessie dans Ja caïsse. Lorsqu'on juge l’oxigène assez con- 
densé, l’on ferme le robinet d, l’on ouvre le robinet g, 
et l’on dirige l’oxigène qui s'échappe avec force dans la 
cavité enflammée de charbon où se trouve le corps qui doit 
être exposé à une haute température. : 

Chalumeau à gaz hydrogène et oxigène condensés. — 
Ce chalumeau est le même que le précédent, si ce n’est que 
Je tube € doit être capillaire pour ne pas laisser passer la’ 
flamme, et qu’on doit par la-même’ raison , comme l’a 
recommandé M. Clarke, qui le prémier s’est servi de cet 
instrument , mettre des toiles métalliques très-fines, et une 
couche d'huile entre Le réservoir de gaz et le tuyau par 
lequel celui-ci s'écoule. (Voyez, pl. 33, fig. 6.) 

Ah , huile ordinaire contenue dans la caisse ataa. 

ü, fig. 7, cylindre creux en laiton, plongeant dans 
l'huile, etportant inférieurement un pas de vis qui recoit 
üné virole à écrou; garnie d’une toile métallique, et supé- 
rieurement un écrou sur lequel se visse la pièce Z, fig. 8. 

m , f18: 9, toile métallique dont il vient d’être parlé, 
ét contenant 7 à 800 ouvertures au pouce carré. 

l, fig. 8, pièce creuse qui se visse d’une part sur la par- 
tie supérièure du cylindre ë&, et qui, de l’autre, recoit le 
robinetg au moyen d’une vis. Cette pièce est composée de 
deux parties, comme le fait voir la fig. 10. 

00, fig. 8, toile métallique semblable à la précédente, 
qui est placée transversalement dans l’intérieur de la pièce 
Z': cette toile se voit en plan et en coupe, fig. ro. 

Outre les toiles métalliques 00, fig. 8 ,etm, fig. 9, on 
doit en placer environ 100 à 150 entre le robinet g ét le 
tuyau en laiton e’, fig. 6. Ces toiles forment, par leur réu- 
nion , un cylindre de 15 millimètres de diamètre et de 25 
millimètres de longueur : les côtés de ce cylindre sont 
soudés à l’étain avec la virole de cuivre qui les renferme. . 
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L'on se sert de ce chalameau absolument comme du 
chalumeau à gaz oxigène. Après avoir condensé dans la 
caisse aa le mélange d'hydrogène et d’oxigène , qui doit se 
composer d’un volume de celui-ci et de deux volumes de 
l’autre , et après avoir fermé le robinet d, l’on ouvre le ro- 
binet g , on met le fen au jet de gaz avec une bougie, et on 
le dirige sur le corps. | 

La chaleur que l’on obtient aïnsi est si grande qu'elle fond 
presque tous les corps qui jusqu'ici passaient pour infu- 
sibles. 

L'on a fait voir précédemment , vol. 1°°, pag. 150, com- 
ment agissaient les toiles métalliques et le tuyau capil- 
laire e dans cette expérience ; l'inspection de la figure c 
démontre tout de suite l'effet de l'huile. Il est évident que, 
pressée par le gaz contenu dans la caisse, elle s’élèvera 
dans le cylindre it, et qu'elle s’opposera à toute espèce de 
communication entre ce gaz et celui qui , de la caïsse, sera 
passé dans la partie supérieure du cylindre. 

Pour se mettre à l'abri des dangers auxquels on serait 
exposé si le mélange venait à détonner , il est nécessaire de 
placer l'instrument derrière une porte ou un mur, et de 
faire passer les tuyaux e et e” à travers. 

Chalumeau ordinaire. — Cylindre creux de verreab&, 
pl. 2, fig. 5, courbé en b et renflé en boule. Cette boule 
est terminée par un petit tube conique dont l'ouverture est 
très-étroite. Cet instrument est destiné à porter un courant 
d'air sur la flamme d’une chandelle ou d’une bougie, pour 
la diriger sur un petit fragment de matière que l'on se pro- 
pose d'examiner. . 

_ Le verre n’est pas la seule substance que l’on emploie 
pour faire le Chalumeau ; on en fait aussi en argent et en 
cuivre jaune ou laïton. 

Celui dont on se sert le plus ordinairement est en cuivre 
jaune. Cette espèce de chalumeau est composée de 4 parties 
{pl o, fig. 5 bis): 1°. d'un petit tuyau d'ivoire bb" aplati 
et légèrement évasé en b; 2°. d’un tube de cuivre jaune a a° 
appelé manche, dont l'extrémité a reçoit à frottement Pex- 
irémité ’ du tuyau de verre bb"; 3°. d'une cavité cylin- 
drique appelée réservoir , auquel on a soudé un petit tube 
jui doit recevoir à frottement l'extrémité &' du tube a; 
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4°. enfin, d’un petit ajutage conique f entrant à frottement 
dans le tuyau e et soudé au réservoir c. 

Lorsqu'on veut se servir du chalumeau, on saisit avee 
Ja bouche l'extrémité à du tuyau d'ivoire; on dirige l’ex- 
trémité f sur la flamme de la bougie, de manière que l'air 
que l'on insuflle par le tube e f porte la pointe de la flamme 
sur le corps que l’on soumet à l'expérience. On dispose 
pour cela le corps sur un support ordinairement de charbon , 
quelquefois de platine ou d'argent. Avec un peu d’habi- 
tude , on parvient facilement à soufler au chalumeau pen- 
dant dix à douze minutes : pendant tout ce temps, on 
respire seulement par le nez. 

Chaudières. — Celles dont on se sert dans les labora- 
. toires sont ordinairement en fonte. On doit en avoir deux 
ou trois de diverses grandeurs. 

Cisailles. — Espèce de gros ciseaux dont on se sert pour 
couper par fragmens les métaux réduits en lames ou en fils. 

Cloche. — Cylindre creux de verre ou de cristal (voyez 
pl. 2, fig. 8), ouvert seulement par sa base B, arrondi et 
terminé, à sa partie supérieure, par un bouton au moyen 
duquel on peut la lever facilement. Quelquefois les clo- 
ches portent deux ouvertures latérales, fig. 7. I est néces- 
saire d'en avoir de différentes grandeurs. Les cloches servent 
à recueillir les gaz, à les transvaser, à les mesurer, etc, 

Cloche à robinet. — Cloche À , pl. 2, fig. 10, ouverte 
par la partie supérieure, et garnie , dans cette partie, d’une 
virole de cuivre bb et d’un robinet d. Cette cloche est em- 
ployée particulièrement pour faire passer les gaz soit dans 
un ballon (voy.t. 1 , p.229 ), soit dans une vessie. ( Voyez 
plus loin , art. Vessie.) 

Cloche graduée. — Cloche divisée en un certain nom- 
bre de parties. Pour opérer cette division , on prend une 
cloche de cristal Æ4B, fig. 8; on la remplit d’eau dans la 
cuve pneumalo-chimique, et on la porte sur la tablette, qui 
doit être bien horizontale; ensuite on se procure un flacon 
à goulot étroit qui contienne exactement un décilitre d’eau, 
Si on ne trouvait pas un flacon qui eût précisément cette 
capacité, on en prendrait un qui fût plus grand, et on 
coulerait un peu de cire ou de résine, afin de rendre la 
capacité plus petite : ce flacon sert de jauge pour graduer 
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ja cioche ; on fait passer dans la cloche l'air contenu 
dans ce flacon, et on marque avec de la cire à cacheter le 
point auquel est descendue l’eau : on continue. cette opé- 
ration jusqu’à ce que toute l’eau de la cloche ait été dé- 
placée. Il est essentiel, pendant ce temps, que le flacon 
et la cloche soient maintenus à la même température, et 
que cette température ne diffère point de celle de la euve : 
11 faut éviter, pour cette raison , de mettre la maiu sur la 
cloche. Cette opération étant faite, on trace sur la cloche 
elle-même ces divisions avec un diamant. 

On se sert des cloches graduées pour mesurer les gaz. 
Celles dont nous venons de parler doivent être préférées 
aux cloches divisées en parties égales, parce qu’elles n’o- 
bligent à aucune correction pour la différence qui existe 
entre le niveau de l’eau de l’intérieur de la cloche et celui 
de l’eau de la cuve, celui-ci étanttoujours supposé le mème. 

Cloche recourbée. — À B, pl. 2, fig. 12 , cylindre 
creux de verre dont on courbe et dont on ferme ensuite 
l'extrémité Æ à la lampe. Ces cloches recourbées sont 
employées à faire un très-grand nombre d'expériences sur 
le mercure. On place les matières dans la partie courbe, 
et on les chauffe avec la lampe à esprit-de-vin. 

Cornue. — Vase distillatoire, pl. 2. fig. 14 , dont le col C 
est recourbé et fait un angle avec la partie inférieure À, 
qui est renflée et arrondie par le fond. On distingue trois 
parties dans une cornue : la partie recourbée € porte le 
nom de col, la partie supérieure B s'appelle voûte, et la 
partie inférieure 4 prend le nom deventre ou panse. Quel- 
quefois la cornue porte une tubulure Æ, fig. 15, à sa 
partie supérieure. Cette tubulureest munie d’un bouchon de 
cristal ou de liége : on dit alors que la cornue est tubulée. 
Les cornues sont de verre, de grès, de porcelaine, et 
quelquefois de plomb, de fonte, d’argent ou de platine. 

On se sert de cornues de métal principalement quand 
les matières que l’on soumet à l’action da feu peuvent at- 
taquer le grès , la porcelaine ou le verre. 

Couteau. — On doit en avoir un d'ivoire ou de corne 
pour enlever les précipités gélatineux de dessus les fil- 
ires, 

Creuset. — Vase de forme triangulaire, conique ei quel- 
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quelois cylindrique 4, B, C, pl. », fig. 18, dans lequel 
on soumet beaucoup de substances solides à l’action du feu. 
Il y a des creusets de terre etde métal. Les meilleurs creu- 
sets de terre nous viennent de Hesse. Les creusets de métal 
sont ordinairement en argent ou en platine. Quelquefois 
on remplit les creusets d’un mélange de charbon pulvérisé 
et d’une petite quantité d'argile détrempée, et l’on pra 
tique au milieu de cette masse cohérente une cavité. On 
appelle ces creusets creusets brasqués. Les creusets por- 
tent un couvercle de même forme et de même nature qu'eux. 

Cuiller à projection. — Longue cuiller de fer employée 
pour calciner certaines substances, les retirer des vases 
qui les ‘contiennent , ou les projeter dans des creusets 
rouges de feu. 44, pl. 2, fig. 17, cuiller vue de face. 
BB , cuiller vue de profil. 

Cuve pneumatique. — Vaisseau en partie plein d’eau 
ou de mercure , dont on se sert pour recueillir et trans- 
vaser les gaz. Elle prend le nom de cuve hydro-pneuma- 
tique lorsqu'elle contient de l’eau , et de cuve hy drargiro- 
preumatique lorsqu'elle contient du mercure. La cuve hy- 
dro-pneumatique est en bois , doublée de plomb , tandis 
que l'autre est en pierre ou en marbre. On se sert de la pre= 
mière pour recueillir ou transvaser les gaz qui sont inso- 
lubles ou irès-peu solubles dans l’eau , et de la deuxième 
pour recueillir ou transvaser les gaz qui sont très-solubles 
dans ce liquide. 4 

Cuve hydro-pneumatique. — PL. 3, fig. 3, vue perspec= 
tive : f13.2 , plan; fig. 1 , coupe. 

Fig. 3, FF", caisse rectangulaire en bois , doublée de 
blomb , soutenue par quatre pieds en bois BP,CC, DD * 
FE. - 

LG HT; table plus basse d'environ o", 15 que Îles bords 
supérieurs de la cuve, et destinée à recevoir les cloches 
pleines d’eau ou de gaz. | 

LGKS , cavité quadrangulaire ou fosse de la cuve. 

TT", tablette reçue dans deux rainures pratiquées à la 
partie supérieure de la fosse, l’une sur le côté G L et l’autre 
sur le côté AS. 

. AV, ouverture circulaire pratiquée au milieu de Ja ta- 
bleue, s’élargissant inférieurersent en forme d’entonnoir, 
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et au-dessus de laquelle on place des vases pleins d’eau 
pour recevoir le gaz qui se dégage. | 

M, échancrure destinée à laisser passer le tube qui doit 
conduire le gaz dans le récipient, comme on le voit fig. 1. 

Fig. 4. TT',tablette vue plus en grand. 

Fig. 3. R, robinet destiné à vider l’eau de la cuve. 

Il existe des cuves hyÿdro-pneumatiques plus petites que 
la précédente qui n’ont point de table, mais seulement 
une tablette. Ces cuves ont environ 6 décimètres de lon- 
gueur , 3 de largeur et4 de profondeur. 

Dans tous les cas , on doit recouvrir les paroïisintérieures 
de la cuve d’une couche de vernis gras. Sans cela , les pe- 
tits globules de mercure qu’on y laisserait tomber dans 
le cours des expériences iroueraient le plomb de la cuve. 

Au lieu de se servir de cuve pour recueillir les gaz, on 
se sert quelquefois d’une terrine , d’un têt échancré sur le 
côté et troué dans son milieu. On place ce têt renversé 
dans la capsule ou terrine GG ,pl.3, fig. 5; on verse de 
l'eau dans ce vase jusqu’à ce que le têt en soit recouvert 
de quelques centimètres, et on engage l'extrémité Æ du tube 
ABC dans l’échancrure D, de manière que le gaz qui se dé- 
gage du flacon F soitobligé de se rendre dans la cloche Z, 

Cuve hydrargiro-pneumatique (a). — PI. 3, fig. 6, 
vue perspective , fig. 7, plan; fig. 8 etg, coupes suivant 
les lignes 4B et CD. | 

Fig. 6. AA, bloc de marbre ou de pierre calcaire, rec- 
tangulaire, creusé intérieurement et destiné à contenir le 
mercure. 

PP, support de la cuve. 

EFGH ,fig. 7 ,tablede la cuve. 

KL , fosse de la cuve. 

Fig. 9. NN, rainure destinée à recevoir une planchette 
semblable à celle qu’on voit fig. 4. 

Fig. 8. IT, coupe d’une rainure suivant la ligne 4B. 

Fig. 5 et 8. OP, trou creusé dans l'épaisseur du marbre : 
il est destiné à recevoir le tube gradué contenant le gaz dont 
on veut mesurer le volume. | 

Fig. et9. R, échancrure pratiquée à la paroi supé- 


(a) On pourrait faire cette cuve en bois doublé de tôle vernie. 
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rieure de la cuve. Cette échancrure doit être garnie d’ürié 
glace au moyen de laquelle on peut facilement observet 
la hauteur du mercure dans un tube gradué contenant le 
gaz que l’on veut mesurer , et plongeant , à cet effet, dans 
le trou OP. On doit, pour cette raison , disposer la cuve 
de manière que cette partié soit très-bien éclairée. 

La cuve dont on vient de parler contient environ 150 
kilogrammes de mercure, On peut en employer dont lés 
dimensions soient bien moins considérables. | 

Pour recueillir ou transvaser un gaz d’une cloche dans 
une autre, on remplit celle-ci d’eau ou de mercure, et 
on incline la première de manière à engager ses parois sous 
celle de laseconde ; on s’y prendrait de même pour trans- 
vaser un gaz d'un flacon dans un autre, si ce n’est qu’on 
adapterait au goulot de celui-ci un entonnoir renversé. 

Digesteur distillatoire. — Espèce de marmite de Papin 
qui a pour objet de traiter par alcool ou autres liquides, 
à l’ajde d’une forte pression , les substances végétales ou 
animales et de recueillir les produits de la distillation. L’é- 
lévation de température qui résulte de cette pression aug- 
mente beaucoup laction de ces liquides sur les'sübstances 
avec lesquelles ils sont en contact: (Foy. la description de 
ce digesteur par M. Chevreul, Ænn. de Chimie, t. xcva, 
page 148.) : 

Electrophore. — {Instrument dont on se sert dans les 
laboratoires pour enflammer des mélanges de gaz oxigène 
et de gaz hydrogène. (Voyez la théorie de cét instrument et 
la manière de s’en servir, dans les ouvrages de physique. } 

ÆEntonnoirs. — Les entonnoirs dont on se sert dans les 
laboratoires sont toujours en verre, et contiennent depuis 
un centilitre jusqu’à deux litres. Les plus petits sont sem- 
blables à celui qui est représenté p£. 3 fig. 5 bis; on s'en 
sert pour transvaser les gaz sur le mercure. Les autres ont 
la forme ordinaire : on les emploie pour transvaser les gaz 
sur l’eau , pour remplir un vase d’un liquide quelconque , 
et pour filtrer les liqueurs qui sont troubles. Voyez Filtre. 
On ne les emploierait que difficilement dans la cuve à 
mercure, à cause de leur longueur et du peu de profon- 
deur de cette cuve. | 

ÆEprouvettes. — Petites cloches longues de verre ou de 
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ctistal, pl. », fig. 9, quelquefoïs munies d’un pied B, fig. 13. 


On emploie les premières pour recueillir les gaz sur l’eau, 
et principalement sur le mercure, et en même temps pour 
les essayer eten examiner les propriétés dans un grandnombre 
de circonstances. On ne se sert guère des secondes que 
pour laisser déposer spontanément les substances tenues en 
suspension dans les Hiquides, ou pour recevoir ceux-ci 
après les avoir filtrés. Dans ce dernier cas, on place sur 
l’éprouvette l’entonnoir qui contient le filtre. 

_ ÆEïtau.— Instrument qui sert à tenir fortement serrées 
les substances que l’on veut user avec la lime, etc. 

Etuve. — Lieu dont la température étant plus élevée 
que celle de l'atmosphère environnante ; favorise la dessic- 
cation des substances humides, Les étuves que l’on emploie 
dans les arts ne sont autre chose que des chambres plus 
ou moins grandes échauffées par des poëles. On peut faira 
usage d’étuves semblables dans les laboratoires ; mais il 
vaut mieux en employer qui reçoivent leur chaleur d’un 
quinquet ou de la vapeur d’eau, On se procure facilement 
ainsi tous les degrés de chaleur dont on a besoin , et on a 
même l'avantage d’avoir une chaleur constante et égale à 
100°, en faisant usage de la vapeur d’eau. 

Etuve à quinquet (de M. d'Arcet). — 44, pl. 4, 
fig. 1, caisse rectangulaire en bois de sapin. 

B BB B , côté antérieur s’ouvrant à volonté, et servant 
de porte à la caisse, 

 R, ouverture que l’on ouvre et que l’on ferme à 
volonté avec des bouchons de liége , suivant que l’on veut 
diminuer ou augmenter la chaleur de l’étuve. 

ÊE , ÊE, EE ,tasseaux fixés sur les côtés de la caisse. 

Fig. 3 ,; champignon en tôle composé, 1°. d’un plateau 
AB, circulaire et légèrement concave inférieurement; 2°. de 
deux tuyaux concentriques , l’un extérieur D D , de o",08 
de diamètre, et de o",14 de hauteur, fixé au plateau 4 B 
par trois montans de fereee; et l’autre intérieur G G, de 
0®,55 de diamètre , faisant corps avec le tuyau D D au 
moyen de petites traverses FF,FF. On voit, fig. r , le 
champignon mis en place ,'et recevant dans son intérieur 
le verre d’un quinquet allumé. | 

À, f18. 4, obturateur ou couvercle percé de deux trous 
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b, C: cet obturateur s’ajuste à l’extrémité du tuyau DD , 
fig. 3. L'ouverture C sert à livrer passage au verre dut 
quinquet L, fi. 1 ; l'ouverture D sert à permettre l’éléva- 
ton de la crémaillère #7, à mesure que la mèche vient à 
s’user. L'usage de cet obturateur est d’intercepter le courant 
d'air qui s'établit entre les tuyaux du champignon, et 
d'augmenter par cela même la chaleur de l’étuve, 

IL, fig. 2 , étuve vue de côté. 

On assujettit cette étuve verticalement dans un des coins 
du laboratoire , et on place les matières à dessécher sur des 
grillages de fil de fer soutenus par Les tasseaux Æ EE ,EE, 
fig. 1. Le maximum de chaleur de cette étuve a lieu lors- 
que le champignon est muni de son obturateur, et que les 
ouvertures {i2? sont fermées ; la température est alors de 

0° à la partie supérieure ; et, dans la partie inférieure , 
elle s'élève au-dessus de l’eau bouillante. 

ÆEtuve à vapeur.—Pl. 4, fig. 5. P P, G G.; boîtes cylin- 
driques, dont le fond de l’une, qui est en cuivre, s'adapte 
avec les bordssupérieurs de l’autre, qui esten fer-blanc. 

Æ&, entonnoir , au moyen duquel on verse de Feau dans 
Ja boîte G G. # 

FF, fourneau servant à porter cette eau au degré de 
l’ébullition. 

EF", 7; É, Gi: P" EP": G" G; F2 444 P': G"!, G"”; boîtes 
en fer-blanc s’emboîtant l’une dans l’autre, comme les 
boîtes P P et GG. 

EE",SS", T7", tuyau conduisant la vapeur de la 
boîte G G dans les boîtes G’G’, GG", GG". 

BT , tuyau par lequel sort la vapeur. 

… Pour faire usage de cette étuve, on verse de l’eau dans 
la boite G G, au moyen de l’entonnoir À; on retire l’en- 
 tonnoir , et on bouche le conduit Z ; on porte cette eau 
à l’ébullition ; ensuite on met les substances à dessécher , 
par couches minces , dans des carrés de papier, ou dans de 
petites capsulesen fer-blanc, et on place ces carrés ou cap- 
sules dans la boîte P P , que l’on recouvre en partie. Lors- 
que l’on a beaucoup de matières à dessécher, on les place 
non-seulement dans la boîte P P , mais encore dans les 
boîtes P"P", P" P", P" P"' :alors 1l faut avoir soin d’en- 
wetenir constamment bouillante l’eau de la boîte GG : 
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autremènt, On ne pourrait que commencer la dessiccation 
dans les dernières. | 

Eudiomètre. — Instrument dont on se sert pour ana- 
Îyser certains gaz, et principalement l’air atmosphérique : 
onen connait plusieurs ; le plus employé est l’eudiometre 
à gaz hydrogène. Fe 

Eudiomètre très-simple , à gaz hydrogène. PL 5, fig. 1. 

AB, tube de verre très-épais, plus ou moins cylin- 
drique, ouverten À ,et fermé supérieurement par un bou- 
chon C en cuivre jaune ou en fer , qui est surmonté d’une 
tige D), terminée par une boule de même métal que le 
bouchon. | 

LL’, fil de cuivre ou de fer tourné en spirale, aussi 
long que le tube 4B ; et terminé supérieurément par une 
boule Z. 

EE, fig. 2, partie supérieure du tube 42, vue plus 
en grand. \ 

Les dimensions de cet instriiment peuvent varier : celui 
dont on fait le plus souvent usage a 0,23 de long ; son 
diamètre intérieur est de 0,059 ; l'épaisseur de ses pa- 
rois est de 0,005. Il ne faudrait pas qu’il fût beaucou 
moins épais, parce qu'il pourrait être brisé dans le cours des 

“*expériénces, | ( | 

.… Lorsqu'on veut se servir de cet instrument pour faire , 
par exemple, l’analyse de l'air dans la cuve hÿydro-pneu- 
matique, on commence par remplir d’eau le tube 4P, 
Jig. 1, en ayant soin de n°y laisser aucune bulle d'air; on 

e renverse ainsi plein d’eau sur la tablette de la cuve ; 
ensuite on mesure successivement 100 parties d'air atmo- 
sphérique (a) et 100 parties de gaz hydrogène (8) dans le 
tube gradué, et on les fait passer, au moyen d’un enton- 
noir, dans le tube Æ4B; puis, après avoir essuyé avec un 
linge, où du papier joseph bien sec, la boule et la tige de 


(a) On pourrait préndre une plus grande quantité de gaz; mais il ne 
faudrait pas en prendre moins de 5o parties pour obtenir ün résultat sur 
lequel on pût compter. 

(b) On prend ici 100 parties d'hydrogène, afin qu'il y en ait un excès 
par rapport au gaz oxisène, et que l’on soit certain que tout ce gaz 6st 
| brûlé. ; 


IV: a? 
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cuivre D, on introduit dans l’intérieur du tube Æ4B le fil 
de cuivre ZL', de telle sorte que la boule Z soit à une 
très-petite distance du bouchon C , comme on peut le voir 
fig. 1. Tenant toujours plongée dans l'eau la portion infé- 
rieure du tube 4B , et la bouchant avec l'index sans dé- 
ranger le fil , on approche de la boule D, à distance explo- 
sive , le crochet d’une bouteille de Leyde chargée d’élec- 
tricité, ou le plateau supérieur d’un électrophore également 
électrisé : à l'instant même on voit l’étincelle pénétrer dans 
l'intérieur du tube , et enflammer le mélange des gaz qu'il 
contient. Il ne s’agit plus alors que de mesurer le gaz rési- 
du , de le retrancher des 200 parties de gaz oxigène et hy- 
drogène sur lesquelles on a opéré, et de diviser la diffé- 
rence par trois , pour avoir la quantité d’oxigène que con- 
tient l’air soumis à l'expérience. (Voyez Analyse de l'air, 
17 volume, page 248.) 

Toutes les fois qu’on opère sur l’eau , il faut employer 
l’eudiomètre dont le bouchon et la tige sont en laiton, 
parce. que le fer s’oxide peu à peu par le contact de l’eau et 
de l'air; l’on doit, au contraire, employer l’eudiomètre dont 
Je bouchon et le fil sont en fer toutes les fois qu’on opère 
sur le mercure, parce que le mercure attaque le cuivre 
jaune , et n’attaque pas le fer. 

Eudiomètre précédent modifié par M. Gay-Lussac, 
pl. 33, fig. 5. Cet eudiomètre ne différe de celui que nous 
venons de décrire que par l'extrémité inférieure et la partie 
moyenne. Cette partie correspond extérieurement à une 
sorte de main en métal #7 destinée à fixer l'instrument 
pendant qu'on opère , et terminée pour cela par une virole 
‘brisée que la vis 7 presse contre l’eudiomètre, Quant à l’ex- 
trémité inférieure , elle présente d’abord une virole g qui 
a pour objet de donner de la solidité à l'instrument ; l’on 
voit ensuite qu'à cette virole est fixée , par une vis q, une 
plaque circulaire ik mobile autour de la vis qui lui sert 
_d’axe ; d’ailleurs elle est percée , à son centre, d’une ouver- 
ture conique fermée par une soupape qui, lors de son 
mouvement , est maintenue par la tige mn, et dont la petite 
goupille fixe l'étendue de l’ascension. Enfin, pour que la 
plaque ik ait plus de solidité, elle entre dans une petite 
échiancrure #, pratiquée dans le prolongement / de la virole 


FAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 323 


gh. Au moment de l'explosion, la soupape, pressée de 
haut en bas, reste évidemment fermée; mais aussitôt qu'il 
se fait un vide dans l’eudiomètre , l’eau soulève la soupape 
et vient le remplir. | 

Eudiomètre de Volta, pl. 5, fig. 3. Cet eudiomètre est 
très-grand , et n’est employé pour ainsi dire que dans les 
cours de chimie pour servir aux démonstrations. 

— AB ; pl. 5, fig. 3. Tube de verre très-épais, de 20 à 
25 centimètres de long, sur environ 4 centimètres de dia= 
mètre; | 

€ , pied de l'instrument en cuivre jaune ; évasé et creusé 
en forme d’entonnoir, surmonté d’une virole A. | 

D, robinet dont la tige creuse se visse à la virole A. 

FE , virole fixée avec du mastic à l'extrémité 2 du tube 
AB et se vissant au robinet D. 

. C'D'E", partie supérieure de l’instrument composée des 
mêmes pièces que l’inférieure : seulement le bassin C' est 
moins évasé que le pied C. - 

FF", petite tige de cuivre horizontale fixée à la virole 
£”, se terminant extérieurement par une boule F", et inté- 
rieurement en #”, à une très-petite distance de la paroi 
interne de la virole £”. Cette tige traverse un petit tube de 
verre {7 , enduitextérieurement de résine et formant isoloir. 
Elle est destinée à porter l’étincelle électrique dans l’inté- 
rieur du tube Æ4B,. 

-GG,G'G', conduits qui établissent une communi- 
cation entre l'intérieur du tube 4B et l’extérieur, au 
moyen des robinets D, D’, ( Voyez plus en grand ces di- 
verses pièces , fig. 5, qui représente, savoir : 44, la 
partie supérieure, et BB la partie inférieure de l'instrument. 

AA, fig. 4, tube de verre divisé en un grand nombre 
de parties égales. re 

B , virole en cuivre jaune, fixée avec du mastic au 
tube 44 , et se vissant à l'extrémité supérieure du conduit 
G'G', fig. 3. , 

P , fig. 3, partie inférieure du tube 44, adapté à l’ex- 
trémité supérieure du conduit G'G’ dans le bassin C”’. 

On fait usage de cette espèce d’eudiomètre, par exemple, 


dans l’analyse de l'air par le gaz hydrogène , de la manière 
suivante * | | 
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On ouvre les robinets DD", et l’on plonge l’eudiomètre 
perpendiculairement dans l'eau de la cuve hydro-pneu- 
matique. Ensuite on ferme le robinet inférieur, et l’on 
verse de l’eau dans le bassin supérieur , jusqu’à ce que ce 
bassin et, à plus forte raison , l’eudiométre, en soient rem- 
plis ; puis on ferme le robinet supérieur , on rouvre le ro- 
binet inférieur , et l’on place l’eudiomètre sur la table de 
la cuve, en ayant soin de ne point laisser entrer d’air sous 
le pied de l'instrument. Alors on fait passer dans le tube 
AP les gaz mesurés dans le tube gradué 44. On referme 
le robinet inférieur. On essuie la boule et la tige FF", et 
l'on fait passer l’étincelle électrique par cette tige, de la 
même manière que nous l’avons dit précédemment pour le 
petit eudiomètre à gaz hydrogène. Cela fait , on rouvre de 
nouveau pour un instant le robinet inférieur, afin de per- 
mettre à l’eau de remplir le vide formé, et on mesure le 
résidu gazeux. Pour cela, on remplit d’eau le bassin supé- 
rieur C', et on en remplit également le tube gradué 44: 
onle visse par son extrémité B à l'orifice supérieur du 
conduit G'G',et on ouvre le robinet supérieur D’. Par 
ce moyen , le gaz s'élève à l’instant dans le tube 44 ; lors- 
qu'il est passé tout entier, on dévisse ce tube; on en bouche 


! l'orifice avec le doigt , et on le plonge dans une éprouvette 


remplie d'eau, ete. Si ce résidu excédait la capacité da 
tube 44, on l'y ferait passer en deux fois en fermant le 
robinet D’ au moment où l’on verrait que le tube serait 
prêt d'être plein, 

Filire. — On donne le nom de filtre aux substances à 
travers lesquelles on fait passer les liquides que l’on veut 
clarifier. {1 y a des filtres en sable, en pierre poreuse , en 
charbon, en papier non collé, entoile, en crin, en laine, etc. 
Ceux qu'on emploie dans les laboratoires sont toujours 
en papier. , 

Lorsqu'on a une grande quantité de liqueur à filtrer, 
‘on emploie un chàssis en bois 44, pl. 5, fig. 10, garni 
de pointes de fer en CCCC. On place sur le châssis une 
toile B que l’on tend légèrement et que l’on attache aux 
pointes de fer CCCC.On étend ensuiteune ou deux feuilles 
de papier joseph sur cette toile; on y verse le liquide que 
l'on veut filtrer , et on le recueille dans un terrine 7°, 
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Mais lorsqu'on n'a qu’une petite quantité de liqueur 
à filtrer , ce qui arrive le plus souvent , On donne au filtre 
la forme d’un entonnoir : à ceteffet, on prend un carré de 
papier, on le plie en quatre, de manière à lui conserver 
encore la forme de carré; ensuite on lui donne celle d’un 
éventail fermé en le plissant convenablement ; on le coupe 
par son extrémité supérieure ; on l’ouvre, comme on le 
voit en À, fig. 8, et on le dispose dans l’entonnoir , 
comme on le voit fig. 8 et 9. Le filtre étant bien enfoncé 
dans l’entonnoir, on y verse le liquide et on le reçoit dans 
un vase. On place ordinairement l’entonnoir sur un sup- 
port en bois percé d’un seul trou, fig. 8. CCC, ou percé de 
plusieurs trous, fig. 9. L 

Ce dernier support est formé d’une planche DD soute- 
nue par des montans £Æ. Les trous 444 A dont il est 
percé sont de diverses grandeurs, et susceptibles de recevoir 
les entonnoirs BBBB. | | 

Fioles. — Petites bouteilles de verre commun, pl, 5; 
fig. 11. Læ minceur de leur paroi qui leur permet de sup- 
porter facilement l’action du feu, et la modicité de leur 
prix, les rendent d’un usage très-fréquent dans les opéra 
uons chimiques. 

Flacon. — Vase cylindrique de verre ordinaire ou de 
cristal, pl. 5 ; fig. 19. 

Les flacons de verre ordinaîre ont le fond bombé en de 
dans comme celui d’une bouteille > et portent ordinaire- 
ment le nom de flacons à goulot renversé. On les ferme 
avec un bouchon de liége. On les emploie fréquemment 
pour renfermer soit des gaz, soit des liquides ou autres 
substances qui n’ont point d'action sur le liége. à 

Les flacons de cristal ont un fond plat et sé ferment: 
avec un bouchon de cristal usé à l’émeri, ce qui leur a 
fait donner le nom de flacons à l’émeri : on les emploie 
principalement pour conserver les liquides ou les gaz 
acides, 

La grandeur des flacons de verre ou de cristal varie de- 
puis 2 centilitres jusqu’à 8 et 10 litres. 

Outre les flacons de cristal dont nous venons de parler , 
il en existe d’autres qui sont à très-large ouverture, (Foyez 
le flacon B, pl. 5, fig. 12.) On les emploie pour conserver 
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à l'abri du contact de l'air certaines substances solides que 
l’on ne veut pas diviser. 

Flacons tubulés. —Flacons de verre qui ont deux ou 
trois ouvertures ou goulots BB à leur partie supérieure , 
pl. 5, fig. 13. On les appelle encore flacons de Woulf, du 
nom de leur inventeur. On emploie principalement Îles 
flacons tubulés pour monter l’appareïl qui est connu sous 
le nom d'appareil de Woulf, et à l'aide duquel on sature 
les liquides de gaz. Cet appareil consiste en un certain 
nombre de ces flacons munis de tubes de sûreté , et com- 
muniquant entreeux et avec une cornue , ou un ballon , ou 
un matras par le moyen de tubes intermédiaires, comme 
on le voit pl. 6, fig. 1,2 et à. 

Fig.2. AA , fourneauévaporatoire sur lequel on a placé 
un bain de sable BB. 

C, ballon reposant sur le bain de sable BB. 

LL , substances contenues dans le ballon, et d'où peut 
se dégager successivement une grande quantité de gaz. 

D , D', D", flacons tubulés contenant les liquides FF, 
F'F', F" F", destinés à absorber le gaz qui doit se dé- 
gager du ballon C. 

M , bouchon de liége percé de deux trous, et fermant 
très-exactement le col du ballon C. 

S$S , tubes à trois branches parallèles entrant à frottement 
dans l’une des ouvertures du bouchon 47. 

EE , tube recourbé entrant par son extrémité la plus 
courte dans l’autre ouverture du bouchon 47. 

M', bouchon de liége adapté à la tubulure À du flacon 
D, et percé d’un trou à travers lequel passe la longue bran- 
che du tube EE , pour plonger dans !e liquide FF. 

E' E', £" E", E""E"", tubes recourbés établissant une 
communication entre le flacon D et les flacons D”, D" et 
l'éprouvette Z, de la même manière que le tube £E en 
établit une entrele ballon € et le flacon . 

Les extrémités {71 H' H" de ces tubes ne doivent entrer 
que de quelques centimètres dans les flacons D D’ D”, et les 
extrémités G G’ G" doivent plonger au fond des liquides 
HAE. PPT ET, 

P P' P", tubes de sûreté droits , adaptés à l’aide de bou- 
chons aux tubulures moyennes des flacons D D' D”, et 
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plongeant de quelques millimètres dans les liquides Æ2Z 
FF", FF". (Noyez tubes de sûreté, 1°* vol., p. 226.) 

L'appareil fig. 1° ne diffère du précédent qu'en ce 
que le ballon C ne porte point de tube en trois. C'est 
pourquoi l’extrémité ê du tube FE ne doit point plonger 
dans Île liquide du flacon D ; car, s’il y plongeait, rien ne 
garantirait le ballon € de l’absorption (112). 

L'appareil fig. 3 diffère surtout du précédent en ce 
que les matières LL d'où doit se dégager le gaz sont 
placées dans une cornue, et que la communication entre 
cette cornue et le reste de l'appareil est établie par des 
tubes de sûreté à boule : tubes qui font tout à la fois fonc- 
tion de tubes recourbés ordinaires et de tubes de sûreté 
droits , et qui , par là même, n’exigent que des flacons à 
deux tubulures. Les boules de ces tubes doivent être à 
moitié pleines d’eau. ( Voyeztubes de sûreté, à boule (112). 
ILest évident qu’on pourrait employer à volonté un ballon, 
un matras ou une cornue dans l’un ou l’autre de ces appa- 
reils, en donnant au tube Æ Æ la forme convenable. Dans 
tous les cas, les bouchons doivent avoir la forme des ou- 
vertures qu'ils sont destinés à fermer , et doivent y entrer 
à frottement, jusqu'à la profondeur d’environ 2 centi- 
mètres. ” 

Les tubes doivent également entrer à frottement dans les 
trous dont les bouchons sont percés. 

Il est même bon , afin de rendre la jonction plus intime, 
d'enduire d’un peu d’empoisles parties du bouchon et du 
tube sur lesquelles le frottement doit s'exercer; on doit 
aussi recouvrir de lut le bouchon après l'avoir adapté aux 
tubulures (voyez lut), et même appliquer des bandes de 

apier collé sur ce lut. Enfin, pour peu que le verre de 
ae qu’on veut boucher soit mince , on doit l’assu- 
jettiren l’entourant d’un fil un peu fort: c’est ce qu'on doit 
faire particulièrement pour le col des cornues. 

Fourneau. — PI. 7. Instrument dont on se sert pour 
soumettre différentes substances à l’action du feu. Les four 
neaux sont en terre cuite, en brique ou en fonte. On en 
distingue de plusieurs espèces. 

1°, Fourneau évaporatotie, fig. 1°°. 

a a , foyer où se place le combustible. 
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Bd cendrier dans lequel se rassemblent les ceridres du 
foyer. CRUE 


c , porte du foyer. : 


d, porte du cendrier, que l’on ouvre à volonté pour 
livrer passage à l'air qui doit servir à la combustion. 

ceee, échancrures par lesquelles s'échappe l'air qui 
a servi à la combustion lorsque le fourneau est chargé 
d’une bassine ou d’une capsule , etc. 

ff , anses du fourneau. 

88; grille du fourneau qui sépare le foyer du cen- 

rier. 

Ce fourneau est toujours formé d’une seule pièce. 

2°. Fourneau à réverbère , pl. 7, fig. 2. 

a a, foyer dont on voit la grille 00, fig. 3. 

bb, cendrier. 

€, d, portes du foyer et du cendrier. 

ee , laboratoire, s'ajustant sur le foyer a a. 

ff, dôme terminé par une cheminée g , €t servant à 
réfléchir la chaleur sur la cornue 24, disposée comme 
on le voit dans le laboratoire ee. ; 

tt, fig. 3, barres de fer servant à supporter la cor- 
nue À }. 

LL, fig. 2 et fig. 3, échancrure pratiquée , partie dans 
Ja paroi du laberatoire , et partie dans la paroi du dôme, 
servant à laisser passer le col de la cornue 2h. 

n,1,n,n, anses du fourneau. 

11, 11, ii, bandes ou fil de fer dont on entoure le 
fourneau pour lui donner plus de solidité. 

Fig. 3. Pièces du fourneau à réverbère séparées les unes 
des auires, et vues de côté. 

On voit, d'après cette description , que le fourneau à 
réverbère est toujours formé de trois pièces; d’une pièce 
inférieure, où se trouve le cendrier et le foyer ; d’une 
pièce intermédiaire ou laboratoire, et d’une pièce supé- 
rieure, ou réverbère, ou dôme, 

3°. Fourneau de coupelle, — Fonrneau quadrangulaire 
en terre, dont on se sert pour séparer l'or et l'argent des 
métaux avec lesquels ils sont alliés. 

PL 7, fig. 4. Plan et élévation du fourneau de cou- 
pelle, 
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Fig. 7. Elévation sur le côté des diverses parties du 
fourneau , séparées. à 

Fig..4. ll, cendrier dont les parois intérieures sont en- 
taillées depuis sa partie supérieure jusqu’en m m. 

£g', porte du cendrier. 

eee e”; prisme triangulaire creux, composé du labo- 
ratoire ee et du foyer e’e’, et dont la partie inférieure 
est reçue dans l’entaille mm du cendrier. i 

:æ ZX, fig. 8, grille en terre, percée de trous carrés , et 
placée à la partie inférieure du foyere’e”, dont les parois 
se rétrécissent, intérieurement pour lui servir de point 
d'appui, comme on le voit fig. 7. | 

g', fig 4, porte intérieure du foyer. Outre cette porte, 
il en existe deux de même grandeur sur Les côtés.  :  : 

8 > porte servant à fermer louveriure d’une espèce de 
peut four qu’on appelle moufle. Cette moufle est destinée 
à contenir les coupelles ou petits vases poreux dans lesquels 
on place les matières qu'on vent essayer. 

La fig. 6 représente une moufle vue de face et de côté, 
et renfermant deux petites coupelles a’ a’. 

a, fi. 7, représente cette même moufle placée dans le 
fourneau, et soutenue antérieurement par une saillie de la 
paroi de ce fourneau, et postérieurement par une brique B 
traversant l'ouverture y y , dans laquelle elle est assujettie 
par de la terre. | | 

u, fig. 7, tablette rectangulaire en terre, faisant corps 
avec le fourneau, et permettant d’approcher et d’éloigner 
à volonté la porte g de la moufle. ASTS 

hh, fig. 4, ouvertures ou registres par lesquels on in- 
_troduit une tige de fer pour faire tomber le charbon dans 
l'intérieur du fourneau. | 

nn, dôme en forme de pyramide quadrangulaire , s'a 
justant inférieyrement au prisme ee ee’. 

0, porte en fer, munie de deux anneaux , et dont la 
paroi intérieure est recouverte de terre. Cette porte ferme: 
une ouverture qu'on appelle gueulard : c'est par cette ou- 
verture qu’on charge le fourneau. 

Fig. 5.ss, crochet vu de face et de côté, s'engageant dans 
les anneaux pp, fir. 4, et servant à ouvrir le gueulard. 

VY;, Jig. 4 , anses du dôme, 
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rr, cheminée du dôme, que l’on surmonte ordinai- 


rement d'un tuyau en tôle, pour augmenter le rage du 
fourneau. 


que les dimensions sont moins considérables , et qu'il 


n'exige , pour chaque essai , qu’une très-petite quantité de 
charbon. Nous allons en donner la description. 


ip additionnelle creuse d d, laquelle communique avec 
e cendrier, et est munie d’une ouverture /, pour donner 


Fig. 10. f, grille du fourneau en terre , séparant le 
foyer du cendrier. | 

Fig. 9. i, petite ouverture transversale par laquelle on 
introduit une tige de fer pour dégager la grille. | 

Fig. 11. m, moufle assujettie avec de la terre dans une 
raïnure pratiquée à la paroi antérieure du fourneau. 

£g, porte de la moufle. 
Fig. get 11. h, tablette demi-circulaire, faisant Corps 
avec le fourneau » et permettant d'approcher et d’éloigner 
à volonté la porte g de l'ouverture de la moufle. 

Fig. 9.1, dôme s’adaptant au laboratoire a a. 

ñ, ouverture par laquelle on introduit le charbon réduit 
en petits fragmens, 

t, porte de l’ouverture n. 

On surmonte le dôme Z d'un tuyäu en tôle de 9 à 10 
décimètres de longueur , afin d'augmenter le tirage. 

Lorsqu'on veut échauffer promptement le fourneau , on 
adapte à l'ouverture p du cendrier , fg. 11, un tuyau 
coudé que l’on fait communiquer avec le soufflet d’une 
forge ou d’une lampe d’émailleur. Dans ce cas, on terme 
l'ouverture e de la pièce dd. 
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Les différentes pièces qui composent ce fournêau sont 
entourées de bandes de fer, pour en augmenter la so- 
lidité. | 

4°, Fourneau de forge , pl. 7, fig. 12: 

eeee, maçonnerie en brique. 
ff, foyer dont les paroïs intérieures sont en briques 
réfractaires , recouvertes d’une couche épaisse d'argile in- 


fusible, ‘ 
gg, grille. | 

h, creuset supporté par un fromages, lequel repose sur 
la grillegg. 

k k, cendrier. 

111, tuyère apportant le vent d'un soufflet dans Île 
cendrier 4. k 

mm, grille percée de plusieurs trous servant à dis- 
tribuer également Le vent du soufllet dans l'intérieur du 
fourneau. | | | 

Ce fourneau n’est donc composé, comme le fourneau 
évaporatoire , que d'un foyer et d'un cendrier ; il n'en 
diflére que par sa forme, et qu'en ce qu’il est alimenté 
d'air par un bon soufilet. 

On se sert de fourneaux évaporatoires pour évaporer 
les liquides et pour faire différentes opérations qui h'exigent 
qu’un faible degré de chaleur. On les charge de charbon 
par la porte c, Iérsqu’ils sont recouverts d’un vase qui ne 
permet point de les charger par l'ouverture supérieure. 

On se sert du fourneau à réverbère lorsqu'on veut 
exposer les corps à un degré de chaleur beaucoup plus fort 
que celui qu’on peut produire dans un fourneau évapora- 
toire; on le charge constamment par la cheminée g ; 
quelquefois on surmonte cette cheminée d’un tuyau d’un 
à deux mètres de hauteur; on adapte la douille d’un soufilet 
à l'ouverture du cendrier d, pour pouvoir augmenter le 
feu. Les opérations qu’on fait dans ce fourneau s'exécutent 
presque tautes avec des cornues de grès, des tubes de por- 
celaine, et des creusets de terre ou de platine. On dispose 
les cornues et les tubes comme on le voit pl. 7, fig. 2, et 
pl. 13, fig. 6: quant aux creusets, on les place sur un fro- 
mage qui repose immédiatement sur la grille. 

Le fourneau de coupelle ne s'emploie pas fréquemment 
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dans les laboratoires : on en fait seulement usage pour 
séparer Por et l'argent du cuivre et du plomb, et pour 
calciner ou oxider certains métaux ; on le charge d’abord 
par la porte o , et; dans le cours de l'opération , par la 
cheminée rr, 

Enfin , l’on se sert da fourneau de forge toutes les fois 
qu'on veut soumettre un Corps à un très-haut degré de 
chaleur; on place ce corps dans un creuset, et ce creuset ; 
à laide d’un fromage, sur la grille de la forge, comme 
on le voit pl. 5, fig. 12 : il faut assujettir le creuset sur 
le fromage avec un lut infusible d'argile et de sable : 
et fixer de la même manière le couvercle que doit porter 
le creuset; ensuite on remplit la forge de charbon en 
parue allumé , et l’on soufle peu à peu. Il est essentiel 
de bien graduer le feu pour éviter la fracture du creuset : 
à cet effet, le tuyau /77 se trouve muni d’un registre 
qu'on peut ouvrir plus ou moins, et qui permet de rendre 
le courant d'air plus ou moins fort. Lorsque le soufilet est 
trés-grand , on en donne rarement tout Île vent; on ne lé 
donne tout au plus qu’à la fin de l’opération, pendant quel- 
ques minutes : autrement on courrait risque de fondre le 
creuset. Les opérations qui exigent le coup de feu le plus 
fort et le plus prolongé durent tout au plus deux heures, 
à dater du moment où l’on met le charbon dans la forge. 
Aussitôt qu’elles sont finies, on doit fermer le registre 
pour que l'air chaud ne s'élève point par le tuyau jusqu’au 
soufilet. 

1] arrive assez souvent que les grilles des fourneaux sont 
engorgées de cendres à tel point que l'airne passe plus que 
difficilement à travers: il arrive aussi quelquefois que le 
charbon s’arrête en quelque point du fourneau et ne tombe 
pas dans le foyer; on doit alors dégorger la grille et faire 
tomber le charbon avec un ringard ou tige de fer , en ayant 
soin d’ailleurs de ne point déranger les vases que Ton 
soumet à l’action du feu. 

Outre ces fourneaux, on fait encore quelquefois usage , 
dans les laboratoires, d'un fourneau qu'on appelle four- 
neau à vent où fourneau de Macquer. Ce fourneau est 
carré , et surmonté d’une trés-haute cheminée qui en rend 
le tirage considérable, et qui permet de produire un haut 
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siegré de feu, moindre cependant que dans le fourneau 
de forge: an le charge par une porte placée sur la face 
antérieure , immédiatement au-dessus du foyer. Nous n’en 
donnons point la description , parce que les opérations 
qu'on fait dans ce fourneau peuyent se faire, à plus forte 
raison , dans la forge. dés | 

Fromage ou Tourte. — Petit cylindre de terre cuite 
de 5 à 6 centimètres de diamètre , et de 2 à 3 centimètres 
d'épaisseur, On s’en sert pour élever les creusets au-dessus 
de la grille des fourneaux, et les exposer à la plus grande 
intensité de la chaleur: 

Gazomètre.—( Voy. (287) Composition de l’eau. 

Grilles en fil de fer.—On les place sur les fourneaux éva- 
poratoires pour soutenir les fioles, etc. , dans lesquelles on’ 
fait bouillir divers liquides. ; 

ftotte.— Nom que l’on donne à la partie inférieure et 
évasée de la cheminée d’un laboratoire. | 

Laboratoire de chimie. — Lieu où les chimistes exé- 
cutent leurs opérations. 
Où choisit, pour un laboratoire , un lieu bien éclairé et 
l'abri de l'humidité; il faut qu’on puisse y renouveler l'air 
volonté. Sur l’un des côtés, où doit se trouver la cheminée, 
on fait construire une hotte 4,4 4 4 , pl. 8. 
- Âu-dessous de la hotte, on fait établir une paillasse 
DDD de même longueur, et d'environ 5 décimètres de 
hauteur sur 6 à 7 décimétres de profondeur. 
«+ À ceteffet,on construit en briques plusieurs jambages 
GG,GG,GG,GG., sur lesquels on pose des barres 
de fer qui doivent servir à supporter un rang de briques 
que l’on assujettit convenablement avec du plâtre ; on fait 
ensuite carreler la partie DDD de cette paillasse, et on 
la maintient au moyen d’une barre de fer plate FF", dont 
on scelle les deux extrémités dans le mur. Plusieurs chis 
mistes font pratiquer dans cette paillasse des fourneaux 
carrés £, E, semblables à ceux dont on fait usage pour la 
cuisine; on pose sur ces fourneaux des grilles en fil de fer 
où des triangles en fer, pour servir de support aux capsules 
ou antres vases que l’on expose à l’action du feu. 

Lorsque l’on emploie les fourneaux Z, £ dont nous ve. 
nons de parler, on établit, en briques, des cloisons hori- 
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zontales , 4,H,à 3 ou 10 centimètres au-dessous de la sur 
face inférieure de la paillasse : ces cloisons servent de cen- 
drier aux fourneaux Æ, Æ. Au-dessous de ces cloisons, 
ainsi que dans les cases 77°, on peut mettre du charbon, 

des fourneaux portatifs, etc. Sur l’un des côtés de la pail- 

‘ lasse, on a soin de faire établir une forge L', L', qu’on alis 
mente par un soufflet S$S à deux vents, et dont le tuyau 
communique au cendrier de la forge ( Voyez précédem= 
ment fourneau de forge). Dans le mur de la cheminée, 
on fait sceller des tringles de fer pour suspendre les pin- 
cettes , les cuillers à projection, etc. À l’une des extrémi- 
tés du laboratoire doit être un réservoir d’eau commune et 
une pierre à laver munie de son dégorgeoir : si l’on n'avait 
pas de réservoir, il faudrait avoir une fontaine de grès pour 
l’eau commune. Le fréquent usage qu’on est obligé de faire 
de l’eau distilléeexige que l’on ait une seconde fontaine pour 
celle-ci. 

Sur les côtés libres du laboratoire , on doit faire placer 
des armoires vitrées et garnies de rayons de différentes 
grandeurs pour y placer les flacons et les bocaux où l’on 
veut conserver différens produits : ces flacons et ces bocaux 
doivent être bouchés et étiquetés avec beaucoup de soin. 
Au milieu du laboratoire doit se trouver une table en bois 
de chêne munie de plusieurs tiroirs ; il faut que l’on puisse 
tourner librement autour : on se réglera, pour ses dimen- 
sions , sur celles du laboratoire. | 

La cuve hydrargiro-pneumatique , ainsi que la cuve 
hydro-pneumatique, doivent être placées dans le lieu le 
plus éclairé du laboratoire. 

Pour peu que l’on ait d'opérations ou d’analyses à faire, 
il est presque indispensable d’avoir une ou deux pièces at- 
tenantes au laboratoire : ces pièces sont destinées à placer 
beaucoup de substances et d’instrumens que les vapeurs 
acides pourraient altérer. Ainsi, il faudra qu’elles soient 
munies de tables et d’armoires vitrées et garnies de 
rayons : 1l faudra surtout qu'elles soient à l'abri de l’hu- 
midité. 

Au-dessus de ces armoires on place les cornues, les 
matras , les flacons , les creusets, les fioles à médecine, 
etc, , etc 
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Lampeaesprit-de-vin. — Lampe ordinaire dans laquelle 
on met de l’esprit-de-vin ou alcool au lieu d'huile. a 

PI, 9 fe: 1. Élévation et plan de la lampe à esprit-de- 
vin. —On s’en sert particulièrement pour chauffer la cloche 
courbe , pl. 20 fig. 3, sur le mercure : il faut toujours, 
lorsqu'elle n’est plus allumée , en tenir la mêche couverte 
pour empêcher que lesprit-de-vin ne se vaporise : sans 
cela elle ne prendrait feu que difficilement. 

Lampe d'émailleur. — Ynstrument dont on se sert dans 
les laboratoires pour ramollir le verre et lui donner diffé- 
rentes formes. À R 

PT. 9, fig. 4. Elévation sur l'angle de la lampe d'é- 
mailleur. 

AA, AA , table de bois. 

BP , tiroirs de la table. | 

C, lampe en fer-blanc , placée sur la table et légérement 
inclinée en devant. 

D, cuvette où se rend l'huile qui tombe de la lampe. 

Fig. 2. Lampe C séparée de la cuvette D. 

BB , pieds de la lampe. 

FF, pieds de la cuvette. 

E, fig. 3, ouverture circulaire munie d’un couvercle ; 
et servant à verser l'huile dans la lampe. 

GG, ouverture triangulaire servant au passage de Ja 
mèche /7 , et se fermant par un couvercle en fer-blanc , de 
maniére à ne laisser passer que la portion de mèche qui 
doit brûler, 

LL, fig. 4 , soufflet à deux vents, solidement assujetti 
sur les traverses AA. 

N , marche ou pédale servant à faire mouvoir le soufilet, 
au moyen d'une corde OOO qui passe sur la poulie P, 
et vient s'attacher à la branche À du soufilet. 

SS, conduit flexible en peau destiné à porter le vent 
du soufflet sur la flamme F de la lampe C. La peau est 
maintenue intérieurement par un fil de fer roulé en spirale. 

T”, petit tuyau en fer-blanc faisant suite au conduit SS. 

Ce tuyau est solidement fixé sur la table, qui est trouée 
dans cet endroit. 

Î, autre petit tuyau coudé , terminé en pointe, et recc- 
vant à frottement le tuyau 7. 
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.… Lorsque l’on veut courber un tube de verre à cette lampe, 
on la garnit d’une mèche de coton, et on la remplit d'huile 
de coiza ou d'œiilet, au moyen de l'ouverture £. On par- 
tage la mèche en deux faisceaux principaux , en ayant soin 
de laisser entre eux , et à leur partie intérieure , une petite 
quantité de coton. On allume cette mèche , et on fait agir le 
soufllet LL, fig. 4, en pressant avec Le pied la marche ou 
pédale N. La flamme ayant la forme d’un jet très-allongé , 
et ie degré de chaleur convenable, ce qu’on obtient en rap- 
prochant plus ou moins les faisceaux et les éméchant, soit 
avec des ciseaux , soit avec une petite tige de fer, on saisit 
le tube par les deux extrémités, et l’on présente à l'ex- 
trémité du jet le point que l'on veut courber , en tournant 
continuellement le tube entre les mains. Par ce moyen, on 
l’échauffe peu à peu. Au bout de quelques secondes , on 
expose cette partie à l'endroit le plus chaud du jet, à-peu- 
près vers les deux tiers de sa longueur à partir de sa 
base , en ayant soin de tourner toujours le tube; bientôt 
elle se ramollit : alors on retire le tube de la flamme , et 
on lui donne une certaine courbure en appuyant légère- 
mentsurses extrémités ; onl’expose de nouveau à la flame, 
et on achève de lui donner la courbure que l’on desire. 
Ces notions ne peuvent servir qu’à donner une idée de la 
manière dont on fait usage de la lampe. On ne peut parvexir 
à travailler et souffler le verre facilement ; qu’en prenant 
quelques leçons pratiques , et s’exerçant ensuite beaucoup 
à ce genre de travail. 

À défaut de lampe, on peut encore courber des tubes 
en les exposant à la flamme qui sort par la cheminée d’un 
fourneau à réverbère plein de charbon allumé. Quand on 
n’a point l'habitude de se servir de la lampe , il vaut même 
mieux les courber ainsi, parce qu'on court moins le risque 
de les déformer ou de les aplatir. 

Lime.— Instrument d’acier trempé , sur la surface du- 
quel on a tracé en différenssens des raies qui s'entrecroisent 
et forment des proéminences auxquelles on a donné le nom 
de dents. On s’en sert dans les laboratoires pour user et 
diviser la plupartdes métaux, et surtout pour polir et trouer 
les bouchons de liége et couper le verre. 

Les limes varient par leur forme, leur grosseur et leur 
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finesse, en raison des usages auxquels on les destine. II y 
en a de rectangulaires, de demi-rondes, de triangulaires 
et de coniques. 

PI. 9, fig. 5. Lime rectangulaire , employée pour user 
les métaux , et donner le dernier poli à la surface extérieure 
_des bouchons de liége. 

Fig. 6. Lime triangulaire appelée trois-quarts, servant 
ordinairement à couper les tubes de verre et les fils métal 
liques. Pour couper ainsi un tube de verre, il suflit d’en- 
tamer la surface du tube avec lime des arêtes de la lime, 
de saisir le tube avec les deux mains , et de faire avec l’une 
et l’autre un effort tendant à rompre le tube en cette partie, 

Fig. 8. Lime ayant la forme d’un cône très-allongé , ap= 
pelée queue-de-rat. Cette lime s’emploie principalement 
pour trouer les bouchons de liége. | 

D'abord on perce le bouchon avec une tige de fer pres- 
que rouge que l’on enfonce dans le bouchon suivant son 
axe. Après l'avoir ainsi percé, on agrandit le trou avec la 
queue-de-rat : on pourrait à la rigueur faire immédiatement 
le trou avec cette queue-de-rat; mais on courrait le risque 
de déchirer le bouchon, ce qui n’arrive jamais en em- 
ployant d’abord la tige de fer. Il faut avoir grand soin que 
la surface du trou soit bien cylindrique pour pouvoir s’ap- 
pliquer exactement sur tous les points de la portion du 
tube qui doit le traverser à frottement. On facilite beaucoup 
l'introduction du tube dans le bouchon en le recouvrant 
d'un peu d’empois : cet empois étant une sorte de lut , 
sert en mème temps à unir plus intimement le tube au bou- 
chon. 

Fig. 7. Lime demi-ronde : elle est plane d’un côté et 
convexe de l’autre ; on se sert de sa surface plane comme 
d'une lime rectangulaire, et de sa surface ronde comme 
d'une queue-de-rat; mais on n’en fait usage sous ce der- 
nier rapport que pour agrandir les trous faits par la queue- 
de-rat dans des bouchons à travers lesquels doivent passer 
des cols de cornue, etc. | 

On doit avoir un assortiment de toutes ces limes ,et sur 
tout de queues-de-rat. 

Lingotière. — Ustensile dont on sert pour couler en lin- 
gots les substances métalliques fondues. La forme la plus 
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ordinaire de la lingotière est celle que l'on voit pl. #, 


JB D. 

Fig. 9. Elévation et plan de la lingotière. 

€ , manche de la lingotière. 

FF, pieds de la lingotière. 

GG, cavité de la lingotière. | 

Fig. 10. Coupe de la lingotiére suivant la ligne 4B. 

Fig. 11. Profil et élévation de la pièce que l’on place 
dans la lingotière pour en diminuer à volonté la cavité et 
obtenir un lingot plus ou moins long. 

Il y a des lingotières en fer , en fonte et en cuivre : leur 
grandeur varie suivant les dimensions des lingots que l’on 
veut obtenir. Lorsqu'on veut se servir de la lingotière , on 
Ja fait d’abord chauffer, et ensuite on enduit son intérieur 
de graisse ou de suif, afin d'empêcher le lingot d'y adhé- 
rer. Î faut surtout éviter l'humidité , qui , en se réduisant 
en vapeur , ferait jaillir le métal à une grande distance. 

Quelquefois les lingotières sont formées de deux pièces, 
dans chacune desquelles on a pratiqué une ou plusieurs 
cavités demi-cylindriques ; on unitces deux pièces de telle 
manière, que les demi-cylindres de l’une correspondent 
aux demi-cylindres de l’autre. On verse les matières dans 
ces sortes de lingotières par la partie supérieure, qui, pour 
cela, présente un évasement. C'est ainsi que , dans les phar- 
macies, on coule , sous la forme de cylindres , la pierre in- 
fernale ou le nitrate d’argent fondu : ces dernières lingo- 
tières devraient plutôt être connues sous le nom de 
moules. 

Lut.— Substance que l’on applique en couches plus ou 
moins épaisses sur la surface de certains corps , soit pour 
les préserver de l’action du feu, et quelquefois de l'air, 
soit pour en boucher les interstices et les rendre imper- 
méables. 

Les principaux luts sont ceux qui résultent, 1°. de fa- 
rine de graine de lin et de colle d'amidon; 2°. d'argile et 
d'huile siccative ; 3°, de blanc d'œuf et de chaux ; 4°. d’ar- 
gile et de sable. 

Lut formé de farine de graine de lin et de colle d’ami- 
don. — Rien de plus simple que la préparation de ce lut : 
wlle consiste à broyer dans un mortier de la farine de graine 
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de lin avec la quantité de colle d’amidon suffisante pour 
faire une pâte bien homogène. C’est de ce lut qu’on se 
sert le plus souvent pour recouvrir les bouchons de liége 
qu'on adapte aux ouvertures des vases. On en applique 
une couche de quelques millimètres d'épaisseur, et on 
recouvre ensuite cette couche elle-même de quelques ban- 
des de papier joseph enduit de colle. 

Lut d'argile et d'huile siccative, ou lut gras. — Pour 
préparer ce Îut, on fait calciner de l'argile, on la broie, 
on la tamise , ensuite on la met dans un mortier de fonte, 
et on l’incorpore peu à peu à de l’huile siccative (a) en 
la battant avec un pilon. La quantité d'huile doit être 
telle que le mélange ait la consistance d’une pâte ferme, 
et l'on doit le battre jusqu’à ce qu’il soit bien homogène 
et bien ductile. On renferme ce lut dans un vase ou dans 
de la vessie légèrement humide , pour empêcher qu’il ne se 
dessèche. Les usages du lut gras sont les mêmes que ceux 
du lut de graine de lin et de colle d’amidon ; on l’applique 
de la même manière, et on le recouvre de bandes de toile 
_imbibées de blanc d'œuf et de chaux. Il résiste en général 
mieux que le précédent à l’action des gaz corrosifs ; mais 
5l a l’inconvénient de se ramollir par l’action de la chaleur. 

e temps qu'exige sa préparation fait qu’on lui préfère 
presque toujours le lut de farine de graine de lin et de 
colle d’amidon. | | 

Lut de blanc d'œuf et de chaux.—Ce lut s'obtient en 
mêlant ensemble, dans une capsule ou un mortier peu 
profond, des blancs d'œuf et de la chaux vive en poudre 
fine. On en imbibe des bandes de linge dont on recouvre 
Jun ou lautre des luts précédens. Rarement on applique 
ce lut immédiatement sur les bouchons. On peut cependant 
s’en servir avec avantage pour enduire les bouchons avant 
de les introduire dans le col de la cornue. On doit l’ap- 
pliquer à l’instant où l’on vient de le préparer, parce qu'il 
se durcit très-promptement. 


RS PP Ê 


(a) On prépare l’huile siccative en faisant bouillir de huile de lin où. 
d’œillet avec environ le seizième de son poids de litharge en poudre. On 
continue l’éballition à un fen modéré, jusqu’à ce que l’écume qui se forma 
Sommence à roussir; on retire alors le-mélange du feu ; om laisse xeposer 
l'huile ,-et on la décante, da : ERA | 
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Lut d'argile et de sable. — Pour faire ce lut, on dé- 
trempe de l'argile avec de l’eau, on y incorpore le plus 
possible de sable passé au tamis de crin, et l’on malaxe 
avec les mains l’espèce de magma qui en résulte. On 
l’applique en couches plus ou moins épaisses sur les cor- 
nues ou les tubes que l’on veut préserver de l’action immé. 
diate du feu; ensuite on expose ces vases à l'air, ou bien à 
une chaleur douce , pour les faire sécher : s’il se faisait des: 
gerçures , on les remplirait avec du lut frais , et si les ger- 
Gures étaient trop petites, il faudrait les agrandir et en 
mouiller les parois, afin de lier parfaitement le nouveau 
Jut avec l’ancien. 

On fait encore usage d’une espèce de lut qu'on doit 
plutôt appeler mastic, et qui est composé de 4 parties de 
brique pilée , de 3 de résine , et de r de cire jaune. 

. On le prépare en fondant ces trois substances dans une 
chaudière de fer ou de cuivre à une légère chaleur , et 
agitant le mélange avec une spatule ; on l’applique , à l’aide 
d’un pinceau, sur le corps que l’on veut luter ; il se fige 
très-promptement : aussitôt qu'il est refroidi, on l’unit 
avec un fer chaud. Ce lut ou mastic est surtout employé 
dans la construction des piles voltaïques (1°* volume , 
pag. 121.) 

Machine pneumatique. — Instrument dont on se sert 
pour faire le vide dans un vase ou en retirer l'air. 

PI. 10, fig. 1,2,3, et 4. Plan, coupe et élévation de 
Ja machine pneumatique. 

Fig. 2, U, cloche ou récipient de verre dans lequel on 
se propose de faire le vide. Ÿ 

PP, plateau circulaire en cuivre recouvert d’un disque 
de glace bien uni, et servant de support à la cloche U. 

CC, corps de pompe en verre ou en cuivre, 

LL' L'L ‘, conduit établissant une communication entre 
la cloche et le corps de pompe CC. L'une des extré-. 
mités L°' de ce conduit porte un pas de vis extérieur 
destiné à entrer dans l’écrou du robinet d’un ballon dans 
lequel on voudrait faire le vide, et l’autre extrémité se 
termine à son entrée dans le corps de pompe CC par une 
ouverture conique 

D, piston se mouvant dans le corps de pompe CC. 
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Fig. 5. Coupe perpendiculaire du piston D vu plus en 


rand, 
j DDDD , rondelles de cuir fortement serrées entre 
deux plans circulaires de cuivre, et formant le corps du 
piston. 

B, ouverture circulaire pratiquée dans l’axe du piston. 

C, clapet métallique, s’ouvrant de bas en haut, et ser- 
vant à fermer l’ouverture B. 

C'C", fig. 4, second corps de pompe de la machine 

neumatique, et communiquant, comme le premier, avec 
Ê cloche Ü , au moyen du conduit ZL' L' I", 

Pour cela, le conduit £ L' L" L"' se bifurque près des 
deux corps de pompe au point L, pour se rendre dans 
l’un et dans l’autre. 

D, piston se mouvant dans le cylindre C'C. 

A A", traverse en cuivre sur laquelle sont fixés les 
corps de pompe CC, C'C',et les montans FF, FF, 

B B, BB", crémaillères portant à leur extrémité infé- 
rieure les pistons D D’. 

AA, boîte en cuivre formée de deux pièces , assem- 
blées au moyen de vis aa, et fixées sur les deux mon- 
tans ŸF, VW au moyen de vis XX. Cette boîte est percée 
de quatre trous, savoir: deux à travers lesquels passent 
les montans, et deux à travers lesquels passent les cré- 
maillères. 

IT, roue dentée qui engraine avec les crémailléres 
B B, B" B', et dont l’axe a ses points d'appui sur les deux 
pièces de la boîte 44. 

ÎT, double manivelle servant à faire mouvoir la roue 
dentée 17, et disposée comme on le voit fig. 1 et 3. 

EE , fig. 2 et 3, tige de cuivre traversant à frottement 
le piston D, et portant à son extrémité inférieure une 
soupape conique À destinée à fermer l’ouverture NV par 
l’abaissement du piston D , et à l'ouvrir ou à mettre le 
conduit Z L' L'L''en communication avec le corps de 
pompe par l'élévation de ce même piston. 

G, petit disque de cuivre faisant corps avec la tige £F, 
et servant à régler le jeu de la soupape 7° | 

Le piston D” est traversé par une tige Æ£’ £' semblable 
à latige EE, et remplissant les mêmes usages. 
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MM ; fig. 6 , robinet principal percé de deux trous : 
l'un © , perpendiculaire à son axe, sert à établir la com2 
munication entre le corps de pompe CC, C' C',fig. 1 , et 
la cloche Ü; l'autre, À À", parallèle au même axe , et légè- 
rement courbe , sert à établir la communication entre l'air 
extérieur et la cloche U.( Voyez la position de ce robinet 
dans le plan. } 

T'; bouchon en cuivre légèrement conique, servant à 
boucher l’ouverture RR'. 

SS , fig. 2 et 3, baromètre tronqué appelé éprouvette , 
placé verticalement sur une échelle en cuivre graduée , et 
recouvert d'une petite cloche en verre. Cette éprouvetie 
communique avec le conduit ZL'L" Lau moyen du ro- 
binet X, et sert à indiquer jusqu’à quel point on a fait le 
vide dans la cloche U. 

SS, fig. 7, éprouvette vue plus en grand. 

Z Z , pieds en cuivre servant à fixer la machine sut 
son support. | 

Lorsque l’on veut faire usage de cette machine pour 
faire le vide dans la cloche , on dresse cette cloche, c’est- 
à-dire , qu’on en use et qu’on en polit les bords avec le 
plus grand soin, afin qu'ils puissent s'appliquer le plus 
exactement possible sur la platine ou sur le plateau P P; 
ensuite on enduit ces bords d’un corps gras, tel que du 
suif, pour en boucher les interstices , ainsi que ceux du 
plateau ; on pose alors cette cloche V, fig. 1°, sur le pla- 
teau, en la pressant avec les deux mains pour rendre le 
contact le plus parfait possible ; on établit la communi- 
cation entre les corps de pompe et le récipient au moyen 
du robinet principal A7 ; on établit également, au moyen 
du robinet X, la communication entre l’éprouvetie $S$ et 
la cloche TU; on fait agir la double manivelle, et au même 
instant voici ce qu’on observe : lorsque l’un des pistons, 
par exemple, le piston D, fig. 3; s'élève , la soupape F 
s'ouvre, et le clapet €, fig. 5 , se ferme ; lorsque le même 
piston s’abaisse, cette soupape se ferme et le clapet C 
s'ouvre : ce qui se passe dans le corps de pompe CC se 
passe également dans le corps de pompe C’C’. Il est facile 
de se rendre compte de tous ces effets. Quand le piston D 
s'élève, il opère un vide dans le corps de pompe € C, et 
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lève la soupape F°, comme nous l'avons dit ci-dessus : il y 
a alors communication entre le récipient et le corps de 
pompe; une portion de Pair du récipient entre donc dans 
ce corps de pompe. Lorsque le piston D s'abaisse , il ferme 
la soupape F"; par conséquent une portion d'air se trouve 
comprimée entre le fond du corps de pompe et le corps 
du piston D ; cetair ne pouvant s'échapper par la soupape Æ 
qui se trouve fermée , ne peut sortir que par le clapet €, 
fig. 5;ille soulève, et passe , par l’ouverture B du piston D, 
dans la partie supérieure du corps de pompe ; le piston , 
arrivé au point le plus bas de sa course, se relève , et pousse 
au dehors tout l'air situé au-dessus de lui. En effet, cet 
air ne peut plus repasser par l’ouverture B du piston, puis- 
qu’elle est alors fermée par le clapet : il est donc obligé de 
s'échapper par les différentes ouvertures qui servent de 
passage à la tige ZE et à la crémaillère BB; maïs en même 
temps que le piston D se relève et chasse cet air, il se fait 
de nouveau un vide dans la partie inférieure du corps de 
pompe ; la soupape F s'ouvre, et permet à une nouvelle 
quantité de l’air du récipient de remplir le vide produit 
par le piston 2, En faisant mouvoir ainsi les pistons , ïE 
arrive une époque à laquelle le mercure descend dans la 
branche fermée, et monte dans la branche ouverte de l’é2 
prouvette , signe qui indique que l'air de la cloche est 
très-rare; 11 parvient ainsi peu à peu dans cette dernière 
branche à la même hauteur que dans la première, à um 
millimètre près : alors le vide est aussi parfait qu’il est pos 
sible de le faire par la meïlleure machine connue jusqu’à prés 
sent. Cette pression d’un millimètre , qu’il est impossible 
d'empêcher, est produite par une pelite quantité d’air 
qui reste dans la cloche , ou plutôt par un peu de vapeur 
d'ean. On s'y prendrait de fa même manière pour faire le 
vide dans un ballon à robinet, si ce n’est qu'il faudrait 
le visser sur le pas de vis L””’ qui termine le conduit Z£' 
LL", Dans tous les cas, il est essentiel d'employer des 
yases bien secs. 

Manomètre. — Nom donné à un baromètre que lon 
emploie pour mesurer le ressort d'un gaz contenu dans 
uu vase fermé. Le vase doit d’ailleurs être muni d'un cou- 
vercle en cuivre très-large, qui permet d'y introduire 
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divers corps , et d’un robinet à l’aide duquel on peut retirer 
et examiner à volonté une portion du gaz en contact avec 
ces corps. 

PI. 11, fig. 1°. Projection verticale d’un manomètre. 

Æ , bocal de verre à large ouverture. 

B , garniture en cuivre, dont l’intérieur forme écrou 
pour recevoir la plaque de cuivre DD qui sert à fermer le 
bocal À. | 

L’extrémité du pas de vis intérieur dela garniture B est 
munie d'une rondelle en cuir qui, se trouvant comprimée : 
lorsqu'on vient à visser la plaque P , contribue à fermer 
exactement le manomètre. 

Fig. 2. Couvercle DD vu de face. 

P , fig. 3, clef dont les échancrures OO se fixent sur les 
boutons FF'de la garniture B. La même figure présente la 
clef P vue de profil. 

N , fig. À, autre clef dont la tête carrée L embrasse le 
bouton de même forme Æ du couvercle DD, fig. ». 

La clef P, fig. 3 ,sert à maintenir le vase À tandis que 
Von fait tourner et que l’on serre le couvercle DD avec 
la clef N. 

Fig. 1. G, crochet fixé au couvercle DD. On attache 
ordinairement au couvercle trois crochets auxquels on peut 
suspendre un thermomètre , un hygromètre , etc. 

ÎT, baromètre à siphon fixé dans la douille 77 à l’aide 
d’un mastic dur. 

K , échelle mobile en laiton, embrassant le tube du 
baromètre {] par deux anneaux AM non fermés et faisant 
ressort. 

QQ ; rondelle de bois traversée par trois vis RRR ser- 
vant à mettre le baromètre dans une situation verticale, 

S , fil à-plomb au moyen duquel on juge si le baro- 
mètre est vertical, en le mirant successivement dans deux 
positions faisant entre elles un angle droit. | 

U, robinet destiné à donner issue à l’air du bocal # 
quand on veut l’examiner. Ce robinet a deux pas de vis 
en ’au-dessus de son collet, l’un interne et l’autre externe : 
sa clef doit avoir un trou de douze millimètres de diamètre 
au moins, pour que l'écoulement de l’eau du tube puisse 
se faire aisément. 
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‘A, fig. 5, soucoupe en cuivre que l’on remplit d’eau 
distillée : cette soucoupe se monte sur le pas de vis exté- 
rieur du robinet U. | 

BB , tube de verre gradué que l’on remplit d'eau dis- 
tillée, et que l’on ajuste, au moyen de la virole C'en 
cuivre , sur le pas de vis intérieur du collet F7 du ro- 
binet U. | 

Fig. 6. Coupe du tube gradué , de la soucoupe et du ro- 
binet, réunis et vissés sur l’appareil. 

Fig. 7. C, bouchon en cuivre muni d'une rondelle de 
euir, et s’ajustant sur le pas de vis intérieur Ÿ du robi- 
net U. | 

Fig. 7. Elévation et plan du robinet U/, séparé de la 
plaque D et du bouchon C. 

On voit, fig. 1°, le bouchon C mis en place. 

On visse facilement le bouchon C au moyen de la üge 
carrée X de la clef N, fig. 4, qui s’insère dans une cavité 
de mème forme de ce bouchon. 

L'usage du bouchon C est d’intercepter la communi- 
cation de l’air extérieur avec le manomètre pendant que 
le robinet U est ouvert. 

On tient le robinet U'ouvert pendant la durée &es expé- 
riences, afin que l’air contenu dans le trou de ce robinet 
soit dans les mêmes circonstances que celui qui se trouve 
dans l’intérieur du bocal 4. | 

Marmite de Papin.— Instrument dont on se sert pour 
exposer à une très-haute température des liquides ou 
autres substances, sans qu’ils puissent se vaporiser. 

PI, 11, fig. 8. À, vase cylindrique creux de cuivre très- 


épais, portant à sa partie supérieure un rebord 7°7°. 


BB, couvercle de ce vase, muni d’un crochet C auquel 
on peut suspendre différens corps. 

G , ouverture du couvercle. 

Fig. 10. EE , bride en fer dont les extrémités recour- 
bées MM s'engagent sous le rebord du vase 4. 

DD, vis servant à comprimer le couvercle BB au 
moyen de la bride EE. 
MER" pe: 11. Levier destiné à fermer l'ouverture G du 
couvercleau moyen d’un poids P, fig. 9, qu'on suspend à 
son extrémité 2”. Ce levier est muni en G’ d’un bouton 
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aplati en fer qui s’applique immédiatement sur l’ouver- 
ture G. ! 

I représente le même levier vu de profil. 

Fig. 9 IT, anneaux servant de point d’appui à l’extré- 
mité Fdu levier FF. 

L , cavité ereusée dans l’épaisseur du couvercle BB , et 
destinée à recevoir la boule d’un thermomètre, c 

Veut-on se servir de cette machine pour soumettre l’eau 
à un haut degré de chaleur , on la remplit de ce liquide ; 
on place ensuite une rondelle de carton entre le couvercle 
et le bord supérieur de la marmite , afin de multiplier le 
plus possible les points de contact ; on comprime forte- 
ment le couvercle B au moyen de la vis DD, et on ferme 
l'ouverture G avec le levier FF”, que l’on place comme on 
le voit fig. 9. La marmite étant ainsi disposée, on la met 
dans un fourneau, où l’on fait du feu. L’eau s’échauffe peu 
à peu, et reste liquide jusqu’à ce que sa foree expansive 
soit assez considérable pour soulever le levier FF”; en 
sorte que, plus le poids situé à l’extrémité de ce levier sera 
fort, et plus l’eau pourra s’échauffer sans se vaporiser. Si , 
lorsqu’elle est parvenue à 3 ou 400°, on retire le levier , 
elle s'échappe avec impétuosité en produisant un grand 
sifflement , et forme en s’élançant dans l'air , un cône ren: 
versé de vapeurs, 

Matras.— Vase de verre à long col, dont le corps est 
le plus souvent rond, pl. 11 , fig. 11 , quelquefois ovoïde , 

fig. 14. Les matras portent assez souvent une ou plusieurs 
tubulures , comme on le voit fig. 12. Leur grandeur varie 
depuis un demi-décilitre jusqu’à 15 et 16 litres. 

On emploie les matras non tubulés pour faire des diges- 
tions ou macérations, pour préparer certains gaz , tels que 
le chlore (1°* volume, pag. 209). Ceux qui sont tu- 
bulés servent de récipient dans plusieurs circonstances, et 
surtout dans les distillations où l’on a à recueillir des pro- 
duits gazeux et des produits liquides ou solides. On se seri 
particulièrement de ceux qui sont ovoiïdes pour les essais 
d’or. Les anciens se servaient d’une espèce de mairas à 
fond plat et à col très-long, fig. 13, qu’on appelait enfer 

de Boyle : aujourd’hui il n’est plus d'usage. 

Mortier. — Vaisseau qui sert à contenir les substances 
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que l’on veut concasser ou pulvériser au moyen du pilon. 
Les mortiérs sont en fer, en fonte, en laiton ; en marbre , 
en porcelaine, en verre et en agate ou silex. Leur foie et 
leur grandeur varient. On doit avoir, dans un laboratoire, 
un assortiment de mortiers. Les pilons sont de même 
nature que les mortiers, excepté ceux des mortiers de 
marbre qui sont en bois. 

PI, 12 fig. 2. Mortier de fonte ou de laiton. 

GG , cavité du mortier. 

CC , anses du mortier, 

Fig. 3. EE , mortier dé marbre. 

GG, cavité du mortier. 

HHHH', anses du mortier. L’anse 1’ est munie d’une 
rigole J servant à verser le liquide contenu dans Le mortier. 

Fig. 4. LL, mortér de porcelaine. 

Fig. 5. MM ; mortier d’agate. N, pilon de ce mortier. 

Les mortiers de porcelaine , de verre et d’agate , ne pou- 
vañt soutenir, à cause de leur fragilité, les chocs réitérés 
du pilon , on doit, toutes les fois qu’on s’en sert, faire 
agir circulairement le pilon, c’est-à-dire, triturer. Il est 
essentiel aussi que le mortier dont on se sert soit bien 
solide , et ne puisse point réagir sur le corps à pulvériser ; 
quelquefois on le recouvre d’une peau pour contenir le corps 
qu’on pulvérise : alors le pilon passe à travers cette peau. 

Obturateur. — Plan circulaire de verre que l’on place 
sous les éprouvettes ou les cloches remplies de gaz ou de 
liquides , pour les transporter d’un lieu dans un autre. II 
y en à de plusieurs grandeurs. 

Papier non colle. — On fait usage de cette espèce de 
papier dans les laboratoires pour filtrer ou clarifier les 
liquides troubles (voy. Filire ) : on doit toujours en avoir 
plusieurs mains à sa disposition. Il est blanc ou gris : le 
premier est bien plus souvent employé que le second, et 
est connu sous le nom de papier joseph. 

Pelle à braise. — Pelle en tôle, munie d’un manche 
en bois : on s’en sért pour metire du charbon dans Îles 
fourneaux. 

La pl. 12, fig. 7, représente cette pelle de face et de 
côté. 

1 èse-liqueur. — Instrument de verre dont on se sert 
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pour déterminer d’une manière approximative la pesan- 
teur spécifique des liquides. (Ÿ’oyez, pour sa construction , 
les ouvrages de physique. ) | 

Pile voltaïque ou électrique. — Instrument propre à 
produire un grand nombre de décompositions, et dont 
nous avons donné la théorie 1° vol., p. 116. L’on a construit 
un assez grand nombre de piles de formes différentes ; mais 
elles ne présentent point toutes, à beaucoup près, les 
mêmes avantages. Celle qui mérite la préférence est la pile 
dont il a été question 1‘* vol., p. 122, sous le n°. 69 bis. 
pile que M. Children a construite le premier d’après le 
conseil de M. Wollaston, et avec laquelle il a obtenu , en 
employant de larges plaques, des effets si considérables 
(131 bis). 

Chaque élément est formé d’une plaque de zinc et 
d’une plaque de cuivre, comme à l’ordmaire; mais les 
plaques , au lieu d’être placées l’une sur l’autre ou super- 
posées (69), ne se touchent que par leurs extrémités. La 
plaque de cuivre a la même largeur que la plaque 
de zinc, et est à-peu-près deux fois aussi longue ; elles 
sont rectangulaires, surmoniées d’une petite lame pour : 
les réunir, pl. 7 bis, fig. x , et disposées, comme on le 
voit par la fig. 2, qui représente la coupe verticale d’un élé- 
ment, et dans laquelle aaa désigne la plaque de zinc, ct 
Dbbb la plaque de cuivre. D'ailleurs, la position réciproque 
des élémens est telle que la plaque de zine de l’un se trouve 
située entre la plaque recourbée de cuivre de l'élément 
voisin sans la toucher : c’est ce que représente la jig. 3, 
où les élémens zinc sont toujours désignés par les letire a , 
et les élémens cuivre par les lettres 2. 

La fig. 4 offre un élément vu de face; la fig. 5, une pile 
toute entière : voici les différentes parties qui composent 
cette pile. | | 

a,a,a, lames de zinc des élémens. 

b,b,b,b, lames de cuivre des élémens : leur partie 
courbe est percée de petits trous pour laisser écouler le 
liquide quand on les retire des auges. (Voyez, fig. 4, 
b', b'b", b'b'.) 

c, petite pièce de bois demi-cylindrique en-dessous , et 
présentant au-dessus une rainure longitudinale, destinée à 
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recevoir et à fixer l’extrémité inférieure de la lame de zinc. 
Cette pièce est placée dans la courbure de la plaque de 
cuivre, et est aussi longue que cette plaque est large. ( Foy. 
cetie petite pièce détachée, fig. 6.) | 

dd , deux autres petites pièces de bois semblables à la 
_ précédente, etdont la position estinverse de celle-ci, comme 
on le voit dans la fig. 1°, qui représente une lame de zinc 
vue de face. L'une de ces pièces s’étend de a en a”, et l’autre 
de b en b’. Toutes deux reçoivent dans leur rainure le haut 
de la plaque, et servent à la maintenir entre les deux lames 
de la plaque de cuivre. 

ecee , caisses en bois de chène pour mettre le liquide 
excitateur : il y en a autant que d’élémens; elles sont cou- 
vertes intérieurement d’une couche de mastic, et sur ce 
mastic se trouvent appliquées des lames de verre qui em- 
pêchent le liquide de parvenir jusqu'au bois. Ces lames se 
voient en ffff. 

gg, niveau du liquide excitateur. | 

H,H, pièce de boïs un peu plus longue que la pile, 
et placée immédiatement au-dessus d’elle. 

ii, boulons passant à travers la pièce de bois ÆZ17, et à 
travers les deux parties superposées des plaques de cuivre et 
de zinc qui composent chaque élément : ces boulons sont 
munis à leur partie supérieure d’un pas de vis pour fixer 
des plaques au moyen des écrous L,/. 

mmm , fils métalliques servant de conducteur. 

nn, tubes de verre à travers lesquels passent les fils, 
et assujettis à la pièce de bois ÆÆ avec des pièces de 
cuivre 00. : 

p, autres petits tubes de verre mobiles pour saisir les 
fils, les rapprocher et les éloigner à volonté. Ces tubes 
sont fermés par des bouchons. 

RR, support de la pile, 

Pour se servir de cet appareil, la pièce de bois 7,4 
étant soulevée , l’on commence par mettre le liquide exci- 
tateur dans les auges ou les caisses ; ensuite l’on met les fils 
conducteurs en contact avec le corps qu’il s’agit de sou- 
mettre à l’expérience, puis l’on abaisse la pièce de bois 
de manière à faire pénétrer les plaques dans les caisses, 
comme la fig. 5 l'indique. Cette manœuvre se fait facile- 
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ment au moyen de cordes qui partent des extrémités de la 
pièce de bois, et qui se meuvent sur une poulie placée à 
une certaine hauteur. Il est possible même de faire com- 
muniquer plusieurs piles ensemble à la manière ordinaire, 
vol. 1, p. 124, et de lier les différentes pièces de bois 4,4 
de ces piles à d’autres pièces qui seront placées au-dessus 
d'elles en travers, comme celles dont l’on voit les extré- 
mités en Z1',4". 

Pince, pincette. — La pincettela plus employée dans les 
Jaboratoires est celle qui est représentée, pl. 12, fig. 8 : 
on la connaît sous le nom de fer à moustache. : 

Pince à creuset.—Cette pince ne diffère des pinces ordi- 
naires qu’en ce que ses dimensions sont plus considérables, 
et que ses deux branches 4D, AD, pl. 12, fig. 9, sont 
recourhées à angle droit en À, et se terminent par un arc 
de cercle B,B destiné à embrasser le creuset lorsqu'on rap- 
proche l’une de l’autre les deux branches 4D, AD. On 
s’en sert pour retirer des fourneaux les creusets incan- 
descens. | 

Pinces à cuillers. — PI. 12, fig. G. Pinces dont les deux 
extrémités inférieures sont écartées par un ressort 1), et 
dont les deux extrémités supérieures 4 sont terminées par 
deux cavités en forme de cuillers qui s'appliquent exacte- 
meht l’une sur l’autre. On s’en sert pour porter des sub- 
stances réduites en poudre dans la partie courbe de petites 
cloches , pl 20, fig. 3, pleines de gaz et de mercure. 

Pipette.— PI. 12, fig. 10. Boule de verre à laquelle sont 
soudés , d’une part, un tube recourbé Æ4B, et. d’une autre 
part, un tube DC eflilé à son extrémité C. On emploie 
la pipette pour décanter de petites quantités de liqueur. 
À cet effet, on plonge l'extrémité C de la pipette dans la 
liqueur que l’on veut décanter; on opère un mouvement 
de succion au point 4, et on continue à sucer jusqu à ce 
_ que la boule soit remplie de liquide; alors on ferme promp- 
tement, avec le doigt ou la langue, l'extrémité 4; on retire 
la pipette de la liqueur ; on porte l’extrémité C au-dessus 
du vase ou du filtre qui doit recevoir le liquide; on dé- 
bouche l'extrémité 4, et la liqueur s'écoule par l’extré- 
mité C. 

Porphyre.— Xastrument au moyen duquel on réduit 
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diverses substances solides en poudre presque impalpable, 
Un porphyre se compose d’une table de granit , de por 
phyre ou de toute autre pierre très-dure, et d’une mo- 
lette DD , pl. 12, fig. 1°°, de la même nature que la table. 
Plus la table et la molette sont dures et polies, et meilleur 
est le porphyre. Cependant il existe des porphyres en verre; 
imais on ne doit s'en servir que pour réduire en poudre les 
substances qui ont peu de cohérence. 

Lorsqu'on veut porphyriser une substance quelconque, 
on la place sur la table du porphyre, et on la triture avec la 
molette. Comme, par le mouvement circulaire qu'on im 
prime à celle-ci dans la trituration, on finit par étendre la 
substance sur presque toute la surface de la table, et Ja 
faire adhérer tant à cette surface qu’à celle de la molette, 
il faut la détacher de temps en temps et la rassembler au 
centre de la table avec un couteau long et flexible de fer, 
de corne ou d'ivoire, 

Pyromètre. ( Voy. 1° vol. , p. 5.) 

Râpe.— Espèce de grosse lime dont les dents sont très- 
proéminentes. On sen sert pour râper les bouchons lors- 
qu'il faut en diminuer beaucoup le volume. 

Siphon. — Instrument à l’aide duquel on peut trans- 
vaser les liquides. Les siphons sont en verre ou en métal, 
et ont différentes formes. Ceux qu’on emploie dans les 
laboratoires sont toujours en verre , et consistent tantôt en 
un tube courbé, comme on le voit pl. 12, fig. 11, dont 
les branches 4C et AD sont d'inégale longueur; tantôt 
en un tube semblable, auquel on a soudé en Æ un autre 
tube £F, fig. 13 : le premier porte le nom de siphon 
simple, et le second celui de siphon double. On n’emploie 
presque jamais l’un et l’autre que pour séparer les liquides 
des matières solides que ceux-ci ont laissé déposer. 

Il n’y a qu’une manière de se servir du siphon double : 
on plonge la branche 4C, fig. 13, dans le liquide à dé- 
canter; on ferme l’extrémité D avec le doigt, et on opère 
un mouvement de succion à l'extrémité F. Leliquides’élève 
et ne tarde pas à remplir les branches C4 et AD : alors 
on cesse d’aspirer, on Ôôte le doigt, et l’écoulement du 
liquide a lieu. | 


Il y a deux manières de se servir du siphon simple : la 
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première consiste à plonger la branche la pluscourte, 4D , 
fig. 11, dans le liquide, et à aspirer l'air du tube avec la 
bouche par l'extrémité C de la branche C4. Lorsque le 
liquide est arrivé au point €, on ôte le tube de la bouche, 
et le liquide s’écoule comme précédemment. La seconde 
manière consiste à remplir le siphon d’eau, etc., à fermer 
l'extrémité € avec le doigt, à plonger la branche 4D dans 
le liquide, et à déboucher l'extrémité C. 

On peut faire usage du siphon double dans toutes les 
circonstances, soit qu’on ait à décanter un liquide insi- 
pide ou caustique, soit qu’on veuille recueillir ou rejeter 
ce liquide. On ne peut faire usage du siphon simple, 
comme nous l'avons dit d’abord , qu’autant que le liquide 
n’est point caustique , et qu’on ne se propose point de le 
recueillir, du moins tout entier; car alors une portion du 
liquide arrive nécessairement dans la bouche. On peut s’en 
servir, comme nous l'avons dit en second lieu , dans presque 
‘toutes les circonstances. Dans tous les cas , il faut rappro- 
cher le plus possible la branche D du dépôt, mais de 
manière cependant que celui-ci ne soit point entrainé. Sup- 
posons, pour plus de clarté, que l’on veuille décanter, au 
moyen d’un siphon ordinaire , le liquide Æ de dessus le 
dépôt GG, fig. 12, par le premier des deux procédés que 
nous avons précédemment indiqués : on plongera d'abord 
la branche la plus courte ÆD dans la liqueur £, jusqu'à 
la profondeur de 4 à 5 centimètres ; ensuite , après avoir 
rempli le siphon deliquide par un mouvement de succion, 
on enfoncera peu à peu la branche ÆD jusqu’auprès du 
dépôt GG.(Voyez, pour la théorie du siphon, les ou- 
vrages de physique.) 

Support.—Colonne ou cylindre de bois dont on se sert 
pour soutenir à une hauteur convenable les différentes 
pièces qui composent un appareil. 

T'amis. — Toile en soie ou en crin , tendue au moyen 
de deux cylindres de bois, s'emboitant l’un dans l’autre , 
pl. 13, fig. 1. 

GG, cylindre inférieur. 

AA, cylindre supérieur s’emboîtant dans le cylin- 
dre GG. | | 


EE , toile de soie ou de crin, portant à sa circonférence 
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un petit bourrelet. à l’aide duquel elle est retenue dans 
l’emboîture des cylindres GG, 44. 

Quelquefois la substance à tamiser est dangereuse à res- : 
pirer, et peut se disperser dans lair à cause de sa grande 
ténuité : alors , au lieu d'employer le tamis, fig. 1 , on se 
sert du tamis dont on voit les parties séparées fig. 2, et 
qu’on appelle tamis couvert ou tamis à tambour. 

CC, cylindre creux en bois , fermé inférieurement par 
une peau tendue au moyen du cylindre C’C’. rue 

AA , autre cylindre creux en bois, fermé inférieurement 
par une toile en soie ou en crin , tendue par le cercle 4’4”. 

BB , twoisième cylindre creux en bois recouvert supé+ 
rieurement par une peau tendue au moyen du cercle B°B". 
Ces trois cylindres s’emboîtent les uns dans les autres. On 
met la substance à tamiser dans le cylindre 44 , qui n’est 
autre chose que le tamis proprement dit : elle est reçue 
dans le cylindre inférieur, qui prend le nom de fond , et 
retenue par le cylindre supérieur qu’on appelle couvercle. 

On se sert des tamis pour obtenir en poudre d’une gros= 
seur uniforme les substances que l’on a d’abord broyées 
ou pilées dans un mortier. 

Il y a des tamis de différentes grandeurs et de différente 
finesse. | 

Thermomètres. ( Voyez 1° volume, p. 56.) 

Terrine. — Vase conique de grès ou de terre vernie ; 
pl. 13 ; fig. 3. Il y en a de plusieurs grandeurs; les terrines 
de grès sont employées pour recevoir différens liquides , 
et principalement ceux qu’on veut faire cristalliser. On 
s’en sert aussi assez souvent pour recueillir les gaz sur l’eau ., 
au moyen d’un iêt troué dans son fond et échancré sur les 
côtés, etc. Ces vases supportent diflicilement l’action du feu. 

T'ét. — PL, 13, fig. 4. Capsule en terre dont on se sert 
pour calciner des métaux , des mines métalliques, des char- 
bons végétaux , animaux, etc. Quelquefois on en perce le 
fond , et on en échancre le côté, pour recueiir les gaz 
dans une terrine ou capsule en partie pleine d’eau, ainsi que 
nous venons de le dire. ( Voyez Cuve pneumato-chimique. ) 

Tourte, Voyez Fromage. | 

Tube. — Tuyau plus où moins cylindrique, beaucoup 
plus long que large, On ne se sert présqe jamais dans les 
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laboratoires que de tubes de fer , de platine, de porcelaine; 
et surtout de verre. 

1°. Z'ubes de fer.—Les tubes de fer dont on fait usage 
ne sont ordinairement que des portions de canons de fusil 
ou des canons de fusil entiers, dont on a enlevé la culasse. 
On les emploie principalement pour extraire le potassium 
et le sodium , et alors on les recouvre d’un lut infusible. 
(Voyez Lut, p. 338.) 

2°. Tubes de porcelaine. —Ces sortes de tubes ont 7 à 8 
décimètres de long, et 1 à 3 centimètres de diamètre inté- 
rieur. Leur épaisseur varie : les moins épais sont les meil- 
leurs. Tous doivent êire vernis intérieurement : sans cela, 
ils ne seraient point imperméables aux gaz. Quelquefois les 
tubes de porcelaine sont légèrement courbés. On se sert des 
. tubes de porcelaine pour exposer les gaz et les liquides à 
l’action d’une haute température, ou bien encore pour 
mettre ces sortes de corps en contact à cette même tempé- 
rature avec des corps solides. Pour cela , on dispose hori- 
zontalement ou presque horizontalement ce tube dans un 
fourneau , comme on le voit pl. 13, fig. 6. Lorsque ce tube 
est rouge , on fait arriver les gaz ou les liquides en vapeurs 
par une de ses extrémités , et on en reçoit le produit par 
l’autre. Dans les cas où l’on voudrait les faire réagir sur un 
corps solide, on mettrait celui-ci dans le tube même, pourvu 
qu'il fût fixe ou très-peu volaul. 

3°, Tubes de platine.—Les tubes de platine que l’on a faits 
jusqu’à présent sont un peu moins longs et un peu moins 
larges que les tubes de porcelaine. Ils sont très-peu épais. 
On n’en fait presque jamais usage, parce qu'ils sont très- 
chers, et qu'on peut presque toujours les remplacer par 
des tubes de porcelaine. 

4°. Tubes de verre.—Leur longueur varie, ainsi que leur 
diamètre : les uns ont environ 1 à 3 centimètres de dia- 
mètre; les autres de 4 à 8 millimètres; d’autres enfin sont 
capillaires. Ceux qui ont 1 à 3 centimètres de diamètre 
ont les mêmes usages que les tubes de porcelaine; mais il 
faut qu'ils soient lutés, et que la température à laquelle 
on les expose ne soit pas beaucoup plus grande que Île 
rouge-cerise. Ces tubes sontencore employés pour faire des 
cloches courbes, des éprouvettes; pour contenir les ma- 
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tières propres à dessécher les gaz , etc., etc. Les tubes qui 
ont de 4 à 8 millimètres servent à faire des tubes recour- 
bés, les siphons, les pèsé-liqueurs, les pipettes, les tübes 
de sûreté droits, les tubes de süreté à boule, les tubes 
en 3 ou en 5, etc. Quant aux tubes capillaires, on les em- 
ploie principalement pour la construction des thermo- 
mètres. On s’en sert aussi quelquefois pour agiter les li- 
quides. Mais le plus ordinairement on se sert à cet effet 
de tubes de verre pleins , qu’on coupe de longueur conve- 
nable avec un trois-quarts , et dont on arrondit les extrémi- 
tés. C’est au moÿen de la lampe qu’on donne ces diverses 
formes aux tubes de verre. | 

On doit toujours avoir à sa disposition une certaine 
quantité de tubes de différens diamètres , que l’on place 
sur des montäns de bois entaillés , comme on le voit pl. 13, 
ie Le 

CC, CC , tubes de verre.  : 

AA, AA, montans de bois auxquels on a fait des 
entailles profondes BB, BB, pour recevoir les tubes CC, 
CC. Ces montans s’attachent ordinairement au mur du labo- 
ratoire, au-dessus de la lampe d’émailleur. 

Tube de sûreté à boule. — Tube de verre 4BC: pl, 13; 
fig. 11, courbé à angle droit aux points 4 et B, & auquel 
on a soudé en D) un autre tube recourbé DEFG: La bran- 
che FG de ce tube se termine supérieurement par un enton- 
noir , et sa branche £F° porte une boule 7, que l’on rem- 
plit à moitié d’eau au moyen de l’entonnoir G. Cette espèce 
de tube est principalement employée dans l'appareil de 
Woulf. (Voyez Théorie des Tubes desüreté , 1° volume, 
pag. 226.) 

Tube en 3 ou en S.— Tube de verre, pl. 13, fig. 10, 
composé de trois branches parallèles 4, B, C, dont l’une 
4 s'évase supérieurement en entonnoir , et la deuxième 2 
porte une boule. On voit un tube de ce genre adapté à 
l'appareil de Woalf, pl. 6, fig. 2 ; on s'en sert pour verser 
des liquides dans les vases auxquels on adapte ces sortes de 
tubes. 

Tube graduë.— Tube en cristal 42, pl 13, fig, 
fermé à a kimpe par son extrémité A ,et divisé en 100 ou 
200 parties d'égale capacité. Pour opérer cette division, 
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on doit, autant que possible, se procurer des tubes dont lè 
diamètre soit le même par-tout , parce qu’alors on n'a be- 
soin, pour les graduer, que de-le$ diviser en parties d’égale 
longueur. Lorsqu'on ne peut point s'en procurer, il faut , 
pour en opérer la graduation , 1° verser successivement 
dans le tube de petites quantités égales de mercure; ce à 
quoi l’on parvient facilement en remplissant de mercure 
une petite mesure de verre dont les bords sont usés, et en 
la fermant avec un obturateur ; 2°. marquer , à chaque fois 
qu’on ajoute une nouvelle mesure de mercure, le point au- 
quel le métal correspond; 3°. diviser l'espace compris 
entre deux marques consécutives en un même nombre de 
parties d’égale longueur : cette manière d'opérer suppose 
que cet espace.est par-tout d’un diamètre parfaitement égal, 
ce qui doit être sensiblement vrai dans le cas où l’on a 
choisi un tube presque cylindrique. On se contente ordi- 
nairement d'écrire sur le tube les divisions de 10 en 10, à 
partir de l'extrémité supérieure, et l'on distingue ces di- 
visions , ainsi que celles qui sont tracées de Sen 5 , en don- 
nant plus de longueur aux traits qui les représentent. Par 
ce moyen, il est toujours facile de lire le nombre des par- 
ties de gaz que contient le tube. 

V'alet. — On appelle ainsi des nattes de paille tressées 
en rond , etsur lesquelles on poseles matras , les ballons , 
les cornues , ete., pl. 11, fig. 11 et 12. 

Verre à pied.— Vase de verre conique, pl. 5, fig. 5 
et 9: 
C’est dans ces espèces de verre que l’on met en contact A 
froid les différens liquides dont on veut examiner lacuon 
réciproque. | 

On doit les choisir d’un verre bien blanc et bien trans- 
parent. Îl est nécessaire d'avoir dans un laboratoire deux 
ou trois douzaines de ces verres à pied. 

essies. — On ne doit employer que des vessies bien dé- 
graissées et sans fissures. On s'en sert ordinairement pour 
renfermer des gaz et les faire passer à travers des tubes de 
porcelaine ou de verre exposés à une température plus ou 
moins élevée. Lorsqu'on veut remplir une vessie de gaz , 
on en ficelle solidement:le col sur la tige d’un robinet; en- 
suite on chasse, par la pression , presque tout l'air qu'elle 
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contient, et on en aspire les dernières portions avec la 
bouche ; cela étant fait, ôn visse le robinet qu’on y a adapté 
sur celui d’une cloche pl. 2, fig. 10, placée sur la cuve à 
eau, et contenant le gaz dont on veut la remplir ; alors on 
établit une communication entre la cloche et la vessie, en 
ouvrant les robinets de l’une et de l’autre; l’on enfonce 
peu à peu da cloche dans Peau , et le gaz passe à mesure 
dans la vessie. On ne peut pas conserver de gaz dans les 
véssies, parce qu’elles sont perméables. Il serait sans doute 
possible de remédier à cet inconvénient , en les enduisant 
d'un vernis de gomme élastique. 
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Bleu de Prusse, ou bleu defHydro-cyanate ferruré de per- 
Berlin er am oxide de fer........eses 
Borax (B).,.......:....... Sous-borate de soude. 


— mucique. 
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.... 
L 


Calomelas. .=,.... 
Ceéruse.... ue »' 8 
Chan Es 2e ie 2 | 
Chaux métalliques. ......... 
Ghlorine:... es 2 SR 
Cbrysocole. 90479820 
CisndDFe ET. PAS Pen 
CoCRnENMENELC Tee, 
Gouperose blanche "250,7, 
bleue: 2280" 
verte.. 
ÉTAS [D ane vas pese ee NP 
Crême de tartre (B). 
Cassel Pie L'SLIAN 
Cristaux de Venus.... 


‘4 


een 


rx CCR CR 


+0 se 


00 


em 06e 8e 9 © 0e © = + © 


Diané.... 


Eau 


céleste, 2088 D IH 
forte (B).. jar 
régale (B).:....:.....6 
seconde des graveurs.... 
seconde des peintres... .. 
Emétique (B)...:.. J0%3 
Esprit de Mindereérus. ..,2.. 
de nitre fumant...... 
de sel ammoniac..... 
de-sel marin... :..:.: 
de soufre.... 
desvin (js sms 
Ether muriatique (B)........ 

— . vitriolique..... 


Ethiops martial (Z).. 


rs 


. 


ee 


en 
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Proto-chlorure de mercure, 
Sous-carbonate de plomb. 
Protoxide de calcium. 
Oxides métalliques. 
Chlore. 

Sous-borate de soude 1 impur. 
Sulfure de mercure. 
T'ritoxide de fer. 

Sulfate de zinc. : 
Deuto-sulfate de cuivre. 
Proto-sulfate de fer. 
Sous-carbonate de chaux. 
Tartrate acide de potasse. 
Nitrate de potasse fondu. 
Deutacétate de cuivre. 


D 


Argent. 


E 


Solution d’ammomiure de cuiv. 
Acide nitrique du commerce. 
— hydro-chloro- nitrique. 
— nitrique étendu d’eau. 

Dissolution de potasse. 

Tartrate de potasse et d’antim. 

Acétate d’ammoniaque. 

Acide nitreux. 

Ammoniaque. 

Acide hydro-chlorique. 
— sulfureux. 

Alcool. 

Ether hydro-chlorique. 
— sulfurique. 

Deutoxide de fer. 
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NOMS ANCIENS. NOMS NOUVEAUX. 
Euchlotne......%. RESTE Oxide de chlore. 
Solution concentrée de sous-- 
Extrait de saturne(B)........ { acétate de plomb. | 
F FER 
Fleurs d’antimoine...... ... Protoxide d’antimoine sublimé, 
— de benjoin.......... Acide benzoïque sublime. 
— désoufre........ .... Soufre sublimé. 
"OUR ANG es 0 des Oxide de zinc sublime. 
Foie de soufre alcalin........ Le AAA DOS _ 
soude. : 
ee 
Dalene Re re ds, . Salfure de plomb, s 
Gaz hydrogène sulfuré (B)... Gaz acide hydro-sulfurique. 

— inflammable (B)........ — hydrogène. | 

— inflammable des marais. — hydrog. proto-carboné. 

— hépatique............. — acide hydro-sulfurique. 

— nitreux (B)....... ..... Deutoxide d’azote. 

— déphlogistiqué...... ,.. Gaz oxigène. 

Glucme (DATANT. Oxide de glucinium. 
Gras des cadavres... ......... Voyez, t. n1, pag. 637 
CypelDr er. 7, ........ Sulfate de chaux. 

H 
Huile de tartre par défaillance. Potasse en déliquescence. 

— de vitriol(B)........... Acide sulfurique. 
Hydro-sulfures (B).:........ Hydro-sulfates. 
Hydro-sulfures sulfurés (B)... Hydro-sulfates sulfurés. 

J 
Jiupaleps.se sisi nes Etain. 
K 


Ta A] e ’ " É + la 
Kermes minéral(B),.....,.. un Re de protoxide 
S o 
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Lana philosophica..... +... Oxide de zinc sublimeé. 
Liqueur des cailloux.:......, Solution de potasse silicée, 


—  fumante de Boyle OR - hydro - sulfate sulfuré 


d’ammoniaque. 

—  fumante de Libavius. Deuto-chlorure d’étain. 
Litharge.. ... “édaust- rie FroloNde de plomb fondu. 
Tathine.. PRO PLE +... Oxide de lithium. 
une... PR ... Argent. 


r cornée.. ets. + Chlorure d’argent. 


Magnésie (B)..........,... Oxide de magnésium. 


Naroarine.: 4. -.... Acide margarique. 
Ps, sage RE EE 1 à 
F5 0 PNR ART .... Protoxide de plomb en poudre. 
| Pre ne 60 Acide hydro-cyanique. 
Mercure doux (B).......... Proto-chlorure de mercure, 
Mine de plomb (B)..... +.... Per-carbure de fer. 

— de plomb rouge.....,.. Chromate de plomb. 
Min: Deutoxide de plomb. (Il est 

TU) Et es Tres { “lé d ; 

méle de protoxide. 
Mofette atmospherique....... Azote. 
Mort-aux-rats. . 4.4. . Deutoxide d’arsenic. 
Muridasss use Re Hydro-chlorates, 
+ OObR de bé ctit Chlorures. 


—  hyperoxigénés...... Chlorates. 
— . suroxigénés…........ Îdem. 
de mercure doux.... Proto-chlorure de mercure. 


N 


Nat Carbonate de soude du com: 
alrOon. ..:. 0e 00e merce. 


MORE album... 5338. .... Oxide de zinc sublime. 


Nitre inflammable.......... Nitrate d’ammoniaque. 
Poeme... 5. MAL Azote. 
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Ormes RS Dedtosulfhre d'au. 
Orpiment ou orpin......... Sulfure d’arsenic. . 
Oxide au maximum ........ Peroxide. 

_— au minimum......... Protoxide. 
Oxidule:i::.s331064400 Jadiet Jde: 
Oxide d’azote.........ee... Deutoxide d’azote. 
Oxidule d’azote....,....... Proloxide d'azote. 
Oxide hydro-sulfuré (B)...... Hydro-sulfate. 

— DItTEUX....ss.-+-.. Deutoxide d'azote. 


L 


Panacée mercurielle.. ....... Proto-chlorure de mercure. 
Phosgène.…............,... Acide chloroxi-carbonique. 
Pierre infernale. ........... Nitrate d'argent fondu. 
Plombicorneé . Chlorure de plomb fondu. 
Plomb rouge de Sibérie... ... Chromate de plomb. 
Plombagine (B)............ Per-carbure de fer. 
Pompholis. :...::.....-. Oxide de zinc. 
Potasse pure (B)............ Protoxide de potassium. 
; Protox. d’antim. (Il retient un 
Poudre d’Algaroth......... Là peu d’acide hydro-chloriq.) 
Poudre des Chartreux...,... ÉÉnann n Repos 
| d’antimoine. 
Précipité blanc............. Proto-chlorure de mercure. 
— per se............ Deutoxide de mercure. 
Protoxide d’or uni au deutox. 
d’étain. | 
—  rouge............. Deutoxide de mercure. 
Prussiates (B).....54.8iaul 1 ss dro-cpenites et quélqusiere 
cyanures. 
— de mercure.,...... Cyanure de mercure. 


Ho 


— pourpre de Cassius. { 


Réalgar ou rizigal., ......... Sulfure d’arsenic. 
Régule....,...,....,.... Métal pur, 
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Régule d’antimoine, de bis- 

muth, d’arsenic, etc.:.... 
Rouge d'Angleterre. ........ 
Rouille de fer......... 


NOMS NOUVEAUX, 


Antimoine, bismuth, arsenie 


{ métallique. 


Tritoxide de fer. 
Oxide de fer. 


S ; 


Saccholactates ou sacchlactates. 
Salpètre (B).... 
Saturne....:.. DATE: A A 
Sel ammoniacal secret de Glau- 

bé... hum LNPE 
Sel cathartique amer. . 


mirable de Glauber. ... 
Dole (D), "ce. 
pelmarm (A)... 1. 
neutre arsenical,........ 
de nitre.…. ... Ÿ 
MORHIQ CPR Re 
polycreste de Glaser.. .... 
dé halurne (nd nes 
LS ÉUI PT er een en * 
de-Sceydschutz.…...... 
de Seignette (B)......... 
STE PAR ARA RRE ER 
volatil de Succin......... 
LA AR 
VE de. 0 
volatil d'Angleterre. . .... 
Silice (B)..... : 
Soeude pure (B)... “......… 
Spath calcaire (B)........... 
Pnobe * "(10 6: RN EC En 
+" pésann Se. . na #4 
Soufre hydrogéné (B)....... 
OXI-muriaté.......... 
Strontiane (B)...... PAGE PRE 
Sublimé corrosif (B)...... 3 
dom (Peu Pa 
Sucre de Saturne. ..,..,..... 


. 


L'EST AA 


. + € 0e 


Mucates. 
Nitrate de potasse. . . 
Plomb. 


}Sulfate d’ammoniaque. 


Sulfate de magnésie. 
de potasse. 


} — de soude, 


de chaux. 

Chlorure de sodium. 
Arséniate de potasse. 
Nitrate de potasse, 

Oxalate acide de potasse. 
Sulfate de potasse, 

Acétate de plomb, 

Acide borique, 

Sulfate de magnésie. 
Tartrate de potasse et de soude. 
Sulfate de magnésie. 

Acide succinique. 
Sous-carbonate de potasse. 
T'artrate de potasse, 
Sous-carbonate d’ammoniaque. 
Oxide de silicium. 
Protoxide de sodium. 
Sous-carbonate de chaux. 
Fluate de chaux. 

Sulfate de baryte. 

Hydrure de soufre. 
Chlorure de soufre. 
Protoxide de strontium. 
Deuto-chlorure de mercure, 
Proto-chlorure de mercure. | 
Acétate de plomb. 


L 
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Tartre chalybé : ., 1.1... Tartrate de prie et de fer. 
—. martial soluble, .,... dem. 
ARE A UMR EE Et ns de potasse et d’anti- 
| moine. 
Tartrites. . . . : ALAN ce." Fañifates 
Terre calcaire......:....... Sous-carbonate de chaux. 
— foliée mercurielle(B)... Deutacétate de mercure. 
— fohee de tartre, ou terre , 
foliée végétale (B)... fAcétate jé ace 
ThormeGb)s:. 40, ...... Oxide de thorinium. 
T'urbith minéral (B)......... Sous-deuto sulfate de mercure: 
—  HITEUX. ...000... SOUs-deuto-nitrate de mercure. 


V: 


NÉNUS. dunes di do un dt MOUIVTrE. ; 
Verdet cristallisé.i.......:.. Deutacétate de cuivre. 
Verre d’antimoine{B)....... Oxide d’antimoine sulfuré. 
Vif-argent..... Poulain . Mercure. 
Vinaigre radical............ Acide acétique concentré. 
Vitriols.. Me dt qe 
Vitriol De (B). db . Sulfate de zinc. 

— bleu (B).. ...... Deuto-sulfate de cuivre. 

— vert(B)............, Proto-sulfate‘de fer. 


SEA 


Yitria (B)......2 01). 5"Oxide d’yttrium: 


Z 


Zircône (B).......,.,....... Oxide de zirconium. 
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TABLE GÉNÉRALE 
DES MATIÈRES. 
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| 


(Le chiffre romain indique le volume, et le chiffre arabe 


la page.) 
À 


A rdbuittét: — Moyen de l’éviter, I, 226. 

Acétates, — Leurs propriétés génériques ; produits de leur dé- 
composition par le feu ; leur préparation générale, leur com 
position, leurs usages , IL, 66 à 71. 

Acétates. — d’alumine , II, 71. — d’ammoniaque, IIT, 78. 
— de baryte, IE, 95. — de chaux, IT, 72. — de cuivre, LT, 
79 à 81. — de fer, IT, 79. — de magnésie, 111, 72. — de 
mercure , II, 88. — de plomb, HIT, Sr à 85. — de potasse, 
TI, 94 à 77. — de soude, IT, 77. — de strontiane , ll, 73. 

Acides animaux. — Leur nombre, III, 551. 


Acides concentrés , acides faibles. — Ce qu’on entend par ces 
expressions , Il, 254. 

Acides métalliques. — Leurs propriétés générales, IT, 133. 
— Leur action les uns sur les autres et sur les acides minéraux 
non métalliques, 11, 240 à 246. — Leur action sur l’eau, 
Il, 281 à 285. — Leur action sur les oxides métalliques, 11, 
286 à 288. — Leur action sur les sels, If, 337. 

Acides minéraux. — Leur analyse. ( ’oyez chaque acide en 
particulier ). Leur caractère distinctif, IV, 137. Mélange 
d’acides dissous dans l’eau, déterminer ceux qui en font 
partie, LV, 142. 


- 
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Aides minéraux non métalliques. — Leurs propriétés 1, 628. 
Leur action les uns sur les autres et sur les acides métalliques, 
IT, 240 à 251. — Leur action sur les oxides non métalliques, 
sur l’eau, etc., IE, 251 à 281. — Leur action sur les oxides 
métalliques , IT, 285 à 292. — Leur action sur les sels , IE, 
357 à 341. — Leur action sur les substances végétales, II à 
49 à 53. — Leur action sur l'alcool , 1IL, 310.— Leur action 
sur les substances animales, IIT, 517 à 520. — Leur action 
sur le lait, IT, 718. 

Acides végétaux. — Leurs propriétés générales , leur état na- 
turel, leur préparation, {IT, 54 à 60. — Leur action sur 
l'alcool , HT, 310.— Leur composition, leurs usages , IT, 59. 

Acide acéteux. Voyez Acide acétique. : 

Acide acétique. — Ses propriétés ; procédé pour l’obtenir, re 
par la distillation du vinaigre; 2 par la purification de l’a- 
cide pyro-ligneux ; 5° par la distillation de l’acétate de cuivre ; 
sa composition, ses usages, III, Go à 66. 

Acide aérien. Voyez Acide carbonique. 

Acide amniotique, IIL, 560. 

Acide arsénieux. Voyez Deutoxide d’arsenic, IL, 06. 

Acide arsenique.— Ses propriétés, sa préparation , sa compo 
sition , 11, 154 à 136. — Manière de reconnaître sa nature, 
IV , 158. — Acide arsenique liquide , Il, 281. 

Acide benzoïgue , IE, 110 à 112. 

Acide bombique, IX, 566. 

Acide boracique. Voyez Acide borique. 

Acide borique.— Son historique, ses propriétés physiques; 
son aciion sur le feu, sur le fluide galvanique, sur Foxigene , 
sur l’air ,sur les corps combustibles simples non métalliques , 
sur les métaux, sur les composés combustibles ; son état natu- 
rel; sa préparation ; procédé pour en extrairele bore, I, 630 
à 636.— Son action sur l’eau , IT, 258. —— Maniere d’en re- 
connaître la nature, IV, 138. — Son analyse , ses usages , 
1, 636. 

Acide butyrique, TT, 576. 

Acide camphorique , IT, 155. 

Acide carbonique. — Son historique , ses propriétés physiques $ 
son action sur le feu, sur le gaz oxigène, sur l’air, sur les corps 
combustibles simples non métalliques, sur les métaux, sur 
les combustibles composés; son état naturel ; précautions à 
prendre pour pénétrer dans les cavernes remplies de ce gaz ; 
Sa préparation ; son analyse, ses usages, Î , 656 à 6/6. -— Ma- 
nière d’en reconnaître la nature, IV, 14.— Son influence 
sur la végétation, HI, 9 à 14, — Procédé pour en saturer 
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l’eau à la température ordinaire ; description de l’appareil à 
V’'aide duquel on opère eetle saturation à une forte pression , 
IT, 259 à 262. | 

Acide caseigue. — Sa préparation ; ses propriétés, IIT, 564. 

Acide cévadique , UE, 577. 

Acide chiazique , chiazique argenturé, ferruré, sulfuré. Voyez 
Acide hydro-cyanique ferruré , NI, 600. Lt 
Acide chlorique.— Son historique , son état naturel , sa prépa- 
ration, ses propriétés, sa composition, T , 710 à 712.— Moyen 
de reconnaître sa nature, IV , 141. | 

Acide chlorique oxigéné. — Sa préparation , ses propriétés , 
sa composition , Î , 712 à 714.— Moyen de reconnaître sa 
nature. /’oyez vol. I, p.712. 

Acide chloro-cyanique. — Sa préparation , ses propriélés, sa 
composition ; HI ,615 à 620.— Son caractère distincüf, 
II, 616. 

Acide chloro-phosphoreux , Y, 584. 

Acide chloro-phosphorique, 1, 384. 

Acide chloro-sulfurique , 1, 385. 

Acide chloroxi-carbonique. — Ses propriétés, sa préparation, 
sa composition, I, 605 à 605. — Moyen de reconnaître sa 
nature, IV, 14. 

Acide cholestérique , WX , 560. | 

Acide chromique , \, 156 à 138.— Son caractere distinctif, 
IV , 158. — Acide chromique liquide, H, 282. 

Acide citrique, III, 113à 147. 

Acide colombique. — Ses propriétés, sa préparation , Il, 142 
à145,etIV, 275.—Manière d’enreconnaitrelanature, IV,65. 

Acide crayeux. Voyez Acide carbonique. 

Acide delphinique, HI, 577 et 655. 

Acide ellagique , M], 121. 

Acide fluo-borique. — Ses propriétés physiques, son action 
sur les matières végétales et animales, sur le feu , sur le gaz 
oxigene, sur l'air, sur les corps combusübles non métalliques, 
sur les métaux; son état naturel, sa préparation, II, 246 à 
249. — Manière d’en reconnaître la nature, IV , 15. 

Acide fluo-borique liquide ; 1, 280.5 | 

Acide fluorique. —Ses propriétés physiques; affection dou- 
loureuse qu’al produit sur la peau des animaux ; son action 
sur le gazoxigène ; sur l’air, sur les métaux; son état naturel, 
sa préparation, sa composition ; manière de s’en servir 
pour graver sur le verre, [, 716 à 722.— Maniere d’en 
reconnaître la nature, IV, 141. — Son action sur l’eau, 
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Acide fluorique silicé (gaz) , (1, 574. Son caractère distinctif, 
EV 
Acide formique, WT, 565. | 
Acide fungique, VX, 118. 
Acide gallique , UT ,119 à 123. 
Acides gras (sur les), IV , 292. | 
Acide hydriodique. —Ses propriétés physiques ; son action sur 
Je chlore , sur les métaux, sur l’eau ; sa préparation , sa com 
position, I, 552. — Manière d’en reconnaître la nature, IV, 
15. — Acide hydriodique liquide, Il, 277. 
Acide hydro-chlorique (gaz). — Son historique; ses proprié- 
tés physiques; son action sur le feu, sur le fluide galvanique , 
sur les corps simples non métalliques, sur les métaux, sur 
des composés combustibles mixtes et sur les alliages ; son état 
naturel, sa préparation , sa composition, ses usages, Ï, 756. 
à 741. — Sa combinaison avec l’acide phosphorique , II : 
250. — Son action sur l'essence de térébenthine, IT, 270. 
— Manière d’en reconnaître la nature, IV, 15. — Son ac- 
* tion sur les acides nitreux, nitrique , etc. , IL, 242 à 245. 
Acide hydro-chlorique liquide. — Préparation de cet acide 
dans les laboratoires ; ses propriétés physiques ; son action sur 
le feu, sur l’air , sur les combustibles non métalliques simples 
et composés, sur les métaux et alliages, IT, 254 à 297. — 
Son action sur lès acides chromique et molybdique, IL, 245. 
Æcide hydro-chloro-nitrique. — Ses propriétés , Il, 243. 
Acide hydro-cyanique. — Ses-propriétés physiques, son action 
sur l’économie animale, sa composition, ses propriétés chi= 
miques , Son état naturel, sa préparation, ses usages, son 
historique , IT, 537 à 587. — Moyen de reconnaître sa va- 
peur mêlée aux gaz, IV, 50. 
Acide hydro-cyanique ferruré. — Procédé pour l’obtenir ; ses 
propriétés, IT, 595 à 603 , IV, 293. 
Acide liydro-sélénique. — Sa préparation, ses propriétés, I, 
750. — Son caractere distinctif, LV , 11. 
Acide hydro-sulfurique (gaz). Voyez Hydrogène sulfuré. 
Acide hypo-nitreux .Noyez Acide nitreux( per-). 
Acide hÿ po-phosphoreux. Voyez Acide phosphoreux (hypo-). 
Àcide hypo-sulfureux. Voyez Acide sulfureux ( hypo-). 
Acide hypo-sulfurique. Voyez Acide sulfurique (hypo-),. 
cide 1gazurique. — Son extraction , ses propriétés, III, 124. 
Acide todique. — Etat naturel , historique , préparation, pro- 
prietés , composition , Î , 714 à 716. — Sa combinaison avec 
divers acides, If, 249. — Manière d’en reconnaître la na- 
ture, [V, 159. 
# 


Vs 24 
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Acide iodo-su/furique, 1 , 249. 

Acide kinique , IT, 126. 

Acide laccique , UT, 128. | 

Acide lactique , MI, 562. 

Acide de la lampe sans flamme, WIL, 159. 

Acide lithique. Voyez Acide urique. 

Acide malique.— Son état naturel, son extraction du sor- 
bier , de la joubarbe ; ses propriétés, sa composition, IF, 
89 à 95. 

Acide margarique, M, 571. 

Acide méconique ; LT, 129. 

Acide mellitique , VX, 151 à 135. 

Acide méphitique. Voyez Acide carbonique. 

Acide ménispermique , MI, 133. 

Acide minéral, — Mamiere de reconnaître un acide minéral. 
EV,257. 

Acide molybdeux , W, 147. 

Acide molybdique.— Ses propriétés, son état naturel, sa pré- 
paration , son analyse , IT, 159 à 141.— Manière d’enrecon- 
naître la nature, 1V , 138. 

Acide molybdique liquide , WI, 282, 

Acide morique, I, 134, 

Acide mucique, HT, 160 à 162. 

Acide muriatique (gaz). C’est le gaz Acide hydro-chlorique. 

Acide muriatique liquide. C'est l’Acide hydro-chlorigque li- 
guide.( Voyez Chlore. ) 

Acide muriatique déphlogistiqué. Voyez Chlore. 

Acide muriatique oxigéné (gaz). Voyez Chlore. 

Acide muriatique oxigéné liquide. — C'est une solution de 
chlore dans l’eau, 1, 210. (Voyez Chlore.) 

Acide muriatique suroxigéné (gaz). — C'est l’oxide de chlore, 
I,6r1.(Yoyez d’ailleurs CAlore.) 

Acide muriatique hyperoxigéné. — C’est l'acide chlorique, T, 
710. ( J’oyez d’ailleurs Chlore. ) 

Acide nancéique , HE, 163 à 165. 

Acide nitreux. — Ses propriétés physiques ; son action sur le 
feu , sur le gaz oxigene , sur l'air , sur les corps combusti- 
bles, sur l’eau ; son état naturel, sa préparation , sa compo 
sition, E, 681 à 684. — Maniere de le reconnaître, EV , 141. 
— Son action violente sur les huiles essentielles, ILE, 262, 

Acide nitreux (per-). — 1, 681. 

Acide nitrique. —Son historique, ses propriétés physiques ; 
son action sur le feu , sur la lumière solaire , sur l’oxigène, 
sur l'air, sur les combustibles simples non métalliques, sur les 


PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. dt 


métaux, sur les composés combustibles mixtes , sur le deut- 
oxide d'azote; son état naturel, sa préparation , sa Coin po= 
sition , ses usages , 1, 661 à68r. — Son action sur les acides 
sulfureux ; phosphoreux , hydro-chlorique , etc. , IT, 241 à 
246. — Son action sur les hydro-chlorates, IT, 585. — Son 
action sur les substances végétales , IIT, 50,— Sonäction sur 
les matières animales, IT, 518. — Ses caractères distinctifs , 
IV, 140. — Son action sur l'eau; propriétés de cetacide 
étendu d’eau, Il, 271. 

Acide nitro-hydro-chlorigue. — Nom donné au mélange d’a- 
cidenitrique et d’acide hydro-chlorique, Voyez Acide hydro- 
chloro-mitrique, W, 245. 

Acide nitro-leucique , I, 565... | 

Acide nitro-saccharique. Voyez Gélatine, III , 5304 

Acide oléique, HU, 574. 

Acide oxalique, II, 07 à 100. 

Acide pér-nitreux. Voyez Acide nitreux (per-). | 

Acide phosphatique. — Ses propriétés physiques ; son action 
sur le feu , sur le fluide galvanique, sur le gaz oxigèene , sur 
l'air , sur les corps combustibles ; son état naturel , Sa prépas 
ration , £, 655 à 656. — Son action sur l’eau, IT, 263. = 
Son action sur les acides nitreux , nitrique , etc. , Il, 242.— 
Ses caractères distinctifs, £V, 1 40.— Son analyse, I, 656. 

Acide phosphoreux. — Ses propriétés , sa composition, E, 658. 
— Son action sur l’eau , Il, 263, — Son analyse, IV, 275. 

Acide phosphoreux (Lypo-), — Ses propriétés, sa composiuion, 
1, 660, IV, 255. — Son action sur l’eau, 11, 265. 

Acide phosphorique. — Ses propriétés physiques , son action 
sur le feu , sur le fluide galvanique , sur le gaz oxigène , sur 
l'air, sur les corps combustibles simples non métalliques , 
sur les métaux, sur Îles composés combustibles , son état na- 
turel, sa préparation, ses usages, Î, 646 à 653. — Ses 
caractères disuinctifs, IV, 158. — Sa composition , I, 652, 
et IV, 273. — Son action sur l’eau, propriétés de lacide 
phosphorique liquide, II, 262. 

Acide prussique. Voyez Acide hydro-cyanique. 

Acide prussique oxigéné. Voyez Acide chloro-cyanique. 

Acide purpurique. IE, 553. 

-{cide pyro-butirique. Voyez Acide butirique , TX, 576, 

Æcide pyro-malique, I, 165, 

Acide pyrou mucique , LL, 168. 

Acide pyro-tartarique. C’est V Acide pJTo-tartrique, 

Acide Pyro“tartrique , I, 170, 

cide pyro-urique ; HU, 555, 
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Acide rheumique, 1, 54. 

Acide rosacique , MI, 559. 

Acide saccho-lactique. Voyez Acide mucique. 

Acide sébacique , WT ,567. 

Acide sélénique. — Sa préparalion , ses propriétés , sa compo 
sition,1[, 708 à 710.—Son caractere distincüf, Foy. 1, p.708. 

Acide sorbique. Voyez Acide malique. 

Acide subérique , HT, 172. 

Acide succinique, HT, 135. 

Acide sulfureux (gaz). —Son historique ; ses propriétés phy- 
siques ; son action sur le feu, sur le gaz oxigène, sur l’air , 
sur lescombustübles simples non métalliques, sur les métaux, 
sur les composés combustibles non métalliques, sur les com 
posés combustibles mixtes et sur les alliages, 1, 685 à 68. 
— Son action sur les acides nitreux, nitrique, etc. , IT, 241. 
— Son action sur l’acide nitreux et l’eau, [, 699.— $es 
caractères distinctifs , IV, 15. — Son état naturel, sa prépa- 
ralion. sa composition, ses usages, [, 689 à 691. — Son 
emploi pour le blanchiment de la laine et de la soie , EL , 568. 

Acide sulfureux ( hypo-).— Acide sulfureux sulfuré qu’on sup- 
pose exister dans les sulfites sulfurés , I, 707. 

Acide sulfureux liquide. — Appareil pour obtenir cet acide , 
ses propriétés physiques , son action sur le feu , sur les mé- 

taux, sur l’hydrogène sulfuré, IT, 270. | 

Acide sulfurique. — Son historique ; ses propriétés physiques ; 
action de cet acide sur le feu , sur la pile galvanique , sur le 
gaz oxigène, sur l'air, sur les combustibles simples non mé-— 
talliques, sur les métaux, sur les composés combustibles 
non métalliques , sur les composés combustibles mixtes, sur 
les alliages; sa préparation dans les chambres de plomb ; 
théorie de cette opération , 1, 691 à 504. — Son action sur 
l’eau , sur la glace, Il, 263.— Son action sur le gaz oxide 
de carbone, 11, 283. — Son action sur les substances végé- 
tales , LIL, 52.— Son action sur les résines, ÎI, 275.— Son 
action sur la gélatine , III, 580. — Ses caractères distimctifs , 
IV , 140. — Sa composition , ses usages, 1, 704. 

Acide sulfurique étendu d'eau. — Ses propriétés physiques ; 
tableau de sa densité, uni à diverses quantités d’eau ; son ac- 
tion sur l’oxigene , sur Pair, sur les corps combustibles 
non mnétalliafies, sur les métaux, sur les combustibles 
mixtes , II, 265 à 260. 

Acide sulfurique glacial KW, 457. | 

Acide sulfurique ( hypo=). — Son état naturel, ses proprielés, 
sa préparation , sa composition , Ê, 709 à 707. 
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Acide tartarique. C’est V Acide tartrique. 

Acide tartrique, UT, 159 à 140. — Phénomènes que présente 
sa combinaison avec l’alcool, IL, 344. 

Acide tungstique, Il, 143 à 145. — Ses caractères distinctifs : 
IV , 139. 

Acide urigque , NX, 55 à 555. 

Acier. —$Ses propriétés physiques ; sa trempe ; théorie de cette 
opération ; tableau des divers degrés de chaleur employés 
pour la trempe ; acier naturel, acier de cémentalion, acier 
fondu; fabrication de ces différentes espèces d’aciers ; leursusa- 
ges, 1, 406 à 416.— Union de l'acier àdivers métaux, IV,270. 

Ædipocire, Voyez Gras des cadavres. 

AfJinité. — Causes qui la modifient ; lois suivant lesquelles les 
corps se combinent ; réflexions sur la mesure de l’afnité 3 
sa théorie d’après Bergman, I, 10 à 24. 

Æffinité elective double, élective simple, quiescente , divel- 
lente , IT, 346. 

Agaricus campestris. — Son analyse , III, 4x0. 

Aigue-rmarine , IL, 53. Son analyse, [IV , 128. 

Æimant. Voyez Deutoxide de fer. 

Airalmosphérique. — Découverte de sa pesanteur ; expériences 
de Boyle et de Mariotte sur sa compressibilité; conséquences 
qui en résultent pour la mesure des gaz; mauière. de déter- 
miner sa pesanteur spécifique et celle des autres gaz ; son 

Pouvoir réfringent ; son action sur le feu , sur le gaz oxisène, 
sur les corps combustibles non métalliques , 1, 218 à 245.— 
Son action sur les métaux, I, 272.— Sur les alliages, I, 490. 
— Sur les oxides métalliques, IT, 6.— Sur le gaz ammo- 
niac, Il, 152.— Sur les sels, IL, 318. — Sur les hydro- 
sulfates, IT, 659. — Sur les substances végétales mortes , IF, 
46.— Sur la fermentation putride > II ,, 497. — Son in- 
fluence sur Ja germination , IT, 7.— Sur Ja Végélation , HE, 
19-— Quantité qu’un homme en rend irrespirable en un jour, 
ÎE, 669.—Son analyse, 1, 248.—Son extraction d’un lieu 
quelconque, sa composition , ses usages , son historique, T, 
245 à 253.—Son altération dans Ja respiraion , IV, 288. 

Air sortant des poumons. — Son analyse , LI, 668. 

Æirdes sallés remplies de malades. — Procédé pour le puri- 
fier , HIT , 786. 

Air déphlogistiqué. Voyez Gaz oxigène. 

Air fixe. Voyez Gaz acide carbonique. 

ir inflammable. Voyez Gaz hydrogène. 

Air vital. Voyez Gaz oxigène. 

Ælambic. Voyez Description des planches , IV, 298, 
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Albätre calcaire. Voyez Carbonaie de chaux. 

-lbumen de la graine, EX, 4. 

Albumine , I, 524 à 528. 

Alcali. — Etymologie et signification de ce mot , 11, 56. 

Alcalis. Voyez Oxides de la seconde section, 1}, 55. 

Alcalis végétaux.—-Leur historique; leur extraction ; leurs pro- 
priétés physiques et chimiques ; leur action sur les corps sim- 
ples, sur les oxides, sur les acides, sels à base d’alcalis vegétaux, 
I , 195 à 185. — Caractère distinctif de ces sels, LV, 159. 

Alcali volatil, Alcal fluor. Voyez Ammoniague. 

Alcool, — Expérience qui prouve qu’il est tout formé dans le 
vin; son extraction ; procédé d’Adam pour l’oblenir ; avan- 
tage de ce procédé pour se procurer les eaux-de-vie de grains, 
de marc; quantité qu’en fournissent le vin , la bière, lecidre, 
HE, 4or. — Rectification de l'alcool; ses propriétés physi- 
ques; son action sur le feu, sur le fluide électrique , sur les 
corps combustibles simples non métalliques , sur le potas- 
siuin et le sodium , sur l’eau ; tableau des densités de son mé- 
jange avec diverses proportions d’eau; son action sur Îles 
acides végétaux et minéraux, sur les sels ; tableau de la solu- 
bilité des sels dans l’alcool , HE, 304 à 512. — Son état na- 
turel, sa composition, ses usages, AL, 514 à 315. — Pou- 
dres fulminantes qu’il forme avec les oxides d’argent et de 
mercure , II, 3x2. 

Alliages. — Leur définition , leur nombre, leurs propriétés 
physiques , leur action sur le feu , sur le gaz oxigene et l'air, 
etc.; leur état naturel , leur préparation , leursusages, leur 
historique ; tableau des alliages, 1, 484 à 493. — Leur ana- 
Jyse par la coupellation , IV, 87. — Analyse de quelques 
alliages utiles, IV , 75. 

Alliages binaires ; d’antimoine et de cuivre; d’antimoine et 
d’or ; d’argent et de cuivre; d’argent et d’or ; d’argent et de 
plomb ; d’arsenic et de cuivre ; d’arsemic et de fer ; d’arsenic 
et de platine; de cadmium ; de cuivre et d’or; d’étain et de 
cuivre; d’étain et de fer ; d’étain et de plomb ; d’étain et d’ar- 
senic ; de fer et de potassium ; de fer et de platine ; d'or et 
de platine; d’or et de plomb ; de plomb et d’antimoine ; de 
plomb etde potassiam; de plombet de sodium ; de potassium 
et de sodium ; leurs propriétés, leur préparation; leurs 
usages , I, 495 à 522. | : 

Aïliages d’antimoine et de plomb; d’antimoine et d’étaiir; 
d'argent et de cuivre; d'argent et d’or ; de cuivre et d’or ; 
d'argent, de cuivre et d’or ; d'argent et de plomb ; de 
bismuth , d’étain et de plomb; de cuivre et de zinc; d’é- 
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tain et de cuivre ; d’étain et de plomb ; de mercure et d’é- 
tain; de mercure et d’argent; de mercure et de bismuth ; 
de mercure et d’or ; du métal à canon, du métal de cloche, 
des tamtam , des cymbales, des caractères d'imprimerie ; 
leur aualyse, IV ,95 à 82. | 

Alliages d'argent et de cuivre ; d’argent, de cuivre et d’or ; 
d'argent et de plomb; de platine, d’argent et de cuivre ; de 
cuivre, d’argent, d’or et de platine ; leur analyse par la cou- 
pellation, IV, 83 à 09: 

Alliages ternaires et quaternaires, E, 523, : 

Alliage fusible dans l’eau bouillante , I, 523. — Son analyse, 
IV , 82. 

Aloës , TE, 285 à 287. | 

Ælonge. Voyez Description des planches > IV, 3o1. 

Alquifoux. Voyez Sulfure de plomé. 

Aludels, IL, 740. . 

Alumine.— Son historique, ses propriétés , son état naturel, 
sa préparation, sa composition , ses usages , Îl, 45 à 47.— 
Manière de la reconnaître , IV, 106. 

Aluminium , 1, 276. 

Alun, IL, 472 à 480.— Son emploi comme mordant, HT, 
369. — Son emploi dans la fabrication du bleu de Prusse ; 
HI , 611 à Gr. 

Alun calciné, Alun de roche , Alun de Rome. Voyez Alun. 

Ælunage de la laine , de la soie , du coton, du chanvre et du 
lin, HT, 569 à 370. | 

Amalgamation.— Procédé de métallurgie, IL , 750. 

Amalgames , 1, 4093. 

Amalgames d'argent, de bismuth, d’étäin , d’or » de potassium, 
de sodium , I, 494 à 408. 

Ambre jaune. Voyez Succin » UT, 531. Ambre gris, IV , 295. 

Æmbréine, IV , 292. 

Amer.— Produit de l’action de Facide nitrique sur les matières 
animales, III, 518. 

ÆAmidine, NE, 397. 

Amidon.—Ses propriétés ; produits de sa décomposition spon- 
lanée ; procédé pour le convertir en sucre, sa composilion ; 
amidon de pomme de terre , de palmier, d'orge, de ble ; 
procédé pour obtenir ce dernier dans les arts; ses usages , 
Uf, 211 à 226. — Sa conversion en alcool , IV, 287. 

Ammonÿac (gaz). — Son historique , ses propriétés physiques , 
son état naturel , sa préparation, sa composition; son action 
sur le feu , sur le fluide électrique , sur l’oxigene , sur l'air , 
sur les corps combustibles non métalliques , sur les métaux, 


356 TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES 


sur les oxides non métalliques, sur l’eau , sur les oxides mé 
talliques , sur les acides ; ses usages, II, 146 à 158. — Son 
action sur l’économie animale , Il, 6;6.— Son caractere 
distincuf, IV, 13. 

ÆAmmoniaque liquide. — Sa préparation, ses propriétés phy- 
siques ; son action sur le feu, sur les métaux, sur les oxides 
métalliques , sur les acides ; tableau de la pesanteur spécifique 
de cet alcali uni à diverses quantités d’eau, Il, 167 à 1578. 
— Son action sur les sels, II, 333. 

Ammoniaque (gomme), HE, 283. 

Ammontium.— Nom proposé par M. Davy pour désigner le 
prétendu métal de Pammoniaque, IT, 147. 

Ammoniures métalliques. — Leur préparauon, leurs pro- 
priétés, IT ,.171 à 176. 

Ammoniures d'argent , de mercure, d’or , de platine; leur pré- 
paration ; manière de les faire détonner , 11, 192 à 176. 

Amnios ; II, 666. | 

Analyse.— En quoi consiste celte opération , IV , 7. 


Analyse des acides minéraux, IV, 1379 à 141. — des alliages 
employés dans les arts, IV , 75. — des argiles, IV , 130 — 
des corps solides, IV, 5.— des eaux minéralés, IV , 166 


—des gaz, IV,7.—des matières végétales et animales, IV, 187 
à 221.—d’un mélange de métaux , IV , 64.—des oxides mé- 
talliques IV ,151.— des pierres, IV , 125.— des sels mi- 
néraux , IV, 150.—des azotures, deschlorures, des iodures, 
des phosphures, des sulfures, IV, 09 à 103.-( Forez les 
différens corps en particulier. ) 

Animaux ( corps organiques). — Substances dont 1ls sont for- 
més ; produits de leur distillation par le feu , etc.; leur com- 
position, IT , 514 à 520.— Leurs fonctions , IT, 664 à 670. 

Animé ( résine ) , TI ; “274. 

Anthracite, T, 169. 

Aniïmoine.— Son historique, ses propriétés physiques , son 
action sur le feu , sur l’oxigène , sur l’air ; son état naturel, 
ses usages, [, 311 à 314. — Ses oxides, 11, 162. — Son 
chlorure , 1, 608. — Son iodure, [I , 482.— Son phos- 
phure I, 429.—Son sulfure, 1, 455.—Son séléniure, I , 470. 
— Son action sur les acides ( f’oyez chaque espèce d’acide). 
— Ses alliages, I, 516.— Propriété qu'il a de décomposer 
la potasse, IV, 269. — Son extraction , Il, 740. — Ses 
mines, 1, 515 et 456.— Son caractère distinctif, IV, 59. 

Antimoine diaphorétique lave et non lavé, IT, 521. 

Antimoniates , Antimonites , Il, 637. 

ÆAponévroses, IT, 757. 
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Appareil de Woulf. Voyez Descript. des planches, IN, 326. 


Appareils pour l'analyse des malières végétales el animäles, IV, 
168,120.) 2:10 mpnt 

Arbre de Diane , 11, 528.— de Saturne , K, 327 à 528. 

Arcanum duplicatum. Voyez Sulfute de potasse. 

Ardoises. Voyez Schistes, Il, 225. 

Argent. — Son historique ; ses propriétés physiques; son ac- 
tion sur le feu , sur l’oxigène , sur l’air ; son état naturel, ses 
usages, L, 5356 à 339.— Ses alliages, [, 517.—Son oxide, 
IT, 126. — Son 1odure, I, 483. — Son chlorure , Il, 623. 
— Son phosphure, I, 451. — Son sulfure , I, 463. — Son 
action sur le deutoxide d’hydrogene, 1, 577. — Son action 
sur les acides ( J’oyez chaque espèce d’acide ). — Ses mines, 
1,538;463,11,624.—Son extraction, il, 7,9 —Ses caracteres 
distinctifs, IV, 6o. — Tableau des quantités d'argent verse 
dans le commerce de l'Europe , année commune , MO 

Argent corné. Voyez Chlorure d'argent. | 

Argent fülminant, 1, 174, et Lil, 313: 

Arpiles , I, 223 à 225. — Leur analyse, IV , 130. 

Arroche ( graine d’), — Temps qu’elle met à lever , HT, 6. 

Arséniales. — Leur action sur le feu, sur les corps combus- 
tibles, sur les oxides métalliques, sur les acides , elc.; lear 
état naturel, leur préparation, leur composition, If, 665 à 630, 
— Maniere de les reconnaître , IV, 156. — Procédé qu'il 

.… faut employer pour les analyser , IV, 160 et suiv. 

Arséniates, — d'ammoniaque, IÏ, 508.— de cobalt, de po- 
tasse, de soude , II , 668 à 671. | 

Arsenic, — Ses propriétés physiques ; son action sur Îe feu, 
sur le gaz oxigène, sur l'air; son état naturel ; ses usages, À, 
5oi à 505. — Ses alliages, [, 512.— Son chlorure, il,Grr. 
— Son phosphure, L, 428.— Ses combinaisons avec: le 
soufre { orpiment, réalgar), [, 451. Son séléniure, I, 469. 
— Ses oxides, 11,96. Son action sur le dentoxide d'hydro- 
gene , I. 579. — Sou aclion sur les acides ( /7oyez chaque 
espèce d’acide j. — Son extraction , I , 304; Il, 727.— Ses 
mines, I, 305.et 452 ; Il , 97. — Mauière de lerecennailre , 
IV , 58. 

Arsenic blanc. Voyez Deutoxide d'arsenic. 

Arsénites. — Leur action sur le feu, sur les corps combus- 
tibles , sur les oxides, sur les acides , sur les sels ; leur état 
naturel, leur préparation , leur composition, leurs usages, 
IT, 671 à 674. — Leurs caractères distincuits, LV , 156. — 
Procédé qu’il faut employer pour les analyser, IV , 160. 


Assa-fœtida , NI, 283. 
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Asparagine, IL ,210. 

Asphalte (bitume), IT, 5og. 

Assimilation des parties nutritives des plantes , IE, 41. 

Atmosphère. Voyez Air atmosphérique. 

ÆAiomes, 1, 21,eIV , 240. 

Attraction moléculaire , 1, 4, 

Azxonge. Voyez Graisse de pore. 

Æzoie (gaz). — Son état naturel, son historique , son extrac- 
tion , ses propriétés , ses usages, I, 215 à 21 7. — Ses carac- 
têres distinctifs, IV, 15. — son action sur l’économie ami- 
male , HT, 653.— Son inflaence et celle de son mélange 
avec le gaz oxigene sur la végétation, IL, 19 à 19. 

Æzote carboné, Voyez Cranogène, I, 372. 

Æzote oxi-muriaté. Voyez Chlorure d'azote ,1 » 290: 

Azotures. — Leur analyse , IV , 101. 

Æ30ture ammoniacal de potassium , de sodium , IE, 155 à 158. 

Azur, I, 257. 

Azur de cuivre, Voyez Carbonate de cuivre | XL, 58r. 


B 


Bain-marie. Bain de sable... 11 
Balance..... EAU var V. Description des planches, 


Balon, Balon à robinet... IV, 5o1 à 502. 

Bariun.—$Ses propriétés, son élat naturel, son extraction, 
T,279. — Ses caracteres distinctifs, IV, 54. 

Baryie ou Protoxide de barium. — Ses propriétés physiques , 
etc. ; sa préparation, sa composition, IL, 65 à 67.— Son 
action sur l’eau , IT, 181 à 186. — Préparation de l’eau de 
baryte , 11, 185. — Hydrate de baryte, ILE, 197. — Carac- 
tères distinctifs de la baryte, IV, 105. — Procédé employé 
pour lobtenir en grand, Il, 646. 

Baromètre. Voyez Description des planches , IV , 302. 

Barras, HT, 277. 

Bases salifiables. — Ordre de leur attraction pour les acides , 
IE, 3532 et suiv. — Appendice sur la nature des bases sali- 
fiables , IT, 145. 

Bases sal'fiables alcalines. Voyez Oxides de la seconde sec- 
tion, I}, 55. 

Bases salifiables terreuses. Voyez Oxides de la premitre sec- 
lion , IE, 40. | 

Bases salifiables végétales , WE, 175. 

B assorine , UT, 308. 

Bassine. Voyez Description des planches , IN, no. 
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Bâtiment de graduation. V. Extraction dusel marin, UT, 5go. 

Baumes, IL , 250. 

Baume du Pérou, Baume de T'olu, TT, 289 et 00. 

Baume de Copahu, Baume de Judée, de la Mecque, WE, 
274 et 275. | 

Belladone. — Analyse de son suc, III, 452. 

Benjoin , I, 290. 

Benzoates , IT, 113. 

Beurre , AE, 651 à 633. — Son huile, III, 625. — Acide qu’il 
peut former , II, 596 

Beurre d’antimoine. Voyez Chlorure d'antimoïne. 

Beurre de bismuth. Voyez Chlorure de bismuth , W, 615. 

Deurre de cacao, HT, 250. 

Beurre ou huile de noix muscade, I, 250. 

Beurre de zinc. Voyez Chlorure de zine. 

Bézoards orientaux. Voyez Concrétions intestinales. 

Bi-arséniates. Voy. Arséniates acides. 

Bi-phosphate d’amm. Voy. Phosphate d'amm., , 694. 

Bi-séléniates. Noy. Séléniates. 

Bi-sulfates. Voy. Sulfates acides ; 1, 481. 

Bidens cannabina. — Expériences sur la végétation de cette 
plante , II, 23. 

Bière, — Sa fabrication , INT, 481. 

Pile, IX, Gos. 
Biles de bœuf , de chat, de chien, d’homme , de mouton , des 
oiseaux , des poissons , de porc, de veau, IE, 500 à 706. 
Bismuth, — Son historique ;ses propriétés physiques ; son ac 
tion sur le feu, sur le gaz oxigène, sur l’air ; ses usages, Ï, 
320 à 322.—Son amalgame, 1, {06.—S$es alliages ( Foyez 
art. Alliage). Son chlorure, IE ,615.— Son iodure, I, 483. 
— Son phosphure, 1,429.—Son sulfure, I, 457.—Son oxide, 
IT, 111. — Son action sur le dentoxide d’hydrogène, 1, 
579.—Son action sur les acides ( 7’oyez chaque espèce d’a- 
cide). — Son action sur les sels ( ’oyez chaque genre de 
sels). Ses mines, 1, 521 et 457.—Propriété qu’a ce métal 
de décomposer la potasse , IV , 269.--.$es caractères distinc- 
üfs , IV, 50. 

B'tumes. — Leurs variétés, IT, 5o4. 

Blanc de baleine , IX, 636. 

Blanc de céruse , LX, 85. 

Blanc d’Espagne. Voyez Carbonate de chaux. 

Flanc de plomb, WI , 85 à 88. 

Blanchiment du chanvre, de la laine, de lasoie, INT, 366 à 568. 

flanquette où Soude d’Aigue-mortes , IX , 594. 
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Blende. Voyez Sulfure de zinc. 

Bleu de cobalt, 1, {2r. 

Bleu d'outre-mer, Ï1, 22r. 

Bleu de montagne. Voyez Carbonate de cuivre. 

Dleu de Prusse. — Son historique, sa composition , ses pro= 
priétés, son état naturel, sa préparation, ses usages , II, 
608 à 615, et IV, 296. 

Bleu Raymond. Voyez T'einture en bleu de Prusse. 

Bocal. Voyez Description des planches, IV , 310. 

Boës.— Procédé pour en extraire le charbon en grand ; nou- 
vel appareil pour en opérer la carbonisation » IT , 429. 

Bois colorans. — Les principaux, III, 427, 

Bots de Brésil. — Procédé pour teindre la laine en rouge avec 
celle substance , IIT , 355, 

Bois de cerf, IL, 779; 

Bois de Fernambouc. Voyez Boïs de Brésil. 

Bois jaune. — Procédé pour teindre le drap en jaune avec ce 
bois, III, 385. : 

Borates (sous-).—Leur action sur le feu , Sur les corps combus- 
libles , sur les bases salifiables, sur les acides , sur lessels; leur 
état naturel, leur préparation , leur composition, leurs usages, 
11,565 à 568. — Caractères distinctifs des borates “IN ES5. 
— Procédé qu’il faut employer pour les analyser , IV , 160, 

Borates neutres, 11, 374. 

Borates solubles et insolubles, IX. 365. 

Porate d'ammoniague ( sous-), IX, 694. 

Borate de potasse (sous-), I, De 

Borate de soude (sous-), où Borax. — Ses propriétés phy- 
siques ; son action sur le feu , sur l’air ; sa coloration par les 
oxides métalliques , son état naturel, sa préparation , ses 
usages , IT, 566 à 575. 

Barax. Voyez Borate de soude. 

Bore. — Son historique , ses propriétés physiques, son état 
naturel, sa préparation ; procédé pour le combiner avec 
l’oxigene , L, 165 à 166. — Son action sur les acides et 

- oxides non inmétalliques. ( ’oyez chacun de ces COrPs. — 
Son aclion sur les oxides métalliques , II, 15. — Son action 
sur les sels ( J’oyez chaque genre de sels). — Sa combi- 
naison avec le fer , le plane, L, 405. — Son caractère dis- 
ünctif ,IV , 5o. 

Borure de fer et de platine, I, 405. 

Bouchon. Voyez Description des planches , IV , 517. 

Bouillon. — Sa matiere extractive , III, 759. 

Boules de Nanci. Voyez T'artrate de potasse et de fer. 
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Brai gras , TI, 281. 

Brai sec, IT, 258. 

Briguet à air, 1, 106. 

Briquets oxigénés. Voyez Chlorate de potasse. 

Brucine.— Sa préparation ; ses propriétés physiques et chimi- 
ques ; son action sur les corps simples , sur les acides , sur les 
sels métalliques , sur l’économie animale, III, 178 à 187. 

Bulbes , TITI, 465. | 

Bulbes de l’allium cepa ( oignon ). — Leur analyse , IE, 464. 


C 

Cachou, IT, 414. 

Cactus opuntia , IT, 15. 

Cadavres, Art de les conserver , IIT, 788. 

Cadmium. — Ses propriétés physiques; son action sur le feu F 
sur l’oxigène, sur l’air, son extraction , 1, 298 à 300. — Son 
oxide,, Il, 95. —Son chlorure, II, 608 — Son sulfure ; 
1, 451.— Ses alliages, I, 511.—Son action sur les acides 
(Voyez chaque espèce d'acide). — Ses mines, I, 208, et If, 
95.— Son caractère distinctif, IV, 56. - 

Caïllot du sang. Voyez Sang. 

Calamine. Voyez Oxide de zinc. 

Calcium.— Ses propréiés, son état naturel , son extraction AE 
277. — Son caractère distinctif, IV , 54. 

Calculs biliaires de l’homme. — Il, 706. Leur matiere cris- 
talline. Voyez Cholestérine, IT, 623. 

Calculs de la glande prostate, M, 545. 

Calculs intestinaux. Voyez Concrétions intestina!es, I, 46. 

Calculs urinaires de l’homme , I , 954 à 745 ; IV, 2OI. 

Calculs urinaires des animaux. Voyez Concréiions urinaires, 
IT , 745. 

Calculs de la vésicule du bœuf, I, 706. 

Calculs de la vésicule de l’homme. Voyez Calcu’s biliaires. 

Calorimètre de Lavoisier et de Laplace , 1, 88 à 03. 

. Calorimétre de Rumford , 1, 95 à 95. 

Calorique , 1, 33 à 111. 

Caméléon minéral, 1, 256. 

Camphorates, WI, 157. 

Camphre, UT, 297 ; IV, 286. 

Camphre artificiel. Voyez Huile essentielle de térébenthine * 
IT , 250. 

Cannelle, WI, 455. — Son huile volatile, IT, 268. 

Canon. — Son alliage , T, 502. — Son analyse, IV, ne 

Cantharides, HI, 581. | 
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Caoutchouc , IT, 292. 

Caoutchouc minéral, LIT, 5rr. 

Capsule. Voyez Description des planches, IN , 5rr. 

Caput mortuum, 11, 454. 

Carbo-muriates. Voyez Chlore et chloroxi-carbonates. 

Carbonates (sous). — Leur action sur le feu , sur les corps 
combustibles non métalliques, sur les métaux , sur l’eau, 
sur les acides, sur les bases salifiables , sur les sels ; leur prépa- 
ration , leur état naturel, leurs usages, Il, 554 à 580. — 
Caractères distinclifs des carbonates, IV , 151. — Procédé 
qu’il faut employer pour les analyser, IV , 165. 

Carbonates (sous-). Avec un double excès de base, IT, 400. 

Carbonates neutres ou saturés. — Leur préparation , leurs pro- 
priétés, IL, 598 à 400. — Carbonate saturé de soude, IV, 295. 

Carbonates (sous-) d’ammoniaque , II, 692 à 693. — de ba- 
ryte natif, Il, 384. — de chaux natif, IL, 570. —de cuivre 
natif, Il, 381. — de fer natif, 11, 380. — de magnésie na= 
üf, [T, 585. — de plomb , IL, 584. — de potasse , IE, 589 
à 592. — de soude , IT, 592 à 598.— de strontiane nalif, 
Il, 355. — de zinc natif, 11, 584. 

Carbone. — Son historique , ses propriétés physiques , sa com- 
bustion dans le gaz oxigene , dans l'air ; son action absor- 
bante sur les gaz ; son état naturel, ses usages, I, 167 à 180. 
— Sa combinaison avec l'hydrogène , 1, 347 à 557. — Sa 
combinaison avec le soufre , F, 363.—Sa combinaison avec le 
fer , 1, 405. — Son action sur les oxides et acides non mé- 
talliques ( f’oyez chacun de ces corps). — Son action sur 
les oxides métalliques , IT ,9.—Son action sur les sels (For. 
chaque genre de sels), Son emploi dans l'extraction du su- 
cre ; DIT, 109 ; et dans la préparation du sirop de miel, HN, 
208. — Manière de le reconnaître , IV , 52. | 

Carbure de fer (per-), X, 416 à 419. — Artificiel, LV, 250. 

Carbure de fer (proto-), 1, 406 à 416. 

Carbure de soufre , 1, 567 à 572. 

Carmine.— Ses propriétés, sa composition, son éial nalurel, 
ses usages, El, 550 à 562. 

Carthame.— Sa couleur rouge, HE, 550. 

Cartilage. Voyez Tissu cartilagineux. 

Caséum. — Matière caséeuse, I, 534. 

Cassave , HI, 445. 

Cassonade. Voyez Sucre, UT, 195. 

Castine. — Son emploi dans l’exiraction du fer, IT, 

Castoréum , 11, 778. 

Cément employé pour faire l'acier, V, 412. 


+ 
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€Cendres bleues , II, 532. 

Cendres gravelées. N oyez Tartrate acide de Potasse. 

Cendres contenues dans les plantes. — Table de leurs ana- 
lyses, IIT, 5o et suiv. 

Cérébrale ( matière), UT, 749. 

Cérine, TT, 390. à 

Cérite. — Son analyse, IT, 107, 

Cérium.—Son historique ; ses propriétés physiques : son action 
sur le feu , sur l’oxigène , sur l'air ; son état naturel, 1 10 
à 516. — Son action sur les acides ( Voyez chaque espèce 
d’acide). Ses oxides, II, 107. — Son extraction, IL, 715. 
Manière de le reconnaître , EV, 6r. 

Céruse. Voyez Blanc de céruse, III, 85. 

Cétine , TT, 624. 

Chair, Voyez Tissu musculaire, TE, 958. 

Chair de bœuf. — Substances dont elle est composée ; procédé 
pour en extraire la matière extractive, IE, 758. 

Chair musculaire. — Son traitement par l'eau froide, par l’eau 
bouillante ; substances contenues dans le bauillon de viande, 
TT, 759. 

Chaleur constituante de la vapeur d’eau; chaleur des vapeurs 
à diverses pressions, IV, 262 et 266. 

Chaleur par compression + par combinaison, I, 106 à 107 ,— 
Ses sources dans l’économie animale, III, Go, 

Chalumeau. Voyez Description des planches, 1V, 31r. 

Chambre de plomb pour la fabrication del’acide sulfurique,l,sor. 

Champignons, UI, 469.— Analyse de l’agaricus-compestris , 
IT, 470. 

Chapiteau. Voyez Alambic. Descrip. des planches , IV, 208. 

Charbon de bois, — Son extraction ; nouveau procédé pour 
Pobtenir , HIT, 429 à 457. | 

Charbon de terre. Voyez Æouille, 505. 

Chaudière. Voyez Description des planches, IV, 514, | 

Chaux ou Protoxide de calcium. — Ses propriétés physiques; 

son action sur le feu , sur le fluide électrique , sur l’oxisene, 
sur l'air, sur les corps combustibles simples et composés ; 
son élat naturel, sa préparation en grand , ses usages, II, 
56 à 59.— Ses caractères distinctifs, 1V , 105. — Son action 
Sur l’eau ; chaux éteinte, IT, 181 à 183.— Préparation de 
l’eau de chaux, IT, 166, — Hydrate de chaux, 11 se 

Chéne. — Son analyse, ÎV, 2o1. 

Cheveux, — Leur analyse ; caractères chimiques des cheveux 
noirs, rouges et blancs ; procédé pour teindre les cheveux , 


HI, 564 à 767. 
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Chimie. — Sa définition, 1, 14. 

Chlorates neutres métalliques.— Leur action sur l’eau, sur les 
bases salifiables , sur les acides ; leur état naturel , leur pré- 

aration , leur composition, leurs usages; historique , IT, 
553 à 558. —- Leur caractere distincuif, IV, 15. 

Chlorates oxigénés,,564.-Leurs caracteres distinctifs,IV,154. 

Chlorates. — d’ammoniaque ; ses propriétés, sa préparation, 
I , 698. — d’argent ; sa préparalion, sa détonnation avec le 
soufre , Il, 564. — de baryte, Il, 560. — de chaux. If, 562. 
— de cuivre , Il, 562.— de magnée , II 56r.— Chlorates 
de mercure , I, 563. — de plomb , IE, 563. 

Chloraie de potasse. — Ses propriétés physiques; son action 
sur le feu, sur l’eau ,sur les corps combustibles ; briquets 
oxigénés ; son emploi dans la poudre servant d’amorce pour 
les armes à feu; tentative pour le substituer au nitrate de 
potasse dans la poudre à canon; sa préparation , sa compo- 
sition , ses usages , Il, 558. 

Chlorates. — de soude , If, 560.— de strontiane, IT, 561. — 
de zinc, I, 562. 

Chlore (a). — Son historique; ses propriétés physiques; son ac- 
tion sur le feu, sur le gaz hydrogène par le contact des rayons 
solaires et à la lumiere diffuse, sur ce même gaz à une tem- 
pérature élevée, sur le phosphore , sur le soufre, sur l’iode , 
sur l’azote, sur les métaux ; son élat naturel, sa préparation, 
sa solution dans l’eau ; procédé pour l’obtenir dans les arts > 
ses usages ; son action sur l’économie animale, [, 203 à 215 ; 
son action sur les corps combustibles mixtes , Ï, 351; ses 
phosphures, 1, 580; son sulfure, I , 586; sa combinaison 


are 


(a) Il n’y a que qnelques années encore, le chlore, que nous regardons 
conime un corps simple , était regardé comme un corps composé ; on Pap- 
pelait gaz muriatique oxigéné, acide muriatique oxigéné, acide oxi-mu- 
riatique, parce qu'on le croyait formé d’oxigène et d’acide muriatique. Ce 
dermer acide, qui est composé d'hydrogène et de chlore, était censé avoir le 
même radical que l'acide muriatique oxigéné , et n’en différer que par une 
moindre propertion d’oxigène : on croyait, 

1°. Que l’hydrogène , en se combinant avec l'acide muriatique oxigéné, 
s’emparail de l’excès d’'oxigène de celui-ci, et qu'il en résuliait d'une part 
de l’ean, et de l’autre de l'acide mariatiqne ; 

£°, Que cette eau toute entière faisait partie du gaz acide muriatique, 
de manière que celui-ci aurait dû être appeé gaz hkydro-murtatique ; 

30, Qu'on ne pouvait obtenir l'acide muriatique sec qu’en combinant 
l'acide hydro-muriatique avec les bases; qu’alors l’eau de cet acide devenaït 
libre, et qu'il se formait non un hydro-muriate, mais seulement ug muriate 
sans eau; phénomène qne maintenant on explique en admettant que l’eau 
qui se manifeste réellement dans l’expérience provient de la combinaison 
de l'hydrogène de l’acide hydro-chlorique (acide bydro-muriatique) ,'et de 
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avec l’iode, avec l’azote ; F, 589 et 390 ; son action sur le 
gaz ammoniac et sur l’ammoniaque liquide, 1}, 154 ; son 
action sur les oxides métalliques, Il , 20 ; son action sur les 
matieres végétales ; II, 47 ; sur l’alcool, IIT, 307 ; son em- 
ploi dans le blanchiment, IT, 366 ; usage qu’on en fait . 
pour détruire les miasmes putrides, HT, 386 ; manière de le 
reconnaître ; IV, 13. 

Chlore( oxide de ). — Ses propriétés, Son aclion sur les corps 
combustibles, son état naturel, sa préparation, sa compo 
sion; son extraction, [, Gi à 6r7;son action sur les oxides 
métalliques , IT, 205 ; sur les acides’, IT > 204 ; Son caractère 

distinctif, IV , 15. | 

Chloroxi-carbonates. — Leur caractère distinctif > IV,'157: 

Chloroti-carbonate d'ammoniaque, I, 604. ; 

Chlorures métalliques. — Leurs propriétés générales, I, AE 
à 478 ; leur caractère distinctif, IV, 151 ; leur composition : 
IV, 102. | 

Chlorures non métalliques , 1, 388 à 395. | 

Chlorure d’antimoine. — Sa préparation, sés propriétés, If, 
608 à6rr. j 

_ Chloruré d’argent. = Ses propriétés, etc., IX, 624. 

Chlorure d’arsenic (deuto-), II, 611. 

Chlorure d'azote, 1, 300. 

Chlorure de barium , If, 589.— de bismuth, IT, 615. 

RS ND RU Re De TT mr LT 

l’oxigène de l’oxide et que le muriate sec est un chlorure métallique : de là 

les expressions suivantes, selon qu’on envisage les faits dans l’une où l’autre 
théorie. 


4 


ÎVouvelle Théorie. Ancienne Théorie. 


Gaz muriatique oxigéné, on acide 
DL ES OO TN ET EN A ER murlatique oxigéné, ou gaz oxi- 
, £ Î 
| muriatique. 


At. Acide muriatique s KITENÉ a 

Oxide de ehlore,:......:........{ "4 que snroxigéné on oxi 
murialique Oxigéné, 

Acide chlorique,.:.......,...:.: Acide muriatique hyperoxigéné, 


Muriates métalliques secs, ou dans 
lesquels l’acide est séparé de toute 
l’eau qu'il est censé contenir à l’état 

de gaz. 

Chlorures de soufre , de phosphore, Re phosphore, azote, iode oxi- 
d'azote, d’iode-..::.5....... murialés. 


Chiorates............ ser... ‘++ Muriates byperoxigénés. 


Muriates dans lesquels l’acide muria- 
Hydro-thlorates. . teretesss eee tique retient toute l’eau qui en fair 
partie à l’état de gaz. 


IV, 25 


Chlorures métalliques...:.:...... 
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Chlorure de cadmium , IT , 6o8. 
Chlorure de calcium , 11, 591. 
Chlorure de carbone, IV, 268. 
Chlorure de cuivre, IE, 616. 
Chlorures d’étain, Il, 604 à 6o8. 
Chlorure (proto-) de fer, IE, Go2. 
Chlorure d’iode , 1, 389. 
Chlorure de magnésium , II, 589. 


“ 


Chlorures de mercure, deuto-chlorure ou sublimé corrosif; 
proto-chlorure ou mercure doux. — Leurs propriétés, leur 
préparation , leurs usages, Il, 618 à 623. 

Chlorures de phosphore, 1, 380 à 384. 

Chlorure de plomb, IE, Gr8. 

Chlorure de potassium, II, 592. 

Chlorure de sodium ou sel marin solide, IT, 595. 

Chlorure de soufre, 1, 386, et IV, 268. 

Chlorure de strontium , I, 5or. 

Chlorure de zinc, IT, 602. 

Cholestérine, ÏII, 623. 

 Chromates. — Leurs propriétés, leur état naturel, leur prépa- 
ration , leurs usages, IL, 677 à 680. — Manière d’en recon- 
naître la nature, IV, 155. 

Chromates. — D’ammoniaque , IT, 709 ; d'argent, de baryte, 
de chaux, de mercure, de plomb, de potasse, de silice, 
de soude, de strontiane, II, 680 à 682. 

Chrôme.— Son historique; ses propriétés physiques ; son action 
sur le feu, sur l’oxigene, sur l’air, [, 307 à 508. — Ses oxides, 
IE, 99, et IV, 269. — Son action sur les acides. ( Foy. chaque 
espèce d’acide).— Ses mines, I, 308, et II, 222.—Son extrac- 
tion, II, 715.— Manière d’en reconnaitre la nature, IV, 62. 

Chyle, UT, 645. 

Chyme, HT, 642. 

Cidre , IT, 480. 

Ciment. Voyez Mortiers. 

Cinchonine , LV, 277. 

Cinnabre. Voyez Sulfure de mercure, T, 460. 

Circulation. — Examen de cette fonction, IT, 664 et suiv. 

Cire, I, 295 à 297. 

Cisailles. Voyez Description des planches ; IV, 314. 

Criratés:, TE, 117, 

Civette , II, 777. 

Classification des corps. — Son tableau, Ï, 34 et 36. 

Cloche. — Cloche à robinet, cloche graduée, cloche recourbée, 

Voyez Description des planches, IV, 514. 


« 
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Coack. Voyez Houille. 

Cobalt. — Son historique ; ses propriétés physiques ; son action 
sur le feu , l’aimant, l’oxigene, l’air, 1, 316 à 318. — Ses 
oxides, II, 108.— Son phosphure, F, 429. — Son action 
sur les acides. (’oyez chaque espèce d’acide). — Ses mines, 
TI, 317,11, 108 et 668. — Son extraction, II, 715.—-$Ses ca- 
ractères distinclifs, IV, 57. 

Cochenille.— Son état naturel; manière d’en faire la récolte ; 
procédé pour teindre la laine en écarlate avec cette substance, 
IIT, 375 à 38r. : 

Cœur. — Description de cet organe, HI, 664. 

Cohésion, 1, 4 ; 

Colcothar. Voyez Oxide de fer. 

Colle-forte, NI, 529 à 534. 

Colle d'os, WI, 533. 

Colle de poisson, IH, 533. 

Colombatés. — Leurs propriétés, II, 686. — Leurs caractères 
distinctifs, IV, 156. 

Colombate de potasse, U, 686. 

Colombium.— Son historique ; ses propriétés physiques ; son 
action sur le feu, sur le gaz oxigène, sur l’air; son état na- 
turel, [, 309 à 311.— Son oxide, Il, 102.— Son action 
sur les acides, (7’oyez chaque espèce d’acide.) — Son extrac- 
ton, , 3103 IT, 715. — Ses caractères distinctifs, IV, 63. 

Colophane. Voyez Térébenthine, IT, 277. 

Coloration du verre. — Substances qui servent à cette colo- 
ration , II, 230. 

Combinaison des corps. — Ses lois, I, 10. 

Combustibles simples, 1, 25. 

Combustibles simples non métalliques, 1, 155. 

Combustibles composés non métalliques, X, 346. 

Combustion. — Théorie ancienne, théorie moderne, I, 141 
à 147. : 

nr, triple. — Ce qu'on entend par ce mot, I[, 336. 

Composés combustibles non métalliques, K, 546. 

Composés qui dépendent d’affinités faibles, EV, 267. 

Composition de l’eau , 1, 553. | 

Concrétions. — Concrétions arthritiques , IT , 749. — Concré- 
tions intestinales ; on en distingue sept espèces ; substances 
dont elles sont formées, III, 746. — Concrétions pancréa- 
tiques , pinéales, salivaires, ÎTF, 775. — Concrétions uri- 
naires des animaux , II, 745. 

Conductibilité du calorique, À, 48. 

Conservation des alimens , des cadavres, IH ,788. , 
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Contraction des corps par le froid, 1, 82. 

Copahu( baume de), IX, 274. 

Copale; NI, 275... | 

Coque du Levant. — Procédé pour en retirer l’acide ménisper- 
mique, sa composition, III, 462. 

Coguilles. — Coquilles d’huîtres; leur analyse, IE, 781. — 
Coquilles d’œufs ; substances dont elles sont formées, III, 779. 

Corail rouge. Voyez Zoophites. | 

Cornes , TI, 767. 

Corne de cerf , AT, 779. 

Cornue. Voyez Description des planches, IV, 315. 

Corps. — Tableau de leur classification , I , 36. —Leur de- 
composition par le calorique , I , 8r.—Corps brülés binaires, 
Z, 524. — Corps combustibles, leur analyse, IV, 5r.— 
Corps combustibles simples ,[, 155.— Leur combimaison 
les uns avec les autres, 1, 346.— Corps combustibles non 
métalliques; leur combinaison les uns avec les autres ,[ ,. 
346.— Leur combinaison avec les métaux, [ , 395. — Ta- 
bleau des corps électro-négatifs et des corps électro-positifs , 
T, 150. — Corps impondérables, I, 37.— Corps inorgani- 
ques, I, 1. — Corps organiques animaux , I, 514. —Corps 
organiques végétaux , LIL, 1. — Corps pondérables simples 
et composés ; ordre suivi dans leur étude, I, 25 à 55. 

Couleur bleue de cobalt pouvant remplacer l’outre-mer;sa pré- 
paration. Voyez Souse Phosphate de cobalt, 1, 421. 

Couleur bleue formée dans le sol en grès d’un four où l’on 
avait fabriqué de la soude, IT, 221. | 

Couleur rouge de carthame.— Son extraction ; préparation du 
rouge cosmétique , II , 350. | 

Couleurs. — Leur fixation sur les tissus, IIT, 371. 

Coupelle ,, 744, et, 518. | 

Coupellation. — Analyse de quelques alliages par ce procédé, 
LN.,:8%: 

Couperose bleue. Voyez Sulfate de cuivre. 

Couteau. Voyez Description des phanches, IV , 315. 

Crabes ( enveloppe osseuse des ), IT, 795. 

Craie. Voyez Carbonate de chaux. 

Craie de Briançon. Voyez Talc. 

Créme de tartre , LI, 144 à 149. 

Creuset. — Creuset brasqué. Voyez Description des planches, 
IV, 515. 

Cristal. — Ce que c’est, I, 6. 

Cristal de roche. Voyez Silice. 

Cristal (verre de). — Sa composition , Il, 228. 
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Cristal minéral, Voyez Nitrate de potasse. 

Cristallisation par le feu , par l’eau, par l'alcool, I, 5 4 7. 

Cristallisation des sels. — Conditions à remplir pour obtenir 
de beaux cristaux; procédé de Leblanc ; phénomènes qu’on 
observe pendant la cristallisation ; observation sur la cristalli- 
sation du sulfate de soude, II » 309 à 314. 

Cristaux. —Leurs formes primitives | secondaires 3 formes 
principales de leurs molécules intégrantes, I, 7 à 10. 

Cristaux de Vénus. Voyez Acétate de cuivre. 

Crocus metallorum , I, 52r. 

Crustacés. — Leur enveloppe, IT, 783. : 

_ Cucurbite. Voyez Alambic, Descript. des planches , IV, 298. 

Cuiller à projection. Voyez Descript. des planches , IV , 316. 

Cuivre. — Son historique ; ses propriétés physiques; son action 
Sur le feu , sur l’oxigène , sur l'air ; ses usages, L, 329 à 326. 
ses oxides, II, 11r,— Son phosphure, I , 430. — Ses 
sulfures , I, 457. — Son 1odure, I, 483. — Son séléniure sh, 
470. — Ses alliages, I, 519. — Son action sur les acides. 
( 7’oyez chaque espèce d’acide.) — Ses mines, Î, 524 et 
458, 11 ;:112.—"S0n extraction, IL, 946. — Ses caractères 
distinctifs, IV , 57. 

Cuivre de cémentation, XX » 748. 

Cuivre étamé , 1, 607. 

Cuivre fulminant, IV ;:.2n5. 

Curcuma ( racine de), III » 445. | 

Cuve au vitriol et à la chaux, Cuve d'Inde » Cuve de pastel , 
TL , 385 à 588. 

Cuve hydrargiro-pneumatique, Cuve hydro-pneumatique , 
Cuve pneumatique. Voyez Description des planches , 
IV , 316. | 

Cyanogène. — Ses propriétés physiques ; son action sur le feu, . 
sur les corps combustibles non métalliques, sur le potassium; 
sa préparation; son analyse , I, 372 à 374. — Sa dissolution 
dans l’eau. — Son action sur les dissolutions alcalines > Sur 
divers oxides, sur les carbonates, l'hydrogène sulfuré » €tc., 
[IT, 588 à 59t. — Son caractère distinctif » IV, 12. 

Cyanures , III, 588 à 596.— Leurs combinaisons avec l’acide 
sulfurique, IV, 296. 

Cyanure d'argent, IT, 595. 

Cyanure de mercure. —Ses propriétés; son action sur l’eau , 
sur les acides; sur les sels , sur le deutoxide de mercure ; son 
état naturel, sa préparation, sa composilion, ses usages, 
III, 59: à 595. | 

Cyanure de potassium , I, 573. 
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Daphne alpina, substance nouvelle trouvée dans son écorce, 
IT, 435. 


POCE de la soie, du lin, du chanvyre et du coton, II, 

363. 

Déliquescence des sels, II, 318. 

Delphine. — Son extraction, ses propriétés physiques et chi- 
miques ; son action sur les corps simples, sur les acides, sur 
les sels métalliques, IT, 178 à 186. | 

Denis. — Leur nature, leur analyse, III, 574.— Analyse du 
tartre des dents, TIT, 680. 

Départ, 1, 754, et IV, 05. 

Derme, NI, 752. 

Dessiccation. — Manière de dessécher les précipités dans les 
analyses, IV, 5. 

Désuintage, UX, 365. 

Deutoxide d'hydrogène. Voyez Eau oxigénée. 

Diabétes sucré, II, 203. 

Diamant, T, 169 et 177. 

Digestion, IT, 639. 

Digesteur distillatoire. Voy. Descript. des planch., IV, 318. 

Dilatation des corps, 1, 49. — Dilatation des gaz, des liquides, 
des solides, I, 50 à 56. 

Dissolution. — Fusion d’un corps dans un liquide. ( Foyez le 
corps ou le liquide.) 

Dissolution de baryte, de chaux, de deutoxide d’arsenic, 
d’oxide de lithium, de protoxide de potassium ou de potasse, 
de protoxide de sodium ou de soude, d’oxide d’osmium, 
de strontiane, Il, 183 à 188. 

Dissolution des sels dans l’eau. Leur action sur les métaux ; 
cristallisation qui en résulte; tableau de leur réduction par 
les métaux, Il, 326 à 350. 

Distillation de l’eau, X, 552. 

Ductilité des métaux. == "Tableau de cette ductilité, I, 260 
à 262. 


E 


Eau. — Ses propriétés physiques ; procédé pour en faire jaillir 
la lumière par la compression ; phénomènes qui accom- 
pagnent sa congélation ; son action sur le fluide électrique, 
sur le feu ; tension de sa vapeur d’après M. Dalton; son action 
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sur le gaz oxigène, sur l’air; procédé pour déterminer la 
quantité et la nature de l’air qu’elle contient ; son action sur 
les corps combustibles simples et composés non métalliques , 
sur les métaux, sur les combustibles mixtes, sur un mélange 
de soufre et de fer, sur les alliages ; son état naturel, sa distil- 
lation ; caractères auxquels on reconnaît qu’elle est pure ; sa 
composition , son analyse ou sa décomposition , sa synthèse 
ou recomposition , ses usages, son historique , 1, 525 à 562. 
— Son action sur les oxides non métalliques , IT, 179. —Son 
action sur les oxides métalliques ; oxides métalliques qui s’y 
dissolyent ; phénomènes que présente cette dissolution ; ta— 
bleau des quantités d’oxide qu’elle peut dissoudre à une tem- 
pérature donnée, IT, 150 à :88. — Son action sur les aci- 
des , IT, 252 à 283. — Son action sur les sels, I, 307 à 314. 
— Son influence sur la germination , HIT, 3. — sur la végé- 
tation , IT, 20. — sur la putrefaction, IIT, 407. — Chaleur 
constituante de la vapeur d’eau , IV. 262.— Tableau de l’a- 
nalyse des eaux qui se rendent à Paris, [, 557. 

ÆEau oxigénée ou deutoxide d’hydrogène. —Sa préparation , 
son analyse , ses propriétés physiques; son aclion sur Îles 
fluides impondérables, sur les métaux , sur les combustibles 
simples solides non métalliques, sur les oxides métalliques , 
sur les acides , sur les sels, sur les matières végétales et ani- 
males; proprielés de l’eau oxigénée mélangée avec les acides; 
substances avec lesquelles elle fait explosion ; nouveaux 
oxides qu’elle produit ; causes de sa décomposition par les 
métaux, [, 562 à 6o1.— Son emploi pour la restauration 
des dessins , IV, 251. — Son caractere distinctif, IV , 10/4. 

ÆEau de l’amnios de femme ; son analyse , IL , 686. — Eau de 
J’amuios de vache; son analyse, IT, 56r et 686. 

Eau de baryie, de strontiane. — Leur préparation, Il, 185. 

Eau blanche, \X, 85. 

ÆEau céleste. Voyez Sulfaie de cuivre. 

Eau de chaux, Il, 1€6. 

ÆEau de cristallisation des sels, I, 511. 

ÆEau douce, 1, 550. 

Eau forte. — Acide nitrique faible. 

Eau de Goulard, II, 85. 

Eau de mer, — Son analyse, etc., IV, 185. 

ÆEau-mtre, I, 310. 

Eau minérale , 1, 550. 

Eau pluviale.— Procédé pour la conserver, L, 535. 

Eau régale, I, 243. 

Eau salée, 1, 550, — Degré de son ébullition, 1, 552. 
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Eau seconde, IV, 360. 

Æau sure des amidonniers , I, 223. 

ÆEau végélo-minérale, UT, 85. 

ÆEau-de-vie. — Procédé pour l'obtenir, IE, 487. 

Faux aromatiques , IX, 261. 

Æaux minérales. — Leur analyse ; leur division en quatre 
classes ; essais à l’aide desquels on reconnaît la majeure partie 
des substances qu’elles contiennent ; substances qu’on y a 
annoncées jusqu’à présent ; procédé pour en extraire les ma- 
tieres volatiles et les matieres fixes, IV, 166 à 189.— Tableau 
de la composition de plusieurs eaux minérales, IV, 181. 

Fbullilion des liquides, 1, 73. 

Lcarlate.— Teinture, II, 378. 

Æcorces.— Ecorce de fausse angusture, de chanvre, de chêne, 
de cinchona, du laurus cinnamamum (cannelle), de liége, de 
malambo, d’orcanette, du houx, du daphné, Il, 452 à 440. 
— Analyse de l’écorce de cinchona, IV, 276. | 

#ifflorescens (sels), II, 518. 

#gagropile. Voyez Concrétions intestinales. 

laine, UT, 625. 

Ælasticité du calorique, 1, 46: 

E lasticité des métaux, 1, 265, 

Electricité, I, 115. 

ÆElectrophore. Voyez Description des planches , IV, 318. 

Elémens.— Leur nombre, 1, 2. | 

Ælémi (résine), IT, 275. 

Æmail des dents. Voyez Denis. 

ÆEmaux, WW; 231. 

Æmeraude, 1, 55. 

ÆEmeril, I, 218. 

ÆEmétine, HI, 590, et IV, 283. 

Æmétique.— Ses propriétés, sa préparation , sa décomposition 
par la décoction de quinquina ; causes qui peuvent faire va= 
rier ses effets, TITI, 151 à 155. 

Emplätre diapalme. Voyez Huile d'olive. 

ÆEmpois. Voyez Amidon. 

Encens. Voyez Oliban. 

Encre. — Manière de la faire, IT, 417. 

Æncre des imprimeurs, UT, 249. 

Encre de sèche, IT, 760. 

Encre de sympathie de cobalt , II, 612. 

Æncres de sympathie (diverses), Il, 7a7. 

ÆEndoplevre , NI, 4. LA se 

Engrais, — Leur influence sur la végétation, HIT, 20. 
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Enfer de Boyle. V. Matras, Descript. des planches, VW, 546. 
Ænveloppe osseuse des crabes , des homards, IT, 783. 
ÆEpiderme, WU, 731.— Sa nature, III, 767. 

ÆEpiderme des graminées, UT, 432. 

ÆEponges. Voyez Zoophrytes. 

Æprouveite. Voyez Description des planches, IV, 318. 

quilibre du calorique , X, 41. 

ÆEquivalens chimiques ( échelle des), IV, 233. 

ÆEsprit d'huiles essentielles ; esprit de lavande , etc. , II, 26r. 

#sprit de Mindérérus. Voyez Acétaite d'ammoniaque. 

Æsprit pyro-acétique , WII, 65. 

Æsprit-de-vin. Noyez Alcool, UT, 304. 

Æssai de l’alliage d’argent et de cuivre par la coupellation, 
IV, 90. | 

Æssai des lingots, vases et ustensiles d’or du commerce, de la 

_ monnaie d’or de France , IV , 92. 

Æssai de l'or à la pierre de touche , IV, 95. 

Essai des soudes du commerce , IL, 596. 

ÆEssences , IT, 265. 

Ætair. — Son historique ; ses propriétés physiques ; son aclion 
sur le gaz oxigène, sur l'air; ses usages, Î , 205 à 298.—Ses 
chlorures, IT , 604.— Son iodure, I, 482.—S$Son phosphure, 
1,428. — Ses sulfures , I, 449-— Ses alliages , I, 500. — 
Son action sur les acides. ( J’oyez chaque acide en particulier.) 
— Son action sur les oxides métalliques , IT, 24. — Ses oxi- 
des, IT, 92. —$es mines, I, 297 , €t IF, 95. — Son extrac- 
on, ÎT, 728. — Son caractère distinctif, IV y 9: 

Ætamage du cuivre, T, 5o7. 

Fiamage du fer, X, 508. 

Ltamage des glaces , des globes de verre, I, 406. 

Ætat des corps.— Causes qui le font varier, 1, gr. 

Etau.— Voyez Description des planches, IV, 5194 

Æther, UT, 516. — Ethers du premier genre, IT, 316.— 
L'héorie nouvelle de la formation de l’éther sulfurique, pro- 
duction d’acide hypo-sulfurique uni à une matière végétale 
particulière, etc., IIT, 323. — Ethers du second genre, III, 
329. — Ethers du troisième genre, IIL, 334. 

Æthers divers. — Acétique, IT , 359 à 541. — arsénique , II, 
527.— benzoïque, IL, 34r.— citrique, LIT, 543. — hy- 
driodique , IL, 333. —hydro-chlorique, HT, 329 à 333. 

— nitrique , IT, 554. — oxalique, IL, 343. — phospho- 
rique, IL, 525, — sulfurique , IT, 517 à 327, 
ÆEiïhiops de mercure. V oyez Sulfure de mercure. 
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Ethiops martial. Voyez Oxides et nitrates de fer. 

ÆEtoffes: — Lames d’acier de trempe différente, I , 416 

Etuve. — Etuve à quinquet, Etave à vapeur, Voyez Descrip- 
tion des planches , IV, 319. 

Æuclase , IE, 55. 

Æudiomètre.— Eudiometre de Volta. Eudiométre à deutoxide 
d'azote, Voy. Description des planches , IV, 521. 

Euphorbe IT, 283. 

ÆExcrémens humains. Voyez Matitre fécale. 

Excrémens des oiseaux. — Procédé pour en extraire l’acide 
urique , LIT, 648. 

ÆExcrémens des poules. — Leur analyse , IT, 649. 

ÆExhalaisons putrides. — Procédé pour les détruire, HT, 785. 

Extractif, VI, 4or. 

Extraction des métaux , I], 709. 

Extrait de Saturne, II, 85. 


F 


Farine de froment. Voyez Gluten. 

Fécule amilacée. Voyez Amidon. 

Feldspath , Il, 223. > 

Fer. — Son historique ; ses proprietés physiques ; son action 
sur le fluide magnétique, sur le feu , sur le gaz oxigene, sur 
l'air; ses usages, I, 285 à 295. — Sa combustion rapide dans 
le gaz oxigene , I, 144. — Son borure, I, 405.— Son car- 
bure, I, 406. — Son chlorure, IT, 602. — Son 1odure, 
1, 482. — Son phosphure , 1, 427. — Ses sulfures , I, 447. 
— Son séléniure, 1, 468. — Ses alliages, I, 508, 513, 
517, 522. — Son action sur les acides. ( J’oyez chaque acide 
en particulier. }— Son action sur les oxides métalliques, IT, 
24. — Ses oxides , IT, 85 à 92. — Son action sur les sels, IT, 
526 à 350.— Ses mines , Ï, 291, 447, et IT, 86. — Son 
extraction , IT, 730. — Son caractere distincuf, IV, 55. 

Fer arsenié, À, 513. 

Fer-blanc. — Sa fabrication , 1, 508. 

Fer natif, 1, 297. 

Fer oligiste. Voyez Oxide de fer. 

Fer spathique ( analyse de plusieurs espèces de), II, 380. 

Ferment, I, 395. 

Fermentation. — Ses différentes espèces , IT, 477. 

Fermentation acide. — En quoi elle consiste ; phénomenes 
qu’elle présente, III , 492. 


“ 
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Fermentation alcoolique ou vineuse. — Conditions néce:- 
saires pour la produire ; phénomènes qu’elle présente ; ap- 
pareil pour en apprécier les résultats ; produits obtenus d’une 
quantité donnée de sucre et de ferment soumis à la fermen- 
tation ; théorie de la fermentation alcoolique, HIT, 472. 

Fermentation putride des végétaux. — Sa definition ; causes 
qui contribuent à la développer ou à la retarder; ses produits; 
substances végétales plus ou moins susceptibles de l’éprouver, 
IT , 496. — Moyens de la prévenir, IT, 387. 

Fermeniation putride des animaux , I, 584. — Moyens de 
la prévenir, III, 787. 

Fermentation spiritueuse. Voyez Fermentation alcoolique. 

Fermentation vineuse. Voyez Fermentation alcoolique. 

Feu. — Son action sur les corps. Voyez l'étude des différens 
COTPS. 

Feuilles, — Leur matiere colorante , IIT, 449. — Feuilles de 
la belladone ( atropa belladona), Feuilles du cassia senna, 
Feuilles de la gratiole , Feuilles du nicotiana tabacum.; leur 

analyse , HIT, 451 à 453. 

feuilles primordiales , Feuilles séminales , UE, 5. 

Fève.— Son analyse, IT, 460.— Expériences sur laccrois- 
sement de ses graines, AIT, 12. | 

Fibrine.—Ses propriétés physiques et chimiques, ILT, 520. 

Filière. 1, 260. 

Filtre. Voyez Descripiion des planches , IV, 524. 

Fiole. Voyez la même description , IV, 325. 

Flacon. — Flacon tubulé. Foy. la même description, IV, 325. 

Flamme .— Phénomènes qu’elle présente , I, 147. 

Fleur de soufre. — Appareil pour l'obtenir, I, 197. 

Fleurs. — Fleurs bleues, violettes ou purpurines ; Fleurs jau- 
nes, Fleurs rouges, LT, 453. 

Fleurs d’antimoine , I, 103. <. 

Fleurs martiales. Voyez Hydro-chlorates de fer. 

Fünt-glass, Il, 228. 

Fluates.— Leur action sur le feu, sur les corps combustibles, 
sur l’eau, sur les bases salifiables, sur les acides , sur les 
sels; leur état naturel, leur préparation , leurs usages, leur 
historique , IL , 569 à 594. — Leur caractère distincüf, 
IV, 85: 

Fluaie acide de silice ( gazeux ). — Ses propriétés physiques ; 
son action sur le feu, sur l'air, sur les inétaux, sur l’eau ; sa 
préparation , sa composition ,[T, 574 à 538.— Son caractère 
distinctif, IV , 13. Préparation du fluate acide de silice 
liquide; dépôt de fluate acidule de silice qui a lieu dans cette 
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opération ; précaution à prendre pour éviter que le tube ne 
soit obstrué par le dépôt du fluate acidule; propriétés du fluate 
acide de silice liquide, 11, 577. 

Tluate d'ammoniaque, 11, 699. — Fluates. — d'argent , de 
chaux , de potasse, de silice, de soude; leurs propriétés, leur 
préparation , leurs usages, I1, 598 à 580. 

Fluale de soude et d’alumine natif, I, 575. 

Fluide électrique, X, 115. 

fluide magnétique , X, 154. 

fluo-borates, 11, 581, — Leur caractère distinctif, IV, 52. 

Ælux blanc, Flux noir. — Leur préparation, IIL, 148. 

'oie d’antimoine, I , 52r. 

Fondant de Rotrou , IL, 522. 

Fonte blanche, Fonte grise, W, 735. — Moyenne de trois 
analyses de fonte blanche ; moyenne de ciaq analyses de 
fonte grise ; fonte noire, I , 406. 

Æorge. Voyez Fourneau de forge, Description des planches , 
ARR | 

Formation des substances végétales , HT, 3. 

Fourneaux d’évaporation, de coupelle , de forge, de réverbere. 
Voyez Description des planches, IN , 327. 

F'rangipane , I, 721. | 

Froid, {,107.— Froid produit par les corps solides et li- 
quides ; froid produit par les liquides, 1, 107 à 111. — 
Froid artificiel ; table des mélanges frigorifiques, IL, 314 à 
317.— Expérience de Leslie pour produire un froid arti- 
ficek, I ,.120. 

Fromage. Voy. Description des planches , IV, 333. 

Fromage de Brie, 1IL, 922. 

Æ'roment. — Analyse de la farine , IT, 457. — Analyse des 
feuilles, des tiges et des graines incinérées du froment , HT, 
38. 

Fruits charnus. — Fruit charnu du tamarin. — Son analyse, 
LIT , 403. 

Fusibiliié des métaux (tableau de la}, 1, 264 à 266. 

Fusibiliié de la silice unie à divers oxides métalliques ( tableau 
de la), Il, 212. | 

Fusion des corps parle calorique , I, 72. | 

Fumigations. — Procédé pour détruire les exhalaisons putris 
des, pour purifier l’air des hôpitaux , IT, 785. 

Fungine , UT, 402. 
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G 


Galbanum , NT, 283. : 

Galène. Voyez Sulfure de plomb ; X, 450. 

Galere , 1, 196. 

Galipot , VIE, 277. 

Gallaies , UT, 125. | : 

Garance, IT, 445. — Son emploi pour teindre en rouge le 
coton et la laine ; préparation d’une belle laque carminée avec 
cette substance , III, 572. 

Gaude. — Manière de s’en servir pour teindre en jaune la soie, 


le ceton ,-etc., IT , 581: « 
Gaz.— Leur dilatation , [ , 50. — Leur pesanteur spécifique, 
T, 226. — Tableau de leur pesanteur spécifique , T, 234.— 


Leur pouvoir réfringent , f, 237. — Leur absorption par le 
charbon, I, 172.— Leur analyse, leur nombre, maniere 
de les mesurer et d’en connaître la nature ; leurs propriétés 
les plus apparentes ; analyse de leur mélange, IV , 6 à 50. 
— Gaz quine peuvent exister ensemble, IV , 15. — Moyen 
de s'assurer s'ils contiennent de l’eau , 11, 247. — Leur ac- 
tion sur l’économie animale ; gaz respirables, gaz délétéres , 
fi, 675 à 676. — Gaz injectés dans l’économie animale ; 
. résultats de ces expériences, III, 656. 
Gaz intestinaux , IL, 651 à 656. 

Gaz composés. — Leur nombre, IV, 5o.-— Leur analyse. 
( Voyez chaque gaz en particulier.) 

Gaz (les différentes espèces de). ( J’oyez chaque corps en par- 
üculier ). Ainsi, pourle gaz acide carbonique, le gaz hydro- 
gène carboné , voyez acide carbonique, hydrogène carboné. 

Gazomèétre. ( Voyez recomposition de l'eau, À, 554.) 

Gélatine. — Son état naturel, ses propriétés, sa préparation 
pour le besoin des arts ,son extraction des os par un nouveau 
procédé, sa composition , ses usages , IIT, 529 à 534.— Son 
emploi dans les bouillons de viande, III, 7Go. 

Gelée végétale. — Manière de l’obtenir ; ses propriétés, IT, 
403. 

Gemme ( mine de sel), IE, 594. 

Gemmes (pierres) , Il, 218. 

Gentiana lutea (racine de), IT , 445. 

Germination.— Conditions à remplir pour qu’elle ait lieu; 
influence de la lumière , du sol , de la chaleur , de Pair , de 
l’eau sur la germination , IT, 4 à 8. 

Glace, 1,551, et 549. — Quantité de glace fondue par la coru- 
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bustion de divers corps, I, 96.— Son action sur les sels; 
froids artificiels, II, 314 à 317. 

Glaces (miroirs). — Glaces de Saint-Gobin, IL, 226. 

Glaciers des Alpes , 1, 549. R 

Glandes. Voyez Tissu glanduleux , NX, 757. — Glande mé- 
sentérique ossifiée, Glande thyroïde ossifiée ; résidu de leur 
calcination , III, 776. 

Glu.— Sa préparation, IT, 459. - 

Glucine. — Sa préparation, ses propriétés, IT, 53. — Son 
caractere distinctif, IV , 106. \ 

Glucinium, 1, 276. — Son oxide, IT, 53. 

Gluten. — Son extraction, ses propriétés, son emploi pour 
coller la porcelaine ; rôle qu’il joue dans la pamfcation , IL, 
392. 

PRE EP — Ses propriétés, son état naturel, son extraction, 
III , 226. — Gomme arabique, Gomme du Sénégal , Gomme 
de pays, Gomme adragante , Gomme des graines et des ra- 
cines ; leur état naturel, leur extraction , leurs usages, ILT, 

‘228 à 232. — Gomme artificielle , IIE, 404. 

Gomme ammoniaque , IE, 253. | 

Gomme de Bassora , I , 398. 

Gomme copale. Voyez Résine copale. 

Gomme gutte , HE, 284. 


Gomme-laque. — Ses propriétés , ses variétés , son extraction, 
IT, 287 à 200. | | 

Gommes-résines. — Leur extraction , leurs propriétés, IT, 
202. 


Gong. Voyez Tam-tam , 1, 503. 

Goudron. — Son extraction , IT , 270. 

Graines céréales( analyse de plusieurs), IT, 455 à 459. 

Graïsse de porc , NT , 620. | 

Graisse oxigénée, WT, 650. , 

Graisses (ou matières grasses). — Leur état naturel , leur pré- 
paration , leur composition , leurs propriétés , leurs usages , 
TT, 626 à 620. 

Graminées. — Analyse de leur épiderme, III, 452. 

Gras des cadavres. — Sa composition , IT, 657. ; 

Gratiole. — Analyse du suc de ses feuilles, IL , 455. 

Grilles en fil de fer. Voy. Description des planches À 393. 

Grotte du Chien, pres Pouzzole en Italie. — Phénomène qu’elle 
présente , L, 641. 

Guano.— Substances dont il est formé, HT, 648. 

Gueuse. — Nom donné à la fonte de fer, 11, 755. 

Gypse. Voyez Sulfate de chaux. 
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H 


Faut fourneau. — Sa description , IL, 732. 
Hématine. — Procédé pour l'obtenir; ses propriétés , ILE, 348, 
Hématites. Voyez Oxides de fer. | 

Hétre.— Son analyse , IV, 201. 

Homards. Leur enveloppe osseuse, IIT , 783. 

Honigstein , LI, 151. 

Hordéine , UI , 405. 

Hotte. Voyez Descripiion des planches , IV , 333. | 

Houille. — Ses propriétés physiques , ses produits par la dis- 
tillation ; son état naturel ; conjectures sur son origine 5 
Houille compacte, Houille sèche, IL, 503. 

Huiles, UT, 240. 3 

{uile de camphre, NI , 307. 

Huile de dauphin, LIT, 654. 

Huile douce de vin, III, 32r. 

Huiles essentielles. — Leurs propriétés physiques, leur état 
naturel , leur extraction, leur action sur le gaz Oxigène , sur 
l'eau, sur l’alccol, sur le gaz hydro-chlorique , qui les 
neutralise en partie et leur donne la propriété de cristalliser ; 
leur inflammation par un mélange d’acide nitreux et d’acide 
sulfurique ; leur composition, leurs usages , III, 260 à 266. 

Huiles essentielles. — D’anis yÿde bergamote , de cannelle , de 
cédrat et d’orange, de citron, de fleur d'oranger, de girofle, 
de jasmin , de lavande, de menthe poivrée , de romarin , de 
rose , de térébenthine, IT, 266 à 272. 

Huilesgrasses. — Leurs propriétés physiques; altération qu’elles 
éprouvent par la distillation , par l’exposition à l'air ; quan- 
tité considérable d’oxigène qu’elles absorbent ; leur action 
sur le soufre, sur le phosphore, sur l'alcool, sur les bases 
salifiables , sur les acides ; leur composition, leur état naturel, 
leur préparation, III, 240 à 245. — Tableau de leur solu-- 
bilité dans l’alcoo!l , II, 512. 

Huiles. — D’amandes douces , de cacao (beurre de cacao), de 
chenevis, de colza , de faîne, de lin, de mnscades , de noix, 
d’œillet, d'olive, de ricin; leurs propriétés, leur extrac- 
tion , leurs usages, IIT, 245 à 251. — Huile du beurre , LT, 

| 625. 

Huile de naphte, Huile de pétrole. Voyez Bitume-naplhte et 
Bitume-pétrole, HI, 505 à 5rr. 

Huile de pied de bœuf.—Sa préparation , ses usages, [IT, 6354. 
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Huile depoisson. — Sa préparation , ses usages , IT, 653: 

Huile siccative. — Sa préparation. Voyez Huile de lin , TH ; 
249. 

Huiles volatiles. Voy. Huiles essentielles ou volatiles, IX, 
260. 

Humeur de la transpiration.—Sa composition , expériences de 
plusieurs chimistes sur sa quantité , III, 711 à 716. 

Humeurs de lœil, humeur aqueuse , humeur vitrée , humeur 
du cristallin. — Leur analyse, LIT, 689 à 692. 

Hydracides.— Leur nombre, 1, 7922. — Leur action sur les 
dissolutions salines , 11,.338 à 3417. 

Hydrates , IT, 158. — Manière générale de les obtenir ; leur 
état naturel , II, 200 à 201. | | 

Hydrates. — D’alumine , de baryte, de chaux , de deutoxide 
d’étain , de protoxide de potassium ou de potasse, de mag- 
nésie, de soude ou de protoxide de sodium , de strontiane ; 
leurs propriétés , leur préparation , leur composition, leurs 
usages , Il, 188 à 199. 

Hydrate de potasse. — Ses propriétés physiques, sa prépa- 
ration, sa décomposition par le carbone ; potassium obtenü 
par cette opération ; exposé de trois procédés pour en déter- 
miner la composition ; ses usages , II ; 188 à 196. — Sa dé- 
composition par le fer; procédé pour obtenir le potassium ; 
11,710 à7 5 

Hydriodates.— Leurs Por , I, 657 à 639.—Leur carac= 
tère distincuf, IV, b2. 

Hydriodate d'ammoniaque, I, 702. 

Hydriodate d'hydrogène per-phosphoré et proto-phosphorë , 
FREE | 

Hydriodates—De baryte, de chaux , de magnésie, de potasse, 
de soude, de strontiane , de zinc, II, 638 à G4r. 

Hydro-carbure de chlore. — Sa préparation, ses propriétés, 
EHO0T: 

Hydro-chlorates. — Leur action sur le feu , sur les corps com- 
bustibles non métalliques , sur les métaux , sur l’eau , sur les 
bases salifiables, sur les acides, sur les sels ; leur état naturel, 
leur préparation, leur composition , leurs usages, 11, 581 à 
587.— Leur analyse, IV, 163. — Leur caractere distincüf ; 
IV ,-:5r. 

Hydro-chlorates (acides), IT, 656. 

Hydro-chlorates (sous-), Il, 636. 

Hydro-chlorate d'alumine, Il, 558. 

Hydro-chlorate d’ammoniaque, — Ses propriéiés; son état 
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naturel; procédé pour l’obtenir en Egypte ; ses usages, IT, 
700 à 702. — Procédé pour l’obteniren France} IN, 773 

Hydro-chlorates d’antimoine, If, 608 à 61. | 

Hydro-chlorate d’arsenic, FE; rx. 

Hydro-chlorate de baryte, IL, 580. 

Hydro-chlorate de bismuth , Il, 6:15. 

 Æydro-chlorate de cadmium , IT, 608. 

Hydro-chlorates de cérium , II , 614. 

Hydro-chlorate de chaux, I, or. ju 

Hydro-chlorate de chrôme , II, 6r1. 

Hydro-chlorate de cobalt, 11, Gr9. 

ydro-chlorate de colombiam, I, 612, 

Hydro-chlorates de cuivre, IL, 616. 

Hydro-chlorates d’étain , 11, 654 à 608. 

{Tydro-chloraies de fer, IT, 602. 

fydro-chlorate de glucine, II, 588. 

Hydro-chlorate d’iridium, IE, 654. 

Hydro-chlorate de lithium , IT, Gor. 

{ydro-chlorate de magnésie, If, 589. 

. Aydro-chlorate de manganèse, Il, 6Gor. 

Hydro-chlorates de mercure , Il, 618 à 6253. 

Hydro-chlorate de molybdène, 11, 612. 

Iydro-chlorate de nickel , 11, 618. 

Hydro-chlorates d’or, Il, 6337. 

Uydro-chlorate d’osinium , IE, 623. 

Ty dro-chlorate de palladium , de palladiam et d’ammoniaque, 
de palladium et de potasse, de palladium et de soude, I,625. 

Ty dro-chlorate de platine. — Sels doubles qu’il est susceptible 
de former avec les sels de potasse, de soude et d’ammo- 
niaque , II, 635. 

Hydro-chlorate.de plomb, IL, Gr8. 

{Ty dro-chlorate de potasse , IT, 592. | 

{Ty dro-chlorate de soude ou sel marin liquide. —Ses proprietés, 
son état naturel ; description des divers procédés employés 

: Pour son extraction ; ses usages; IT, 593 à 601. 

 Hydro-chlorate de strontiane ,'IL, 5or. 

Hydro-chlorate de tellure, IL, 617. 

Hydro-chlorate de titane, II, 615. | 

Hydro-chlorate de thorine, 11, 583. 

#ydro-chlorate de tangstène, IL, 812. 

3; dro-chlorate d’urane , Il, 615. 

Hydro-chlorate d’yttria, IT, 588. 

Âydro-chlorate de zinc, IL , 602. : 

Afy dro-chiqrate de zircône, Il, 587. 
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Hydro-cyanates. — Leurs propriétés | » IT, 596 à 598. 

Hydro-cyanates Jerrurés, IV, 293. — Hydro-cyanale ferruré 
de RPrS0: +— sa pr éparation ses propriétés. — Tableau des 
précipi! és qu’il forme , ainsi que l’hydro — cyanate de po- 
tasse simple , dañs les dissolutions métalliques, III , 604 à 608. 

Hydro- cyanate {erruré de peroxide de fer ou bleu de Prusse. 
Voyez bleu de Prusse, HI, 608 , IV, 295. 

Hydro-cyanate de fer et d ammoniaque , FN; 20 

Hydro-cyanate de potasse ferrugineux. Voyez hydro - cya- 
nate ferruré de potasse, HI, Go. 

H; ‘drogène (gaz): — Son historique : ; ses propriétés physiques ; 
quanuilé d’oxigene.qu'il est susceptible d'absorber ; déibbne- 
ton qu'il produit au moment de sa combinaison or l’oxi- 
gene dans des vases ouverts ; son élat naturel, sa préparation, 
ses usages, L, 156 à 165. — Ses combinaisons avec le ears 
boné, le phosphore. le soufre , T, 347 à 372. — Son action 
sur le chlore, 1, 204. — Son GE avec lodu: d’où résulte 
l'acide hy drédique ,1,21/4.— Son union avec T azote, d’où 
résulte lammoniaque, IL, 146. — Son action sur le sélé- 
nium, d'ou résulte l'hydrogène sélénié, I, 730. —— Son union 
avec (É potassium , l’arsenic, le tellure , 1, 396 à 404.—Son 
action sur les sites non métalliques CF. oyez chacun de ces 
oxides). — Son action sur les acides ( Ÿ’oyez chacun des 
acides }. Son action sur Jes oxides métalliques, Il, 7.——Son 
aîtion sur l’économie animale , IT, 693. — Son caractere 
distinctif, IV, ro. - 

Hydrogène arseniqué (gaz), — Ses propriétés physiques et 
chimiques ; son état naturel, sa préparation , Sa Composition , 
I,399 à 405. Son action sur l'économie animale, ÎIL, 676. 
__ Son caractère distinctif , IV, 10. 

Hydrogène azoté. Voyez Ammoniaque ITS T6: 

Hydrogène carvoné. Voyez Hydrogène per-carboné. | 

Hydrogène per- -carboné (gaz).— Ses propr iélé: ; appareil pour 
en opérer la décomposition ; sa préparation , son état natu— 
rel, sa composition , L, 545 à 555.—Son caractère distincüf, 
AM RP 

Hydrogène per-phosphoré (gaz). — Ses propriétés physiques , 

: son inflammation par le contact de l'air, son état naturel , sa 
préparation, [, 557 à 3562. — Son Grade distincüif, IV, 9. 
— Sa sq, avec l’acide hydriodique, 1, 733. 

Hydrogène’ phosphoré. Voyez Hydrogène per-ph céphôré et 
proto-phosphoré (gaz). 

Jydrogène potàssié (gaz); , 597. — Des caractères disiaünh , 
ds 10, 
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Iydrogéne proto-phosphoré (gaz). — Ses propriétés, sa pré- 
paration , [, 365. — Ses caractères distinctifs, LV, ro. 

Hydrogène sélénié. Noyez, Acide hydro-sélénique. 

Hydrogène sulfuré (gaz. Voyez Acide hydro-sulfurique. 

Tydrogène telluré (gaz). — Sa préparalion, ses propriétés ,Æ 
405.— Son caractère distinctif, IV, 12. 

Hydromel, XI, 208, ent 

Hydro - séléniates. — Leur préparation, leurs propriétés, IT, 
663, — Leur caractère distinctif, IV, 151. 

Tydro-sulfates. = Leurs propriétés physiques; leur action sur . 
le feu, sur les Corps combustibles, sur l’air, sur les oxides 
métalliques, sur les acides, sur les sels. Tableau des précipités 
qu'ils forment avec les sels; état naturel des hydro-sulfates ; 
Leur préparation, leur composition, leurs usages, leur his 
toriqué , LE, 642 à 651.—- Leur caractere distincuif, IV, 151, 

Hydro-sulfates insolubles, I, 654... 

Hydro-sulfates solubles, 1X 645. 

Hydro-sulfates sulfurés, Il, 662... 

Hydio-sulfates per-sulfurés ou sulfures hydrogénés. — Leurs 
propriétés physiques; leur action sur les métaux, sur l’hy- 
drogène sulfuré, sur l'air, sur les oxides, sur les acides, sur 
les sels; leur état naturel, leur préparation, leur COMpPOsI= 
üon, leurs usages, II, 657 à 662. Ë 

Hydro - sulfate d’ammoniaque, Il, 902. D’antimoine (ker= 
més), Il, 654. + De baryte, IL, 652, — De chaux, de mMags 
ñésie, de potasse, de soude, de strontiane, II, 651 a 05 {. 

Hydro-sulfures. Voyez Æydro-sulfates. 

Hydrure ammoniacal de mercure, Il, 162 à 166. 

Hydrureé ammoniacal de mercure et de potassium, I, 162 à 
166. | 

{y drure d'arsenie, hydrure de potassium, hydrure de tellure 
— Leurs propriétés, leur préparation, E, 396 à 404.— Hy= 
drure de soufre, I, 265. | | 

Hypo-nürites. Voyez Nitrites (per-), Il, 548. ; 

Æypo=phosphites , IL, 427.— Leurs caracteres distinctifs, IV, 
153 à 157. * 

Hypo-sulfaies, — Hypo-sulfates de baryte, de chaux, de man 
ganèse, de potasse, de strontiane ; leur préparation, lcurs 
propriétés, Il, 489 à 4o1. — Leur caractère distinctif, LV, 
199, 

ypo-sulfiies. — Leurs propriétés, leur préparation, IE, 487 à 
459.— Leur caractère distinctif, IV, 151. 
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Indigo. —Ses propriétés, sa dissolution ; plantés dont on l’ex- 
trait; sa préparation ; indigos du coinimerce, leur compo- 
sition, leur purification, HI, 352 à 558.— Analyse de l’in- 
digo , IV, 285. 

Inguartation, IV, 93. 

Inspiration et expiration des plantes, WT, 15. 

Inuline.— Ses propriétés, TEL, 406. 

Jodates. — Leurs propriétés, leur préparation, IT, 565 à 569. 
Leur caractère distinctif, EV, 155. 
Jodates d’awmoniaque, Il, 6098. — De baryle, de potasse, de 

soude, IT, 567 à 568. 

Jode. — Ses propriétés physiques; son action sur le calorique, 
sur le gaz oxigène, sur le gaz hydrogène; état naturel, pré- 
paration, usages, Î, 215 à 215. — Sa combinaison avec les 
corps combustibles simples non métalliques , [, 395.— Son 
action sur les métaux, 1, 4798.— Son action sur les oxides 
imétaHiques, Il, 21.— Son action sur les sels, Il, 325. — 
Son action sur les matières végétales, IT, 47. — Sur l’ammi- 
don, ILE, 212.— Sur les matières animales, II, 517.— Ses 
caractères disuinclüifs, IV, 52.—Son emploi contre les goîtres, 
IV , 268. | 

Joduré d’ammoniaque, W, 155. 

Iodures métalliques. — Leur préparation, leurs propriétés, I, 
478 à 481. — Leur analyse, IV, 100. 

Iodures d’antimoine, d’argent, de bismuth, de cuivre, d’e- 
tain, de fer, de mercure, de plomb, de polassium, de so- 
dium'et de zinc, I, 481 à 483. | 

Ipécacuanha, IX, 44r. 

Iridium. == Ses propriétés, son état naturel, son historique, 
I, 545. = Son extraction , IT, 717. — Ses oxides, IT, 132. 
— Son caractere distinctif, IV, 63. 

Isatis üinctoria (feuilles d’). — Procédé pour en extraire lin 
digo, HT, 3506. 

Ivoire, HE, 570, 


Jalap, WI, 442. 
Jatropha manioc (racine de). — Cassave, pain de cassave, 
a 
UE, 445. 
Jaune de Naples, I, 232. 
Jayet. Voyez Lignite jaret , IT , 502 
Jus de réglisse, IX, 440. 
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K \ 

--Kalt, Il, 56. : 
Æaolin.— Espèce d’argile, IT, 224. 

K arabé. Voyez Succin, TI, 5rr. 

_ Kermès minéral, — Sa préparation , ses propriétés ; son histo- 
rique; procédé pour lavoir constamment d’un brun pour= 
pre velouté, [F, 654 à 653. 

Kina. Voyez Quingquina, UT, 455, 

Kinate de chaux , HE, 127. 

Kino (gomme) , HI, 415. 

Æirch-W aser, I, 491. 


F 


L | 

Laboratoire de chimie. Voy. Descript. des planches, IV, 535. 

Laine, I, 964. — Son blanchiment, II, 368. | 

Lana philosophica. Voyez Oxide de zinc, 11, 83. 

Lail.—Ses propriétés physiques, sa composition ; phénomènes 
qu’il présente lorsqu'on l’abandonne à lui-même dans des 
vases ouverts ou fermés ; son action sur le feu , sur les acides, 
sur l'alcool, sur les alcalis, sur les sels ; ses usages ; Prépa 
ralion du petit-lait, II, 916 à 722. 

Lait d’ânesse, de brebis, de chèvre. de femme, de jument, 
de vache, ET, 917 à 721. 

Laïle de carpe. — Sa composidon. Laile des poissons, III, 
780. 

Laitier, I , 754. 

Laiten, 1,514 à 516. — Son analyse, IV , 80. 

Laminoir, 1,261. 

Lampè à esprit-de-vin. Voyez Description des planches, 1V, 
24%: 

Lampe d'émailleur. Foyez la même description, IV,535 

Laques. — Ce que c’est, I, 347. Laque carminée, IT, 
350. 

Laque. Voyez Gomme-laque, HI, 283. 

Larmes. — Leur analyse , IT, 692. , 

Lavage des précipités. — Différens moyens de faire cette 
opération ; manière de reconnaître si le précipité est suffi- 
samment lave, IV , 4. 

Lazulite outre-mer.— Son analyse ; procédé pour en extraire 
le bleu d’outre-mer, IL, 220. 

Leucine , UI, 762. 

Levure de bière, III , 395 et 485. 
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Lichens. — Quantité de gelée qu’on retire dé plusieurs d’entre 
eux, [IL , 468. 

Lichen d'Islande. — Son analyse, HT, 468. 

Lie de vin. — Mauères qui la composent, IT, 453. 

Liége. — Sa composiuon, IT, 457. 

Ligamens,: MI ,.757..: 

Ligneux.— Procédé pour l'obtenir ; son action sur l'acide 
sulfurique; malière gommeuse, sucre et acide parliculier qui 
en résultent ; sa composition, III, 232 à 259. 

Ligneux amilacé. Voyez Amidon , HI , 220. 

Lignite. — Sa définition; heux où on le rencontre; ses va- 
riétés : lignite fibreux , lignite friable, lignite jayet , lignite 

Lu terrenxs Is Bora 60%: | 

Time. Voyez Description des planches, IV, 356. 

Limonade sèche, HI, 116. 

Lingotière. Voyez Description des planches, VV , 335. 

Lingots d’or du commerce, lingots de doré. — Procédé pour 
en faire l'essai, IV, 02 à 06. « 

Liniment volatil, IX, 245. 

Liquation. — Opération de métallurgie, 1, 490, et Il, 748. 

Liquéfaction des corps par le calorique, I, 52. 

Liqueur famante de Boyle. — Sa préparation. Voyez Sulfure 
hydrogéné d'ammontiaque , Il, 704 à 707. 

Liqueur fumante de Cadet, I , 76. 

Liqueur famante de Libavius. Voyez Deuto-chlorure d’étain, 
114607. 

Liqueur sémivale ou spermatique. — Ses propriétés, son ana 
lyse , ILE , 64. 

Liqueurs animales acides , IX , 683. 

Liqueurs des sécrétions, II , 680. 

Liqueurs acides des sécrétions, liqueurs alcalines des sécrétions, 
1IT, 681 à 685. 

Liqueurs vineuses de quelques plantes sucrées , IL, 486. 

_Liquides.—Vrocédé pour déterminer le volume qu'ils prennent 

‘ en se réduisant en vapeurs, Ï, 76. 

Liquides des membranes séreuses , LIT , 653. 

Litharge. Voyez Protoxide de plomb, A, 117. 

Lithine. C’est l’axide de lithium. ’oyez cet oxide. 

Lithium. — Son état naturel, son extraction, 1, 279. — Son 
oxide, IE, 69. — Son caractère distinclif, IV , 55. 

Lumière. — Son analogie avec le fluide de la chaleur; pro- 
priétés de ses divers rayons, 1, 111. — Comment elle nuit 
à la germinatioÿ , IT, 7. 


, Lut, Voyez Description des planches; AN , 355, 
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Zycopode. — Analyse de ses semences , III, 462. 
Lymphe , NX, 654 k 
M 

D rule Voy. Descript. des planches , IV, 30. 

Madrépores{ composition de diverses espèces de), IIT, 783. 

Magnésie. — Ses propriétés, sa préparation, ses usages, son 
htorique , Il, 54. — Sa composition , IT, 56. ( lV’oyez le 
tableau des idee): — Son caractère distinctif, IV, 100.— 
Son analyse, IV, 151. 

Magnésinm , 1,276. — Son oxide, II, 5. 

Magnétiisme (fluide magnétique), I * 134. 

Malachite. Voyez Carbonate de cuivre, IX, 58r. 

Malaies , IX , 95. 

Malléabilité , 1, 360, | 

Manganése. — $es propriétés physiques ;son action sur le feu , 
sur l’oxigene, sur l’air, [, 286. — Son phosphure, I, 425. 
— Son sulfure, I, 445. rt action sur l’eau ,I, Lio. — 
Sur le du d'hydr ogeue , [, 580. — Son action: st les 
acides. (Foyez chaque acide. )—Ses oxides, IT, 70, et IV, 273. 
—S$Ses mines, I, 79 et{o7.—Son extraction, il, 715. Son 
caractère déstinctis IV , 56. 

Manipulations communes à un grand nombre danse 
EE 

Manne en lar mes, manne en sorle, manne grasse, III, 426. 

Mannite, XX » 209 

Manomitre. \ Voyez Description des planches s 1V:519. 

Marbre. Y ea Carbonate de chaux , H, 379. 

Margarates, IV, 292. 

Margarine. C’est l’Acide margarique. 

Marmite de 2. Voyez Description des MR IV ,345. 

Martinet , na 

Massicot. Vases Deutoxide de plomb , Il, 118. 

Mastic, UT, 276. 

Mastic. 2 Espèce de mortier qui s’oppose à l’infiltration des 
eaux , sa composition, il, 236. 

Matière butyreuse. Voyez Beurre, IIT , 651. 

Matière caséeuse , NX, 534. 

Matière cérébrale. — Son analyse; matiere grasse particu- 
lière qu’on y rencontre , [T, 740. 

Maiière colorante du sang. — Divers procédés pour l’obtenir ; 
son analyse, III, 541. 

Matière cristalline du daphne alpina, 1, 456. 

Matière cristallisable et matiere sucrée de la réglisse, IT, 446. 
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iatière extractive du bouillon. — Son extraction > Ses Pro 
priétés , IIT, 750. 

Re. fécale. — Matiere fEe humaine. — Sa composition, 

IL, 64 

Mhiére Er de Kerkringius, IF, 522. 

Matières colorantes , III RTE 

Matière colorante des te IT » 449: 

Matiéres grasses.—Leurs propriétés, leur état St pu leurgpré- 
paration , leur composition , leurs usages, Il, 266 x Uag, 

Matières ossifiées, TE, 775. 

Matières salines et terreuses des parties molles et solides des 
animaux, ÎLE, 657. Des végétaux, III, 26. 

Matières végétales et animales ( analyse des). — ADEME "Ta 
tinés à cet usage, IV , 188 à 217. 

Mairas. Voyez Description des planches - IV’, 346. 

Mélanges JRENTIQUES à U,515. 

Mellite, UI, 131. R 

Mellitates , WI 133. $ 

Mémbrancs , H, 756. 

Membranes séreuses. — Leurs liquides, IT, 683. 

Mercure. — Son historique, ses propriétés physiques y Sa dis 
tillation ; sa congellation ; son action sur le gaz oxigène, sur 
l'air ; ses usages, 1, 331 à 535. — Ses chlorures, Il, 618 à 
623. — Ses jodures > Ï, 482. — Son phosphure, 1 , 450. 
— Son sulfure, I, 460. — Son séléniure, 1, 473. — Ses 
amalgames, Ï, 493 à 498. — Son Géo x le déeutoxide' 
d’ hydrogène, L 579. — Son action sur les acides. ( Toy, 
chaque acide. ) — $es oxides, IT, 122.—Sonaction, par 
l’intermede du potassium, du SUR: ou de l’électricité , sur 
Y ammpniaqne liquide et sur un sel dnbheat liquide ou 
Jégerement huruecté ; composés remarquables qui résultent 
de cette action , If, 162. —ÂÀction du mercure sur les sels, 
II, 5326. — Ses nes , Î, 535 et 461, —Son extraction , I, 
759. — Son caractere distinctif, IV, 58. 

Mercure doux. — Sa préparation, ses propriétés , ses usages , 
IL , 622 à-625. 

Mercure fllminantée Howard.—Sa prép., son anal., III, 512. 

Mercure soluble d'Hahnemann. Voyez Nitrate de ré 

Mer de vinaigre , HE, 494. 

Métal de canon. Voyez Alliage d’étain et de cuivre, 1, 5o2. 

Metal des cloches. — Procédé pour en extraire le cuivre et 
Pétain , 1, 505 à 507. — Son analyse, IV, 

Métal du prince Rohert, Voyez 4 {liage de zinc . , Te O4 

Méiauz. — Leur définition , leur historique, leur nombre, 
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Jeur division en six sections, leurs propriétés physiques ; ; 
savoir : leur état, leur couleur, leur éclat, leur opacité, leur 
densité ou leur pesanteur spécifique, leur ductiité, leur 
malléabilité, leur fragilité, leur tenacité , leur dureté, leur 
élasticité, leur sonorité, leur dilatabilité , Jeur rer leur 
saveur , leur structure ou leur tissu, 1, 255 à 264. — Action 
des metaux sur le feu, sur le fluide électrique , Sur le gaz 
oxigene , sec et humide , I, 264 à 2753.— Action des métaux 
sur l’eau, [, 558.— Su # deutoxide d'hydrogène, 1, 556. 
— sur l’oxide de carbone, 1, 6085.—sur le protoxide d’azote, 
1, 620. — sur le deutoxide d’azote , [, 625. — Action des 
métaux sur les acides ( 7’oyez chaque acide ).— Sur les ox1- 
des métalliques, etc., If, 22. — Sur l’ammoniaque, If, 155. 
— Sur les dissolutions it cristallisation qui en résulte. — 
Sur les sels desséchés, IT, 28 à 330. — Degrés d’oxidation 
sous lesquels ils s'unissent aux acides , ÎT, 295. — Leur état 
naturel, leur gisement, leurs usages, I, 275 à 276. Leur 
Péhetion. IL, 709 à 756. — Leurs caractères distincufs, IV, 

53. — Un mélange de métaux étant donné, reconnaître ceux 
qui en font partie, IV, 6/4. 

Métaux dela premiere section ,T ,276.— de la secondesection, 
Ï, 277.— de la troisième section, 1, 204. — de la quatrième 
Dar L, 300. — de la cinquieme section , 1, 351. — de 
la ee eco, 1, 355. 

fiel. — Son extraction, ses différentes espèces; procéde pour en 
extraire le sucre cristallisable ; maniere de le convertir en si- 
rop aussi bon que le meilleur sirop de sucre, IF, 205à 206. 

Mines métalliques. Foyez chaque métal en par ticulier. 

Mines d'acier. Voyez Fer spathique , U , 580. 

Mine de cériam ou cérite. — Son analyses M, ro7. 

Mine de cobalt de Tunaberg. — Son Es epoet pour obtenir 
le nitrate de cobalt, IT, 535. 

Mine de nickel.— Sa composition , son traitement pour ob- 

_tenir le nitrate de nickel, Il, 541. 

Mine de platine. —Son. traitement pour en extraire les métaux 
qui s’y trouvent, IT, 717. 

Mine d’urane. — Son traitement pRRE obtenir le nitrate d’u- 

rane , 1, 538. 

rue. — Sa préparation pour le besoin des arts. Voy. Deut- 
oxide de plomb, I, 118. 

Miraculum chimicum. Voy. Nitrate de chaux , fl, 513. 

Miroirs concaves. — Manière Lu s’en servir pour “enflammer 
plusieurs Coprs à distance : 1,39. 

Miroirs de Sp) b250% 
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Mises dans lesquelles on coule le savon, IT, 256, 

Moiré métallique , \, 509. 

Molécules des corps. -—Ce que c’est; Molécules intégrantes ; 
Molécules constituantes , I, 3. 

Molette. Voy. Porphyre, Descript. des planches , IV, 350. 

Molybdates, — Leurs propriétés, leur état naturel , leur pré- 
paration , leur composition ; leur historique, I, 675 à 676. 
— Leur caractère distinctif, IV, 56. | 

Molybdates de potasse, de soude, leurs propriétés, leur pré- 
paration, IL, 677. — Molybdate d’anmoniaque, I, 508. 

Molybdène. — Ses propriétés physiques, son historique , son 

_ action sur le feu , sur le gaz oxigène, sur l’air ; son extrac= 
tion, I, 305 à 506. — Son phosrhure , I, 429. — Son sul- 
fure , 1, 455. — $es oxides, I. ro1,—Ses mines, I, 455, 
et If ,676.— Son caractère distinctif, IV, 58. 

Monnaïe d’or et d'argent de France, — Leur titre, 1, Sin à 
921. — Essai de la monnaie d’argent et d’or, IV, 00 à 06. 

Morphine. — Sa préparation, ses propriétés, son action sur 
Les corps simples , sur les acides. Ses sulfate, liydro-chlorate 
et nitrate ; son action sur les sels métalliques , sur l'économie 
annmale, IT, 177 à 187.— Son analyse, IV, 285. 

Mortier. Vcyez Description des planches, IN , 346. 

Mortiers. — Leur composition, 11, 235. 

Moscouade. Voyez Sucre , IE, 195. 

Moufle. Voyez Fourneau de coupelle, Description des plan- 
ches , IV, 598. 

Moût de raisin. — Substances qui le composent ; expérience 
qui-prouve qu’il ne peut point fermenter sans le contact 
de l’air ; sa fermentation, IE, 475 à 476. — Procédé pour 
le muter , IL, 202. | 

Mucates, IT, 162. 

Mucilage. Noyez Gomme. M2 

Mucus animal. — Ses propriétés, IT, co? à Go/ ; ses diffe- 
rentes espèces, mucus des conduits del’urine , mucus des 
intestins, mucus des narines, son analyse; mucus de la tra- 
chée ; mucus de la vessie du fiel, IT , 603 à 694. 

Muriates. — Ce sont des chlorures ou des hydro-chlorates. 
(Voyez Chlorures où Hydro-chlorates. Voyez aussi Chlore.) 

Muriates suroxigénés. Voyez Chloraies. 

Muse, UI. 19% 

Muscles , TT, 758. En 

Mutisme.— Procédé pour,muter le moût de raisin, IT, 202. 

Myrica cerifera. — Cire qu’on en retire, HT, 296. 

Myrrhe , IX, 284. 


‘ 


# 
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Nacre de perle , IT, 767. 
Naphte. Voyez Bitume naphte, MI, 505. 
Nairon. — Son extraction , Il, 305. 


Neiges perpétuelles (hauteur des), 1, 549. 


Neroli, UT, 260. ( 

Neutralité des sels (réflexions sur la), IL , 205. 

Nickel, — Son historique ; ses propriétés physiques; son ac- 
tion sur le feu ,\sur le gaz oxigène, sur l'air ; ses usages , f, 
327 à 320. — Ses alliages. /’oyez le tableau , 1, 4092. — 
Son phosphure, I, 430. — Son action sur les acides ( oyez 
chaque espèce d’acide, 430. — Ses oxides , IT, 116. — Ses 
mines, 1, 328. — Son extraction, [, 328, et IT, 714. — 
Son caractere distincuf, IV, 57. 

Nihil album. Voyez Oxide de zinc , H, 85. 

Nitrates. — Leur action sur le feu, sur les corps combustibles, 
sur les métaux, sur l’eau, sur les bases salifiables, sur Îles 
acides, sur les sels; leur état naturel, leur préparation, leur 
composition, leurs usages, II, 405 à 508.-— Leur action sur 
les substances végétales et animales, IL, 53 et 520. — Leur 
analyse, IV, 164. — Leur caractère disunctif, IV TO 

Nütrates solubles, U, 500. 

Nitrates (sous-). — Leur préparation, 1, 548, 


: Nitrate d’alumine, Il, 500. 


er 


Nitrate d'ammoniaque, Il, 697. 

Nitrate d’antimoine, IT, 555. 

Nitrate d'argent, 11, 545. 

Nitrate d’arsenic, Il, 535. 

Nitraie de baryte, IE, 510. 

Nitrate de bismuth. — Son emploi pour faire le blanc de fard, 
1000. 


: Nitrate de cadmium, IT, 534. 


Nitrates de cérium. Proto-nitrate , deuto-nitrate, IT, 540. 
Nitrate de chaux, IT, 515. 
Nitrate de chrôme, IT, 535. 


_Nitrate de cobalt, 1, 535. 


Nitrate de colombium, Il, 555. 

Nitrate de cuivre, I, 541. 

Nitrate d’étain , Il 554. 

Nrirates de fer. — Deuto-nitrate, trito-nitrate, H,:552x 


Nitrate de glucine, Il, 509. 


Nitrate d’iridium, IT, 548. 


Li 
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Nitrate de lithium , If, 537. 

Nitrate de magnésie , [I1, 510. 

Nitrates de manganèse. — Proto-nitrate, trito-nitrate ; Il, 555.1 

Nitrates de mercure.-Proto-nitrate, deuto-nitrate, Il, 543 à545. 

Nitrate de molybädene, IL, 535. 

Nitrate de nickel. — Sa préparation au moyen de la mine de 
nickel ; ses propriétés, IL, 541. 

Nitrate d’or, Il, 547. 

Nitrate d'osmium, If, 5/5. 

Nitrate de palladium , LL, 547. 

Nitrate de platine, IT, 547. 

Niraie de plomb.—Sa préparation, ses propriétes ; chan gement 
qu’il éprouve par son ébullit. sur des lames de plomb, IE, 542. 

Nürate de potasse. — Ses propriétés physiques;.son action sur 
le feu, sur Pair, sur les corps combustibles simples et com 
posés, sur l’eâu, sur les oxides, sur les acides ; son mélange 
avec le soufre et la potasse du cominerce pour faire la poa- 
dre fulminante; maniére de la faire détonner; poudre de 
fusion préparée avec ce sel; fabrication du nitrate de po- 
tasse dans les ateliers ; son raffinage, ses usages, II, 513 à 
022. — Sa composition, IL, 506. — Fabrication de la pou- 
dre de guerre et de chasse ; épreuve de la force de la poudre; 
théorie de la détonnation de la poudre, II, 523 à 531. 

Nitrate de rhodium, I, 547. 

Nitrate de soude, II, 53r. 

Nitrate de strontiane, IT, 5r2. 

Nitrate de teliure, 11, 541. 

Nitrate de titane, Il, 540. 

Nitrate de thorine, 11, 508. 

Nitrate de tungstene, IT, 535. 

Nirate d’urane. — Procédé pour l'obtenir en employant la 
mine d’urane; ses propriétés, II, 558. 

Nitrate d’yttria, Il, 509. 

Nitrate de zinc, II, 532. 

Nitrate de zircône, II, 508. 

Nitre, Voyez Nitrate de potasse. 

Aitre inflammable. Voyez Nitrate d'ammoniaque. 

INstriéres artificielles, 11, 502. 

Nitrification (substances propres à la), IT, 502. k | 

Nitrites (per-). — Leur action sur le feu, sur le gaz oxigene, 
sur les corps combustibles, sur l’eau, sur les oxides, sur les 
acides, sur les sels; leur état naturel, leur préparation , leur 
composition , II, 548 à b52.— Leur caractère distinctif, 
V, 194. 


F9 
_ Oignon. —Son analyse ; manne trouvée dans son suc, iii, 404. 
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Nirire de plomb. Voyez Nitrate dé plomb. 


Noir de fumée. — Appareil pour l’obtenir, LT, 285. 
Noix de galle, LE, 411. 

Nombres proportionnels IV, 226. 

Nomenclature chimique, À, 25. 

Nutrition des plantes, Hi 9: 


Aa 
Obturateur. Voyez Description des M ranotes IV, 347 


Ocre, II, 201. 
Odeurs. er fete cause, IV,267. 


O£il, — Ses humeurs, 1, 689. 


OE£ites. Voyez Tritoxide pe fer, U, 89 

OEufs.— Leur composition ; analyse ti énoitil, IE, 770. 

Oléates, IV, 292. | 

Oliban , us y 

Ofiville NT 407. | 

Ongles. — Leur composition, IT 57607. 

Onguent citrin, Onguent gris, Onguent napolitain, IT , 630. 

Opium. — Ses propriétés, son extrait , IT, 422. — Son ana- 
. lyse ; préparation de, sa substance iles Lil, 425 et 
12€ \ 

Opoponaz , III , 265. / 

Or. Ses propriétés physiques, son action sur le feu, sur le 
gaz oxigene, sur l'air, son état naturel, À, 345. — Son 
phosphure , [, {52.— Son sulfure, Ï, 166. — $on chlo- 
rure , 11, 627. di Ese alliages, Ï , Free — Son amalgame, 
1,40 07. — Son action sur le dattes d'hydrogène, I, 858. 
Ses oxides, ÎF, 128. == Son action sur les acides. CFopes 
chaque espece d’acide. ) —Son extraction, IE, 553.—Pro- 
cédé pour essayer l'or du commerce , IV, 92. — Tableau 
des quantités d’or versées dans le ose de l Europe, 
année commune , Il, 757.—Son caracière distinctif, IV, 6x. 

Or fulminant. V'oyée Ammoniure d'or, , 172. 

Or de Manheim. Voyez Alliage de zinc, T », D14. 


Or de monnaie, 1, 519. 


Ormussif, Ï, 449. 

Orvert,l,5ro. 

Orge, — Analyse de sa farine, LIT, 458. — Orge germée ow 
drèche ; substances conten ués dans son infusion , HI, 483. 

Orpiment artificiel , Orpiment natif, [, 459. 

Os. — Leurs propriétés physiques, leur action sur le feu, etc; 
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leur ramollissement dans la machine de Papin, leur prin- 
cipes constituans ; manière d’en faire l'analyse; leurs usages, 
TT, 7967 à 774. — Gélatine qu’on en retire au moyen des 
acides faibles, [IT , 560 et 769. — Procédé pour préparer le 
sel ammoniac en France, IL, 975. 

Os de bœuf, I , 7970. —De poisson, de seche ; nature de ces 
os, IT, 760. 

Osmazôme. Voyez Matière extractive du bouillon, WU, 59. 

Osmium.— Ses propriétés, son état naturel, [, 335. — Son 
extraction , Il, 717.— Son oxide, IT, 125. — Son caractère 
distinctif , IV , 6o. 

Ossifiées (matières ), UE, 7975. 

Oxacides binaires, 1, 620. 

Oxalates. — Leurs propriétés, leur état naturel, leur prépa- 
ration , leur composition , leurs usages , IIT, 100 à 105. 

Oxalate acide ou quadroxalate de potasse. — Ses propriétés, 
sa préparation , Ill , 104. — Ses usages , IIT, 103. 

Oxalate d’ammoniaque , Oxalate neutre , Oxalate acidule où 
bi-oxalate, [IT , 106 à rro. 

Oxalate de potasse, Oxalate neutre, Oxalate acidule ou bi- 
oxalate, LT, 105 à 104. 

Oxalate de soude, Oxalate neutre, Oxalate acidule ou bi= 
oxalate, IIf, 105. 

Oxidation ( degrés d’) sous lesquels chaque métal peut se 
combiner avec les acides, IT, 205. 

Oxide cystique , XI, 956. 

Oxides. — Des Oxides en général ,1, 524. 

Oxides (composés d’).— Leurs propriétés physiques et chi- 
miques , 11, 208 à 217. — Leur état naturel ; leurs usages, 
Il,217 à 250. 

Oxides hydro-sulfurés. Voyez Hydro-sulfates, R 

Oxides hydro-sulfures insolubles. Voyez Hydro-sulfaies in- . 
solubles. — Oxide hydro-sulfuré d’antimoine. Voy.. Æer- 
meés. 

Oxides métalliques, A, x. — Leur nombre , leur division en 
six sections , leur historique, leurs propriétés physiques; leur 
action sur le feu , sur la lumiere , sur l’electricite, sur le 
fluide magnétique, sur l’oxigene et l’air , sur l'hydrogène, 
sur le carbone , sur le phosphore , sur le soufre , sur le sé- 
lénium , sur le chlore , sur l’iode, sur l’azote , sur les métaux, 
sur l’hydrogène carboné, sur l'hydrogène phosphoré , sur 
l'acide hydro-sulfurique , sur l’acide hydro-chlorique , sur 
l'acide hydriodique; leur état naturel, leur préparation d’a- 
pres divers procédés, leur composition , leurs usages, IT , 


pAR ORDRE ALPIABÉTIQUE. 410 


1 à 39. — Tableau de la couleur des oxides secs et à l’état 
d’hydrates, et de la proportion deleurs principes constituans, 
11, 56. — Leur action les uussur les autres, ET, 208. — Leur: 


AG sur Peau ;. IL, 180 à 135. —Sur lé détttoxiilé d’hy- 


drogene , £, 581 à 587. — Sur les sels, Il, 3350 à 337. — 

: Oxides solubles’ dans l’eau , IE, 18r. — Oéides susceptibles 
de solidifier l’eau et de former des hydrates 1, 158. — 
Oxides qui décomposent l’eau, Oxides décomposés “par L eau, 
Il, 202 à 203. — Oxides rendus solubles dans l’eau par la 
potasse et la soude, ÎL, 215. — Action des oxides sur l’am- 
moniaque ; uxides susceptibles de se dissoudre dans l’am- 
imoniaque liquide ; oxides capables de former avec l’am- 
mouiaque des poudres fulminantes , 11, 170 à 177. — Ac- 
tion des oxides sur le gaz oxide de chrborle: sur l’oxide 
de phosphore, sur l’oxide de chlore, sur le: protoxide et 
sur le deutoxide d’azote, IT, 205 à 205. — Oxides qui peu- 
vent être en partie désotigénés par divers acides, 11, 286. 
— Oxides qui peuvent être réduits par divers acides , IL, 
288. — Oxides susceptibles d’être suroxigénés par divers 
acides , Il, 289. — Oxides qui sont sans action Les uns sur 
les uties: If, 292. — Oxides susceptibles de s'unir aux 

acides et de former des sels, IT, 293. — Ordre de leur plus 
grande. tendance : à se Éombiner avec les acides, IT, 332. 
— Oxides qu’on rencontre dans les animaux, UX, 638.— 
Un oxide étant donné, en reconnaître la vature, 1Y, 105. 
— Un mélange d’oxides étant donné, reconnaître la nature, 
de chacun d’eux > EV, 113.— Analyses de divers mélanges 
d’oxides , IV, 105 à 120. — Principaux procédés à em- 
ployer pour faire lPanalyse des oxides, IV, 151. 

Oxides métalliques de la première section , I. 4o ; de la se- 
.conde section , IL, 55 ; de la troisième section, IL, 79; de la 
quatrième section > I, 96; de la cinquième ‘section , r22 
de la sixieme section, si MED Jane 

Oxides métalliques ( manière de faire l’histoire particulière 
des); 16,136. 

Oxides non métalliques , 1, 525. — Leur action les uns sur les 
autres, Îl, 179.— Leur action sur les oxides métalliques, 
Il, 100. — Leurkaction: sur les acides, IT, 251. 

Oxide d'aluminiam, If, 45. — Ses caracl eres distincufs, son 
analyse, ÎY;, 100. 

Oxidis d antimoine. — Protoxide, deutoxide, tritoxide, IT ; 
102, à 109. — Caracière FAT, de l’oxide d'antimoite ; 3 
son analyse , IV, 110. 

Oxide d’antimoine sulfuré, 46. 


& 
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Oxide d'argent, II, 126.— Son caractere distinctif, IV, 105, 
— Son analyse, IV, 154. 

Oxide d’arsenic., — Pr otoxide , deutoxide, II, 96.— Carac- 
tère distinctif de l’oxide d’arsenie, 1V , 1 ré: — Analyse de 
ces oxides, II, 08. ‘ 

Oxide d’azote (proto). — Son historique ; ses propriétés phy- 
siques ; son action sur le feu, sur le gaz oxigene , sur\les 
corps combustibles simples non métalliques, sur les métaux, 
sur les combustibles coin posés ; sur l’eau; sa préparation, I, 
617 à 622. — Son aclion sur les oxides non métalliques, If, 
199;— sur les oxides métaliiques, IF, 207 ; —sur les acides , 
1, 284; —sur l’économie animale, II, 673. — Son carac- 
tère distinctif, IV, 14. — Son analyse, 4 622. 

Oxide d’azote (deuto). — Son bistorique; ses propriétés phy- 
siques ; son action sur le feu ; sur l’oxigene, sur l'air, sur les 
combustibles simples non métalliques, sur les mélaux, sur 
l'eau; sa préparation; sa composition, [, 622 à 627. — 
Son action sur les oxides non métalliques, I, 1709; — sur 
les oxides métalliques , Ir ; 209; sur les acides, IE, 284.— 
Son caractère dicuinctf, IV, 15. 

Oxides de barium. = Pretoxide on baryte, et deutoxide. — 
Leurs propriétes physiques; leur action sur les fluides im- 
pondérables et sur les corps combustibles simples et com- 
posés; leur état naturel, leur préparation , leur compo- 
sition , Il, 65 à Go. + Leur-attion. sur F eau , II, 181, 188, 
202. — Analyse du deutoxide, 11, 69. — Caractère tic 
if, IV, 105. 

Oxide de bismuth, II, 11:.— Son caractère distinctif, IV, 
111.— Son analyse , IV, "ER 

Ozxide de cadmium, TL. 

Oxide de calcium. APRES de calcium ou chaux, deutoxide 
decalcium, I! , 56 à 60. — Son caractere distinctif, IV, 105. 

Oxide de carbone (gaz). — Ses proprietés physiques ; son ac 
tion sur le feu, sur le gaz oxigène, sur l'air, sur les corps 
combustibles simples non métalliques , sur les’ métaux ; Sur 
les combustibles composés; son état naturel, sa préparation, 
sa composilion , son historique, #, Gor à Gog. — Son action 
sur les oxides non métalliques j Il > 179; — sur les oxides 
métalliques , IL, 205 ; — sur les acides, 285.— $on carac= 
tère distinctif, IV, 10, — Sa composilion , I, 605. 

Oxide caséeux. V oyez Matière caséeuse , Il; b35, 

Oxides de cérium.— Protoxide , deutoxide , Il, 109. — Leur 
caractere distincuf, IV, 112. 

Oxide de chlore. J’oyez Chlore (oxide de). 
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Oxides de chrôme, protoxide, deutoxide, Il, 99 à 10r, et IV, 
269. — Leur caractère distincüif, LV, 117. 
Oxide dechrôme uni à l’oxide de a IL, 222, 
Oxides de cobalt. — Protoxide , deutoxide., IT, 108. — Ca 
ractere distinctif de l’oxide de cobalt, IV, 112. 
Oxide de colombium, IE, 102. 
Oxides de cuivre. — Protoxide, deutoxide , ; tritoxide ; IT, 1x 


4 


à 115, — Manicre d’en icbobiaitre la nature ; IV , 110. 


Oxides d’étain. — Protoxide, deutoxide, JT 92 à 05.-=Caz 


ractère distinctif de l’oxide “d'élain, EWani HA DS de 
ces oxides , Il, 02 à 04. 

Oxides de Le — Protoxide, deutoxide, tritoxide, IE, 85 à 
—- Caractère distinctif de l’oxide de fer, IV, 112. Analÿsé de 
ces oxides, IL, 86 à gr. 

Oxide de tome ou glucine. Voyez Glucine. Son ca 
ractère distinctif, IV, 166. 

Oxides d hydrogène. — Protoxide. Voyez Eau. — Déutoxide 
Voyez Eau oxigénée, I, 562. 

Oxide hydro-sulfuré d’ autinininié, Voyez Æermés. 

Oxide hydro-sulfuré, sulfure d’antimoine. Voy. Soüfre doré. 

Oxide d’iridium , I, 192. —— Son caractere distinctif, IV, 
102. 

Oxide de lithium. — $es propriétés, son état naturel , sa prépas 
ration, sa composition, 11, Go à 793,-—Son caractère dis- 
ünucuf, IV, 105. 

Oxide s. magnésium ou magnéste. Voyez Magnésie. 

Oxides de manganèse.  Protoxide deutoxide, tritoxide, per 

oxide, I, 79 à 85:;,2V, 273. 2 Caratiere d'tinicié d’un 
oxide de manganèse, IV, 111,——Analyse de ces divers oxides. 
—Observations sur leur nombre, I, 82. 


Oxides de mercure. — Protoxide 4 ide noir, déutéxile ou 


oxide rouge, Il, 122 à 125. — Caractère distinctif d’un 
oxide de mercure , IV, 105. rs nañise de ces oxides, IV, 
131,etIl, 124. à 


Oxides de molybdène. —Protoxide. —Deutoxide où oxide bleu, 
IL, or. — Leur caractère distinctif, IV, 112. 


Oxides de nickel. — Protoxide; déntoxide; IT, 116. — Ca- 


ractères distincüfs de l’oxide de nickel , IV , r12. 
Oxides d’or. — Protoxide ; déutoxide , II, 128 à 150, — 


Leur analyse, IV,13r,et Il; 120 à 130.—Caractère distinctif 
de l’oxide d’or , ‘Vs 105. 


Oxide d’osmium, IE, 125.—Son caractère distinctif , IV, 171. 
Oxide de palladium , Il, 127. — Son caractère distinctif, IV, 
105. — Son analyse , "IV, 131. 
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Ozxide de phosphore , oxide blanc, oxide rouge, 1, 609. =< 
Son action sur les acides, 11, 284 ; — sur les oxides métal- 
liques, IT, 204. y 

Oxides de platine. — Protoxide, deutoxide, IT, 130, — Ca- 
ractère distinctif de l’oxide de platine, IV, 105. 

Oxides de plomb. — Protoxide, deutoxide , tritoxide, IT, 
117 à 192. — Caractere distinctif de l’oxide de plomb, IV, 
Li 

Oxides de potassium. — Protoxide , peroxide , IT, 73 à 77. 
— Caractère distinctif de l’oxide de potassium , IV, 105. — 
Analyse des oxides de potassium, 1, 74 à 77. 

Oxides de rhodium. — Protoxide, deutoxide , peroxide , II, 
191. — Son caractère distinctif, IV, 105.— Son analyse, 
se CT 

Oride de sélénium. — Ses propriétés , sa préparation, I, 610. 
— Son action sur les oxides métalliques , IE, 205. 

Oxide de silicium ou silice. Voyez Silice. 

Oxides de sodium. — Protoxide, peroxide, IT, 97 à 78. — 
Caractère distinctif de l’oxide de sodium , IV ; 105. — Ana- 

: lyse des divers oxides de sodium, IT, 98. 

Oxides destrontium. — Protoxide de strontium ow strontiane, 
deutoxide de strontium ; procédé pour obtenir ce deutoxide 
äu moyen du deutoxide d'hydrogène. — Leur analyse, IT, 
60 à 65. — Leur caractere distinctif, IV , 105. 

Ozxide de tellure, IL, 115. — Son caracere distinctif, IV, 
110, 

Oxide de titane, IL, 109. — Son caractere distinctif, IV, 
112. 

Oxide de thorinium ou thorine, II , 50. — Son caractere dis- 
tinctif, IV, 106. 

Oxide de tungstène , Il, 101.— Son caractère distincüf, IV, 
112. 

Oxides d’urane. — Protoxide, deutoxide, II, 106. — Son 
taractère distinctif, IV, 112. 

Oxidé xantique , II, 740. 

Oxides de zinc. — Protoxide, deutoxide, IT, 85 à 85: — Leur 
caractère distinctif, IV, 110. 

Oxide de zirconium ou zircône. Voyez Zircône. 

Oxide d’yttrium ou yttria. Voyez Furia. 

Oxigène (gaz). — Ses propriétés physiques ; procédé pouren 
dégager la lumière par une forte pression; son action sur la 
lumiere , sur le feu; son état naturel, son extraction , ses 
usages ; son historique, son action sur l’économie animale , 
1,195 à 141, — Moyen de s'assurer de sa pureté, 1, 158. 
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— Son aclion sur l'hydrogène , I, 157 ; — sur le bore Es 
165 ; — sur le carbone, I, 190; — sur le phosphore , I, 
185 à 189 ; sur le soufre, I, 193; — sur le sélénium, , 
201; — sur le chlore, I, 204; — sur l’iode, I, 214; “sur 
l'azote, T, 216 ; —sur les métaux, I, 270 ; —sur les alliages, 
E 490 ; —sur les phosphures métalliques , I, 421;— sur les 
sulfures métalliques, I, 456 ; —sur les iodures, L 479 ;=—sur 
les chlorures ,], 475 ; —sur l’eau, I , 533 ; —— sur l'oxide de 
carbone, I, 6or ; —sur le deutoxide d’azote,l , 623;—sur les 
oxides métalliques, IE, 6 ; — sur l’ammoniaque, IL, 151 3 — 
sur les sels, IE, 518 ; —sur les autres.corps. (7’oy. chacun de 
ces corps en particulier. | — Son influence sur l'accroissement 
des plantes, III », 14. — Son absorption dans la respira- 
tion, III, 667, et IV, 288. — Quantité qu’un homme en con. 
sume en un jour, Ill, 669. — Son caractère distinctif 


JV, 24, : | 
P 


Paille de froment , paille d’orge. — Résultat de l'analyse de 
leurs cendres , III, 36 à 30. 

Pain de cassave, IIL, 448. 

Palladium. — Ses propriétés physiques ; son action sur le ca- 
lorique , sur le gaz oxigène, l’air ; son état naturel , Son his- 
torique ; I , 339. — Ses alliages (F’oyez le tableau ; I, 492). 
— Son extraction, II, 717: — Son oxide, II, 127. — Son 
caractere distinctif, IV, 57. 

Panacée mercurielle. Voyez Proto-chlorure de mercure > IT, 
622. 

Panification. — Sa théorie, IIL, 394. 

Papayer. — Analyse de son suc, Il, 42. 

Papier non collé. Voyez Description des planches ,IV , 347. 

Pastel ( isatis tincioria). — Son état naturel ; mamiére d’en 
faire la récolte et de le rendre propre à être versé dans le 
commerce , [IL , 387. — Procédé pour en extraire Pindigo, 
III , 556. 

Pavot blanc. — Suc laiteux qui en découle ; LT , 422. 

Peau. Propriétés des parties qui la composent ; procédé pour 
tanner les peaux, IT, 951 à 55. | 

Pelle à braise. Voyez Description des planches > IV, 547. 

Per-carbure de fer. Voyez Carbure de fer. 

Per-carbure de soufre. Voyez Carbure de soufre. 

Perles. — Leur état naturel , leur nature, III > 781. 

Per-nütrites, Voyez Nitrites ( per-), Il, 548. 
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Peroxide. Voyez Oxide. 

Per-sulfure. Voyez Sulfure. 

“Pervenche. — Expériences sur la nutrition de cette plante 
III , 10. 9 

Pesanteur spécifique de l’air et des gaz; manière de la pren- 
dre; tableau de cette pesanteur et de celle de quelques va- 
peurs, Î, 226 à 23. 

Pesanteur spécifique des métaux , [, 260. 

Pèse-liqueur. — Voyez Description des planches , IV , 347. 

Pétalite. — Sa composition , IL, 7r. 

Petit-lait. — Sa préparauon , HE, 719. 

Pétrole , IX, 508. ‘ 

Petuntzé. Voyez Feldspath. 

- Phlogistique , 1, 137. 

Phosgène. Voyez Gaz chloroxi-carbonique ; , 6o3. | 

Phosphates acides , IT, 425.— Phosphate acide de baryie, de 
chaux , de potasse , de soude, IT, 425 à 427. 

Phosphates acidules. — Phosphate acidule de baryte , de 
chaux, de plomb, 11, 423. 

Phosphates neutres métalliques. — Leur action sur le feu , sur 
les combustibles , sur l’eau , sur les bases salifiables , sur les 
acides ; leur préparation , leur élat naturel, leur composition, | 
leurs usages, IT, 404 à 405. — Leur caractere distinctif, IV, 
106. 

Phosphate d’ammoniaque, II, 694. 

Phosphates neutres. — De baryte, IT, 411; — de chaux, Il, 
412, — de plomb, I}, 414; — de potasse, Il, 411 ; — de 
soude , IL, 408; — de strontiane , IL, 412. 

Phosphates ( sous-) métalliques, IL, 414. 

Phosphate d’argent(sous-). Sa préparation, son analyse, If, 422. 

Phosphate de chaux ( sous-). Sa préparation , ses propriétés , 
ses usages ; procédé pour en extraire le phosphore, IE, 415 
à {ar, — Second sous-phosphate de chaux, Il, 421. 

P hosphate de cobalt (sous-). Sa préparation ; sa calcination 
avec l’alumine pour obtenir une couleur bleue qui peut rem- 

lacer l'outre-mer , IE, 421. 

Phosphate de plomb (sous-). Sa préparation, son analyse, 
H, 492: 

Phosphites. — Leur préparation , leur action sur le feu , sur 
l'air, II, 428 à 450.— Leur caractère distinctif , IV, 157. 
Phosphites d'ammoniaque, de baryte, de chaux, de magnésie, 

de potasse, de soude, IT, ha8.::7 

Phosphites (hypo-). — Leurs propriétés ; leur préparation, IE, 
427. — Leur caractère disuineuf, Er 199 
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Phosphore. — Son historique, ses propriétés physiques, sa 
combustion rapide dans le gaz oxigène; phénomènes qu’il 
présente dans son contact avec un mélange d’oxigène et de: 
différens gaz ; nécessité de le conserver dans l’eau bouillie et 
refroidie sans le contact de l’air ; son état naturel, ses usages, 
son action sur l’économie animale, I, 181 à 191.— Son 
caractère distinctif, IV, 47.—Procédé pour l’extraire des 
os ; sa purification; moyen de le mouier en cylindre, IT, . 
416 à 421. — Observation sur sa préparation, IV, 267. 
— Son aclion sur l'air atmosphérique, |, 240. — Sa 
combinaison avec les métaux , I, 419. — Son action 
sur les oxides métalliques , Î[, 11; sur les oxides non métal- 
liques ( voyez ces oxides ); sur les acides ( voyez chaque es- 
pèce d’acide) ; sur les sels ( voyez chaque genre de sels), 

Phosphore de Baudouin. Voyez Nitrate de chaux. 

Phosphore de Bologne. Voyez Sulfate de baryte. 

Phosphore de Homberg. Voyez Chlorure de calcium, IT, 5or. 

-Phosploreoxi-muriaté: c’est le chlorure de phosphore. Voyez 
ce Chlorure et le Chlore. 

Phosphorescence. — Ge qu’on entend par ce mot, I, 446. 

Phosphures de chlore ou chlorures de phosphore, I, 380. 

Phosphure diode , 1, 380. 

Phosphure de sélénium, 1,379. 

Phosphure de soufre , I, 395 à 379. 5 

Phosphures métalliques, — Leur historique; leur composition; | 

_… leurs propriétés physiques; leur action sur le feu , sur le gaz 
oxigèene , sur l’air; leur état naturel, les divers procédés em- 
ployés pour les obtenir, Ï, 419 à 426. — Proportion de 
leurs principes constituans ; IV , 1or. 

Phosphures d’antimoine, d’argent, d’arsenic, de bismuth, de 
cobalt, de cuivre , d’étain, de fer, de manganèse, de mer- 
cure, de molybdène , de nickel, d’or, de platine, de plomb, 
de potassium , de sodium , de titane, de tungstene , de zine;s 
leurs propriétés , leur préparation, E, 426 à 432. 

Picromel, VII, 547.— Son analyse, IV, 289. 

Picroioxine. — Sa préparation ; ses proprietés ; son action sur 
les corps simples, sur les acides, LIT, 178 à 181. — Sur 
les sels métalliques , sur l’économie animale, IIT, 185 à 168. 

Pierres. — Leur analyse, IV , 125 et suivantes. 

Pierre d’aigle. Voyez T'ritoxide de fer. 

Pierres de l’atmosphere dont la chute a été observée depuis 
1705 ; leur analyse , L , 293 à 294. 

Pierre à bâtir, Voyez Carbonate de chaux. 

Pierre à cautère, K, 191. 


> 
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Pierre à chaux. Voyez Chaux. 

Pierre à plâtre, II, 448. 

Pierre à rasoir. Voyez Schistes. 

Pierre infernale. Voyez Nitrate d'argent. 

Pierre de miel , NI, 13r. 

Pierre ponce , 11, 210. 

Pierres précieuses , IL, 218. 

Pierre de touche. — Essai approximatif de l’or au moyen de 
celte pierre , IV , 95. 

Pile voltaique , T, 116. Construction d’une pile à plaques 
de petites dimensions, superposées et soudées ; construction 
d’une pile à plaques rectangulaires mises en contact par leurs 
extrémités et arquées ; action de la pile sur les corps ; ma- 
nière de la faire agir sur eux ; manière d’agir du liquide 
excitateur ; tableau des corps électro-négatifs et des corps 
électro-positifs ; décomposition de l’eau par la pile, I, 120 
à 194. — Son action sur les oxides, IL, 5 ; — sur les 
acides (voyez chaque espèce d’acide) ; — sur les sels, IT, 
920 à 324. 

Pince. — Pince à creuset, Pince à cuiller. Voyez Description 
des planches, IV, 350. 

Pipette. — Voyez lamêime description, IV , 350. 

Plantes. — Leur accroissement et leur nutrition ; influence de 
l'air, de l’eau , des engrais , du gaz azote , du gaz azote et du 
gaz oxigène mêles, du gaz carbonique, du gaz oxigène, du 
sol sur leur nutrition; leur inspiration et leur expiration , INT, 
9 à 26. — Sels et matières terreuses qu’elles contiennent, IT, 
26.— Leur putréfaction ,IIT, 496. 

Platine. — Son historique ; ses propriétés physiques ; son action 
sur le feu , le gazoxigèene , sur les mélaux , les corps combus- 
tibles , l’air; son élat naturel, ses usages, 1, 340 à 3/43. — 

. Son phosphure, [,431.—Son sulfure,l,464.—Son séléniure, 
T, 471. —Ses alliages, 1, 522.—Son action sur le deutoxide 
d'hydrogène, I, 577. — Ses oxides, 11, 130.— Son action 
sur les acides. ( F’oyez chaque espèce d’acide). — Son extrac- 
ton, Il, 717. — Son caractere distinctif, IV , G2. 

Plätre.—$Sa préparation , IT, 449. 

Plomb. — Son historique ; se: propriétés physiques; son action 
sur le feu, sur l’oxigene, sur l’air; son élat naturel, ses 
usages, [, 229 à 351. — Son chlorure, Il, 618. — Son 
iodure, I, 483. — Son phosphure, 1, 430. — Son sulfure, 
EL, 459.— Son séléniure, [, 470. —Ses alliages, I, 5ro.— 
Son action sur le deutoxide, 1, 578. — Ses oxides, IL, 117. 
Son action sur les acides. ( Foy. chaque espèce d’acide). — 
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Ses mines,I, 459, et II, 584, 405 el 678. — Son extrac- 
tion, II, 742.— Sa coupellation en grand , II, 743 et 746. 
Son caractere distinctif , IV , 6o. | 

Plomb corné. Voyez Chlorure de plomb. 

Plombagine , I, 416. | / 

Pois ( pisum sativum). — Son analyse, IIL, 46o. 

Poils. — Leur composition , III, 764. 

Poix.=— Poix de Bourgogne, poix jaune, poix noire. — Leur 
préparation , HT , 278 à 270. 

Pollen des végétaux. — Analyse du pollen du dattier, IT, 455. 

Polygonum persicaria. — Expériences sur la végétation de 
cette plante, III, 23. 4 

Pomme.—Substances que l’on rencontre dansle jus de pomme, 
III, 480. | | 

Pomme de terre. — Son analyse, LT, 465 à 467. 

Pompholit. Voy. Oxide de zinc. 

Porphyre. Voyez Description des planches , IV , 550. 

Potasse. — Procédé pour l’obtenir pure; manière de déter- 
miner la quantité d’eau qu’elle contient. Voyez Æydrate de 
polasse. 

Potasse caustique à la chaux. — Sa préparation, IT, 191. 

Potasse vitriolée. Voyez Sulfate de potasse. 

Potasses du commerce.— Tableau de la quantité réelle de po+ 
tasse qu’elles contiennent , IT, 59. 

Potassium. — Son historique ; ses propriétés physiques; son 
action sur le feu, sur le gaz oxigène, sur l’air ; son état natu- 
rel, ses usages, Î, 279 à 283.—Ses alliages, [, 498, et IV, 269. 
—Ses combinaisonsavec l'hydrogène, le phosphore, le soufre, 
l'iode, le sélénium, 1,396, 426, 445, 481, 467. — avec 
Je chlore, I, 472, et IT, 592.— avec l’azote, IT, 155. — Son 
action sur le deutoxide d'hydrogène , 1, 579. — Ses oxides, 
11,73. — Son action sur les acides (voyez chaque espèce 
d'acide); — sur les sels, IT, 325.—sur les matieres végeta- 

Jos, HE, 48. — sur les matières animales, HIT, 517. — Ses 
mines, I, 282.—Son extraction , 1, 282, et Il, 710 — Son 
caractere, distinctif, IV, 54. 

Potée d’étain, H,94 : 

Poteries, Il, 234 7: FL, 

Poudre à canon, ou poudre de guerre, poudre de chasse. — 
Procédé suivi pour sa fabrication ; produits de,sa combus- 
tion ; sa théorie ; épreuve de sa force, Il, 523à 531. 

Poudre de fusion , I, 515. 

Poudre de mine ,, 523. S 

Poudres futminantes. Poudres fulminantes d'argent, II, 174, 
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et IT, 313. — Poudre fulminante composée de nitre, de 
soufre et. de carbonate de potasse, IT, 51/.—Poudre fulmi- 
nante d’iodure d’azote, [, 394. — Poudre fuliminante de 
mercure, Îl, 175, et III, 312. — Poudre fulminante de 
chlorate de potasse et de corps combustibles, IT, 553, — 
Poudre fulminante de chlorate d’argent et de soufre , II, 564. 
—d’iodate de potasse et desoufre, IT, 567. — Poudre fulmi- 
nante d’or, IT, 172.— Péudre fulminante de platine, I, 176. 

Poudre servant d’amorce dans les armes à feu, IF, 959 à 560. 

Poudre à poudrer , IT, 226. | 

Pourpre de Cassius. Voyez Hydro-chlorate d'or. 

+ Porvoir réfringent des corps ; 1, 237. 

Pouzzolane blanche , W, 219. 

Précipüté. — Ce que c’est, 1, 6. Différentes manières de 
laver les précipités, IV, 4. 

Précipité blanc, où proto-chlorure de mercure. Voyez Chlo- 
rure de mercure, W, 622. | 

Pr'cipité pourpre de Cassius. Voyez Hydro-chlorate d’or. 

Précipité rouge, ou deutoxide de mercure. Voyez Nitrate de 
mercure. | 

Précipités (nature et nuance des) formées par l’hydrogene sui- 
fure dans les dissolutions salines, 11, 330. 

 Précipités (tableau des) formés par les hydro-sulfates de po= 

tasse, de soude et d’ammoniaque dans les divers sels, IF, 640. 

Précipités formés par le prussiate de potasse dans les dissolu- 
tions métalliques , HIT , 6o7. , 

. Principe doux des huiles, IV , 285. 
Principes des substances animales, TIT, 514. 
Principes des substances végétales , LIL, 2. 
Proportions des principes constituans de la plupart des com- 

posés. Voyez Nombres proportionnels, IV , 226. 
Proto-carbure de fer. Voyez Carbure de fer. 
Proto-sulfure. Voyez Sulfure. 

Protoxide. Voyez Oxide. 

Prussiates. Voyez Hydro-cyanates, WE, 596, et IV, 208. 
Purification de l'huile de colza pour l'éclairage ; IL, 247. 
Putréfaction des substances animales, IL ; 584. 
Putréfaction des substances végétales, IL, 496. 

Pyrite de cuivre. Voyez Suülfure de cuivre (proto-). 
Pyrite de fer. Voyez Sulfure de fer (per-). 

Pyromètre de Wédgwood, I, 57. 

Pyrophore, , 474. —< 

Pyro-tartrates, H, 174. 
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uadroxalate de potasse, IIT, 104. 

Quartz. Voyez Silice. 

Quercitron. — Procédé pour teindre la laine en jaune avec 
cette écorce, IT, 382. 

 Queue-de-rat. Voy. Lime, Description des planches, IV, 337: 

Quinine, IV, 280. 

Quinquina. Bases salifiables végétales qu’il renferme et qui 
ont reçu, l’une le nom de tonte et l’autre celui de 
quinine. — Propriétés de ces bases. — Leur actioubur L éco- 
nomie animale. Analyse des quinquinas, — Caractères qui 
dislinguent les meillear es Free de quinquina, [V, 276 à 293. 


F 


Racines , IT, 440.— Racine de brionia alba, de convolvulus 
jalappa, de curcuma longa, de garance, d. gentiana lutea, 
de glycyrrhiza glabra, de manioe, de r/eum palinatum, de 
viola ipecacuanha, de psy choiria emelica , calicocca ipe= 
cacuanha; leurs propriétés physiques : leur état naturel, 
leurs usages, III, 440 à 449. 

Racines pi ILE, 449+ 

Rack, UT, 

Radicule. — ne de Pembryon de la plante, HIT, 5. 

faisin. Voyez Jus de raisin. 

Räpe. Voyez Description des planches, IV, 551. 

Rayons calorifiques, X, 113. 

Réalgar. Voyez Sulfures d’arsenie. 

FRécipient florentin ; HI, 264. 

téduction des dissülutians salines par les métaux (tableau des), 
I , 330. 

D des oxides de plusieurs sels par d’autres sels, IT, 358. 

Féfraction. Voyez Pouvoir réfringent. 

Réglisse. — Son analyse , Sa matière sucrée, sa matiere cristal- 
Hisable , IT, 446 à 448. 

Résines. — Leurs propriétés, leur extraction, leur composi- 

- ton, ÏIL,,272 à 274. 

Résines (différentes especes de ). — Résine animée, HT, 274. 
— Résine copale, IL, 275. — Résine élastique. Voyez 
Caoutchouc, HT, 292. — Résine élémi, IT, 275. —Re- 
sine de térébenthine ; ses propriétés physiques, ses princi- 
pales espèces, son extraction, sa distillation pour obtenir l’es= 
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sence de térébenthine; préparation de plusieurs produits ré- 
sineux employés dansles arts, III, 267 à 282. 

Respiration. — Analyse de l’air sortant des poumons ; quan- 
tité d’oxigène qu’un homme consume en un jour, III, 666 
à 670.— Altérations qu’éprouve l’air par la respiration des 
animaux ; IV, 286. 

Rhodium.— Ses propriétés physiques; son action sur le feu, 
sur le gaz oxigène, sur l’air; son état naturel, son histori- 
que, I, 540. — Ses oxides, IT, 151.— Son extraction, IT, 

> 717. — Son caractère distinctif, IV, 63. 

Rhubarbe , WI, 444. 

Fum , WI, 4o1. 

Fingard , W, 118. 

Rouge d'Angleterre, Voyez Oxide de fer, I , 00. 

Rouge de carthame pour la toilette, IE, 350, 

Rubis. Voyez Pierres précieuses , IL, 218. 


S 


Sable. Voyez Silice, IX, 41. 

Safran de mars apéritif, safran de mars astringent. Voyez 
Oxides de fer, 1, 9x. 

Safran des métaux, Il, 521. 

Sagou , IT, 222. 

Saindoux. Voyez Graïsse de porc, NI, 629. 

Salicor ou soude de Narbonne, IT, 395. 

Salive , UT, 687. 

Salep , IT, 440 

Salpétre. Voyez Nitrate de potasse. 

Sandaraque , AIT, 276. 

Sang. — Sa composition, ses propriétés physiques, sa coagu- 
lation par le feu ; séparation du sérum d'avec le caillot par 
Je repos; sang conservant sa fluidité par l'agitation au sortir 
de la veine; couleur qu’il prend par son contact avec diffé- 
rens gaz; son aclion sur les alcalis, sur les acides, sur les 
dissolutions salines , sur l'alcool ; analyse du sang ; sang dans 
les différens âges, sang dans diverses maladies; saug des 
animaux, ses usages, IT, 656 à 663. — Matiere colorante 
du sang, divers procédes pour l’obtenir, ses propriétés, IT, 
541 à 547. 

Sang-dragon, 1H, 276. 

Santal rouge ; sa matière colorante, IT, 427. 

Saphir. Voyez Pierres précieuses, 11, 218. 

Sarcocolle , IX, 409. 
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Sarcoderme.—Nom donné au parenchyme de la graine, I, 4. 

Saturation. — Ce qu’on entend par ce mot, f, 2r. 

Savons. — Leur définition, HT, 25r.— Savons à base de soude; 
préparation du savon d’huile d’olive; sa composition ; pré- 
paration des savons blanc et marbré; leur composition ; 
préparation du savon de suif et du savon de toilelie, IT, 
252 à 258. — Savons à base de potasse ou savons mous ; 
préparation du savon vert, sa composition ; savons de toi- 
lette; conversion des savons mous en savons durs, III, 256. 

Savon de Starkey, IIL, 262. | 

Savonnules, VIT, 262. 

Scammonée, HI, 255. 

Schelot. Voyez Hydro-chlorate de soude et Sulfate de soude, 
Il, 597 et 453. | 

Schistes ; H, 225. 

Scories du métal de cloches (exploitation des), L, 504 et 507, 

Sébates , HE, 567. 

Sèche.— Encre, os de seche, IIT, 580. 

_ Sécrétions.— Liqueurs qui en proviennent, IT, 680. 

Sédiment rouge de l’urine, IV, 290. 

Seigle.—Sa composition et celle du seigle ergoté, FT, 455 à 456. 

Sel admirable. Voyez Sulfaie de soude, 11, 455. 

Sel ammoniac. Voyez Hydro-chlorate d'ammoniaque, ,700. 

Sel ammoniacal, ou à base d’ammoniaque, — Son caractère 
distinctif , IV , 157. 

Sel à base de potasse ; son caractere distinctif, IV, 153. 

Sel à base de soude; son caractère distincuif, IV, 157. 

Sel double. — Ce qu’on entend par ces mots, IL, 336. 

Sel de Duobus. Voyez Sulfate de poiasse , IT, 452. 

Sel fébrifuge de Sylvius. Voyez Hydro-chlorate de potasse, 
IE, 592. 

Sel fusible de l'urine, IIT, 725. 

Sel gemme , IL, 594. 

Sel de Glauber. Voyez Sulfate de soude , I , 453. 

Sel marin, NH, 593. 

Sel microscomique , IT , 725. 

Sel narcotique. Voyez Acide borique , 1, 630. 

Sel d’opium de M. Derosne, HT , 423. 

Sel d'oseille, I , 104. | 

Sel polychreste de Glaser. Voyez Sulfate de potasse, 1, 452. 

Sel de Saturne, WI , 52. 

Sel sédatif. Voyez Acide borique, 1, 630. 

Sel É Seignette. Voyez T'artrate de soude et de potasse, WI, 
190. 
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Sel de tartre. Voyez T'artrate acide de potasse, HT, 148. 

Sel végétal. Voyez Tartrate de potasse , IL , 149. 

Sel volalil d'Angleterre. Voyez Sous-carbonate d’ammo- 
niaque ; IT, 692. 

Sel de vinaigre, Voyez Acide àacétique , UX, GG. 

Sels , I , 205.— Leur nomenclature, Ï, 20. — Leurs pro 

| priétés physiques, leur composition ; lois auxquelles elle est 
soumise , conséquences qui en résultent pour l'analyse, IL, 
300 à OPE Leur action sur l'eau ; phénomènes que pré- 
sentent leur dissolution et leur cristallisation ; leur action sur 
la glace ; froids artificiels, Il, 307 à 317. — Lébr action sur 
le gaz oxigène ,sur Pair, sur le feu , sur la pile voltaique , sur 
la [lumiere , sur le fluide magnétique , sur les corps combus- 
tibles non métalliques, IT, 318 à 325. — Leur action sur les 

_ métaux; cristallisation qui en résulte quelquefois ; tableau 

. de la réduction dessels par les métaux , IT, 525 à 530.— Leur 
action sur les oxides métalliques , sur les acides; ordre de la 
plus grande tendance des bases salifiables à se combiner avec 
les acides ; tableau des précipités formés par l’acide hydro- 
sulfurique dans les dissolutions salines. — Action des sels 
les uns sur les autres, Il, 330 à 357. — Reduction de leurs 
exides par d’autres sols Teur état naturel , leur préparation, 
leurs usages, leur historique, IT, 558 à 6%. — Action des 
sels sur les substances végétales et animales , HIT , 53 et 520. 
— Enumération des genres de sels minéraux; caractères dis- 
tinctifs des genres; caracteres distinctifs des espèces ; leur 
analyse, IV , 150. — Divers procédés employés pour dé- 
terminer leuté quantités respectives d’acide et d’ oxide, IV, 
160. 

Sels avides ou Sur-sels. — Leur BV gr IL 207 

Sels animaux ; Sels minéraux , Sels végétaux , et matüeres ter 

- reuses qu’on rencontre dans 13 matières animales, III , 637. 

Sels doubles. — Ce qu’on entend par cette expression ; ; tableau 
des principaux sels doubles, 1, 555 à 397. 

Sels insolubles. — Leur action les uns sur les autres , IE, 355. 

Sels solubles. — Leur action les uns sur les autres ; ai aux 
quelles leur à est soumise ; leur action sur les 
sels insolubles , IT, 548 à 558. 

Sels triples, Voy ez d els doubles , IX , 355. 

Sels végétaux.— Leur action sur le feu , sur la pile voltaïque, 
sur l’eau , sur l’air , sur les bases suifiables, sur l'hydrogène 
sulfure , sur les métaux : leur état naturel, leur composition, 
IT, S7 à 59.— Leur ect ( Vo) ez chaque sel en 
par ticulier: ) 


| 
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Séléniates. — Leur composition, leurs propriétés, leur prépa- 
ration, IL, 491 à 495. — Leur caractère distincuf, IV, 154. 

Sélénite. Voyez Sulfate de chaux, 1, 447. 

Sélénium.— Ses propriétés physiques ; son action sur le feu, 
sur le gaz oxigène ; son état naturel, sa préparation, 1, 100 
à 202.—Sa combinaison avec l'hydrogène, E, 730 ; — avec 
le phosphore, L, 379 ; — avec le soufre, E, 385; — avec les 
métaux, Î,467. — Son action sur le deutoxide d'hydrogène, 

:1, 580.— Son action sur les acides. { F’oyez chaque acide ). 
— Son action sur les oxides métalliques, [l ,;:19.— Son ca- 
ractère distincuf , I (103 bs.). , 

Séléniures. — Leurs propriétés, leur composition, leur pré- 
paration, L, 466 à 472.— Leur action sur l’eau, L, 547. —…. 
Séléniures d’antimoine. — d’arsenic.— de cuivre. — de fer. 
de mercure. — de platine, — de plomb.—de potassium, — 
dezinc , 1, 467 à 472. 

Semences (composition de plusieurs ), HI, 455 à 462. 

Séné (feuilles de), HE, 455. 

Sérosité. — Liqueur des membranes séreuses, IT, 683. 

Serpentin. Voyez Alambic, Description des planches, IV, 
298. : ; 

Éétirs du lait. Voyez Lait de vache, IX, 717. 

Sérum du sang humain, sérum du sang de bœuf. — Leur 
analyse, IT, 659. * ' 

Sève des plantes, IL, 419. — Sève de bouleau, sève de char- 
me, sève de hêtre , sève de marronnier, sève d’orme ; leur 
composition , IT, 420 à 422. Ya 

Silex. Voyez Silice, I, 40. 

Silice , ou oxide de silicium, — Ses propriétés , son état natu- 
rel, sa préparation , ses usages , son historique , IT, 4o à 43. 
— Son caractere distinctif, IV , 105. 

Silice unie à divers oxides métalliques. — Composés fusibles 
et vitrifiables qu’elle forme, IL, 212. | 

Similor. Voyez Alliages de zinc, 1, 514. | 

Siphon. Voyez Description des planches, IV ,35x. 

Sirop. de raisin. —Sa préparation ; procédé pour le muter, 
IL, 207 à 205. He 

Smalt. Voyez Azur. I], 235. 

Sodium. — Ses propriétés physiques ; son action sur le feu; sur 
le gaz oxigène , sur l'air; son élat naturel, ses usages, [, 283 
à 284.—Son phosphure, 1, 426.—Son sulfure, I, 444.— 
Son iodure, I, 458.—$Son chlorure, [,472,et Il, 595.—Son 
azoture, Il, 157 à 158. — Ses alliages, I, 500, et IV, 269.— 
Son action sur l’eau, [, 539 ; —sur le deutoxide d'hydrogène, 
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L, 580 ; — sur les autres oxides non métalliques. (Foyez ces 
oxidés..) — Son action sur les acides. ( Foyez chaque acide 
en particulier. }— Son action sur les oxides métalliques, IT, 
23. — Ses oxides , Il, 77.— Son action sur l’ammoniaque, 
IL, 157. — Son action sur les sels, Il, 325 ; — sur les sub— 
stances végétales et animales, IT ,48 et 517; —sur l'alcool, 
ILE, 508. — Son extraction au moyen de la pile galvanique, 
T1 ,28/ ; —au moyen du fer, IL, 710.— Son caractère dis- 
tinctif, IV, 54. 

Soie. — Substances dont elle est formée ; son décreusage , III, 
363. — Son blanchiment, son alunage, III, 368. 

Solubilité des sels, IT, 307. 

Sorbates. Voyez Acide malique , NT, 80. 

Soude d’Aigues-mortes, Soude de Narbonne, Soude de Nor- 
mandie ; leur extraction , leur composition , leurs usages , IT, 
394. — Soude artificielle ; sa préparation ; manière d’en faire 
l'essai, IT, 395 à 397. 

Soude des plantes marines. — Son extraction , IL, 394. 

Soude pure. — Procédé pour l’obtenir. Voyez Æydrate de sou- 
de , I, 197. — Son caracière disunctif, IV , 108. 

Soude vitriolée. Voyez Sulfate de soude, 1, 454. 

Soudes du commeérte.— Procédé pour en faire l’essai ; leurs 
usages , IL, 396 à 397. 

Soudure. — Ce que c’est; manière de souder deux pieces de 
cuivre , Il,.372 à 373. 

Soudure des plombiers, EL, 5ot. 

Soufre. — Ses propriétés physiques; son action sur le feu, sur 
le gaz oxigène; ses usages, Î, 192 à 199. — Ses combinai- 
sons avec l'hydrogène, [, 365 et 722 ; — avec le carbone, T, 
367 à 5925—avec le phosphore ,1, 875 ; —avec le sélénium, 
1,385 ; — avec le chlore, I, 386; —avec l’iode, I, 388; — 
avec les métaux, sulfures métalliques, 1, 432 à 466. — Son 
action sur les acides. ( ’oyez les acidés en particulier. ) Son 
action sur les oxides métalliques, {T, 15 à 19 ; — sur l’ammo 
niaque, Il, 103; — sur l'alcool, HT, 507.— Son état natu- 
rel, son extraction des térres sulfureuses et du sulfure de fer, 
T, 194 à 199.—Son extraction du sulfure de cuivre, H, 
7/6. — Son caractère distinctif, [V, 52. 

Soufré brut, 1, 106. 

Soufre doré ; , 656. 

Soufre en canon, 1, 198. 

Soufre hydrogéné. Voyez Hydrure de soufre , 1, 365. 

Spath fluor. Voyez Fluate de chaux , H, 578. 

Spath pesant. Voyez Sulfate de baryte ; , 445. 
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Stalactites. Voyez Carbonate de chaux , U, 579. 

Stéarine , IL, Gor. | 

Siorax calarnite , AT, 207. 

Strontiane ou protoxide de strontium. — Ses propriélés phy- 
siques ; son action sur le feu , l’oxigène, l'air , les corps Com 
bustibles simples et composés; son état naturel , sa prépa- 
ration, ses usages, son historique , IL, 6o à 61. — Cha 
leur que produit la strontiane avec l’eau, IL, 181. — Sa dis- 
solution dans l’eau , IT , 185. — Hydrate de strontiane , If, 
199. — Caractère distinctif de la strontiane, IV, 105. 

Strontium. — Ses propriétés , son état naturel, son extraction, 
son historique , [ , 279. — Ses oxides, IT, 60 à 65. — Son 
caractère distinctif, IV, 5/4. 

Strychnine. —Sa préparation ; ses propriétés ; son action sur les 
corps simples, sur les acides, — Ses sulfate, hydro-chlorate 
et nitrate. — Son action sur les sels métalliques , sur l’éco- 
nomie animale , III, 178 à 187. 

Stuc , IT, 450. 

Styrax liquide, UT, 202. 

Suber. Voyez Liége, IL, 437. 

Subérates , TL, 174. 

Subérine, TI, 410. 

Sublimé corrosif , ou deuto-chlorure de mercure. — Son ac- 
tion sur l’économie animale, sur le feu, sur l’eau; sa pré- 
paration , ses usages, Il, Gr9 à 622. -— Sa décomposition 
par les métaux, I[, 586. — Sa composition , IF, 567. 

Substance cristalline des calculs biliaires de l’homme. Voyez 
Cholestérine, AIT, 623. 

Substance cristalline de l’'opium. Voyez Opium, II, 42. 

Substance vénéneuse de la coque du Levant. Voyez Picro- 
toxine , IIT, 178. 

Substances animales. — Leurs principes ; leur action sur le 
feu, sur les corps combustibles , sur l’eau, sur l'alcool, sur 
les alcalis , sur l’acide nitrique , sur l'acide sulfurique , sur 
les sels ; leur composition, IIL, 514 à 520. — Acides qu’on 
y rencontre, IT, 55r. Matières salines et terreuses qu’elles 
contiennent , LIT, 637. — Leur putréfaction , III, 384. 

Substances animales qui ne sont ni acides ni grasses, ou sub- 
stances neutres, III, 516. 

Substances végétales. — Leurs principés , leur formation, 
UT, 2 à 42. — Leur classification , leur action sur le feu , 
leur décomposition spontanée , leur action sur le gaz oxi- 
gène , sur l’air, sur les corps combustibles, sur l’eau, sur 
les bases salifiables , sur les acides , sur les sels, IL, 42 à 54. 
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Substances végétales dans lesquelles l’oxigène et l'hydrogène 
sont dans les proporlionsnécessaires pour faire l’eau, IL, 189. 

Substances végétales dans lesquelles l'hydrogène est en excès 
par rapport à l’oxigène, IIL, 239. 

Substances végéiales dans lesquelles l’oxigène est en excès par 
rapport à l'hydrogène, IIT, 42. | 

Substances végélales dont l'existence est douteuse, et de celles 
qui n’ont encore été annoncées comme nouvelles que par les : 
auteurs à qui la découverte en est due, IL, 396 à 410. 

Substances végéto-animales , TI , 392. 

Suc gastrique, HT, 606. 

Suc pancréatique, IIL, 689. 

Suc ou ait de l’arbre à la vache, TIT , 425. 

Suc de papayer , WI, 424. 

Suc de pavot blanc. — Opium provenant de ce suc, II, 422. 

Sucs huileux et résineux , IT, 425. — Sucs laiteux , IE, 422. 

Sucs mucilagineux, sues sucrés , IL, 426. 

Sucs particuliers des végétaux , IL, 422. 

Succin , I, 5rr. 

Succinates , I, 137. | 

Sucre. — Sa définition , ses différentes espèces , IIF, 180. 

Sucre d’amidon. — Procédé suivi pour l’obtenir ; théorie de 
cette opération , HIT, 213 à 215. 

Sucre de betterave. — Sa fabrication , LIT, 197 à 200. 

Sucre de canne ou sucre ordinaire, — Sa préparation, Lil, 
190 à 197. 

Sucre des champignons , IT, 204. 

Sucre de diabetes, IT, 205. 

Sucre de gélatine. Voyez Gélatine, IL, 551. 

Sucre de lait , IL, 549. 

Sucre de miel. — On en distingue deux espèces; procédé pour 
extraire le sucre de miel cristallisable, [IT , 207. 

Sucre d’orge , LIL, 196. 

Sucre de plomb. Voyez Acétate de plomb , III, 82. 

Sucre de raisin , HE, 200 à 203. 

Sucre de Saturne. Voyez Acétate de plomb , XI, 82. 

Sueur, IH,711. 

Suif, IL, 650. 

Suint, — Sa composition ; désuintage de la laine , IT , 566. 

Sulfates. — Leur action sur le feu , sur les corps combustibles 
non métalliques , sur les métaux , sur les bases salifiables, sur 
les acides , sur les sels ;’ leur état naturel , leur préparation , 
leur composition , leurs usages, Il, 430 à 440. — Leur ca- 
ractère distincuf, IV, 153. 
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Sulfates acides, H, 481. | 

Suifates doubles, 1, {72 à 480. 

Sulfates neutres. Voyes Sülfutes, IL, 4Go. 

Sulfates (sous-\, Il, 480. . 

Sulfate d’alunune, Il, 440: 

Sulfate d’'ammoniaque, IL, 605. 

Sulfate ammoniaco-magnésien , IT, 333. 

. Sulfate d’antimoine, IL, 464. 

Sulfate d'argent, Îl, 471. | 

Sulfate de baryte, IT, 445 à 446. 

Sulfate de bisinuth, IF, 464. 

Sulfate de cadmium , Il, 464. ;: a 

Sulfates de cérium. — Proto-sulfate , deuto-sulfate, I, 465. 

Sulfate de chrôme, IE, 464. | 

Sulfate de chaux, Il, 449 à 450. 

Sulfate de cobalt, II, 466. 

dulfates de cuivre. — Proto-sulfate, dento-sulfate, Il, 467.— 
Composition du deuto-sulfate, IL, 458. | 

Sulfates d’étain , IL, 463. 

Sulfates de fer.— Proto-sulfate, deuto - sulfate ; trito-sulfate , 
IT, 457 à 465. — Composition dà proto=sulfate ; IL, 438. 

Sulfate de glucine, IT, 442. 

Sulfate d’iridium, I, 431. 

Sulfate de hthium , IF, 451. 

Sulfate de magnésie, IT, 443. Ne 

Sulfates de manganèse. — Proto-sulfate, deuto sulfate , trito- 
sulfate, per-sulfate, 11, 455. 

Sulfates de mercure. — Proto - sulfate, sous - deuto - sulfate , 
deuto-sulfale acide , Il, 470. — Cotmpositign: du proto-sul- 

+ fate de mercure, Il, /58. 

Sulfate de molybdene:, I, 464: 

Sulfate de nickel, IT, 469. 

iSulfaie d'or (deuto-\, Il, 472. 

Sulfale d’osmiuum , IE, 470. 

Sulfate de palladium , IL, 471. | 

Sulfate de platine (deuto-), Il, 471, et IV, 256. 

Suifate de plomb, LH, 469. — Sa composition, Il, 438. 

Sulfate de potasse, IT, 452. — Sa composition , IL, 438. 

Sulfate de rhodiura , Il, 471. : 

Sulfate de soude. — Ses propriétés, son état naturel , son ex< 
traction de l’eau des sources salées, ses usages, II, 453.— Sa 
préparation au moyen du sel marin et de l'acide sulfurique, 
1,274 et 454.— Observation sur sa cristallisation , IL, 312, 

LV: 28 
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Fabrication de la soude du commerce au moyen de cesel, If, 
395. — Sa composition , IL, 458. 

Sulfate de strontiane, IL, 446. 

Sulfate de tellure, IT, 469. 

Sulfate de titane, 11, 466. 

_Sulfate de thorine, IL, 442. 

Sulfates d’urane. — Proto-sulfate, deuto-sulfate ; IF, 465. 

Sulfate de zinc , I, 426. — Sa composition , IL, 458. 

Sulfate de zircône , IE, 441. 

Sulfate d'yttria, IE, 442. 

Sulfites. — Leur action sur le feu, sur le gaz oxigene, sur l’air, 
sur les corps combustibles, sur les oxides, sur les acides, sur 
les sels; leur état naturel, leur préparation, leur composi- 
tion, Il, 481 à 486.— Leur caractère disuncuf, [V, 151. 

Sulfites. — D’ammoniaque, IL, 6a6.— De potasse , de soude, 
Il, 486 à 487. 

Sulfites (hypo-). Voyez Sulfites sulfurés. 

Sulfites sulfurés où hypo-sulfutes. — Circonstances dans les- 
quelles ils se forment; leur action sur le feu, sur l'air, sur 
l’eau, sur les acides ; leur préparation , IL, 487 à 459. — 
Leur caractère distincüif, IV, 151. 

Sulfures hydrogénés ou lydro-sulfaies per-sulfurés, I, 657. 

Sulfure hy drogéné d'ammoniaque, IT, 704. 

Sulfure hydrogéné d’'antimoine. Voyez Soufre doré, IX, 656. 

Sulfures métalliques.—Leurs propriétés physiques ; leur action 
sur le feu , sur le gaz oxigene, sur l’air, sur les métaux; leur 
état naturel, leur composition , leur préparation , leurs usa- 
ges, leur historique , 1, 432 à 443. — Leur action sur l’eau, 
À, 544.— Leur action sur le deutoxide d'hydrogène, I, 581. 
— Sur les acides. (7’oyez les acides en particulier.) — Leur 
analyse , IV, 00. : 

Sulfures métalliques peu étudiés , I, 466. 

Sulfures. — d’antimoine ; 1, 455; — d’argent, I, 463 ; — 
d'arsenic, 1, 451; — de bismuth, I, 457; — de cadmiuin , 
1, 4513—de chrôme, IV, 269.— de cuivre, I, 457 ; — d’é- 
tain, 1, 449; — d'iridium, 1, 465; — de fer, 1, 447. — 
Action de l’eau sur le sulfure de fer, I, 545; — de manga- 
nèse, À, 4453; — de mercure, I, 460 à 462; — de molyb- 
dène, 1, 455;— de palladium, [, 465; — de platine, Ï, 
464 ; — de plomb, I, 459; —de potassium, [, 443; — son 
action sur l’eau , 1, 544; — de rhodium, 1, 465; — de so- 
dium, 1,44/43— de zinc, 1, 445. 

Sulfure de carbone ou carbure de soufre, I, 367. 

Suifure de chlore ou chlorure de soufre , I, 386. 
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Sulfure d’iode ou iodure de soufre, I, 588. 

Sulfure de sélénium, [, 385. 

Sumac, UT, 415. 

Support. Voyez Description des planches, TV. 352. 

Suroxalate d’ammoniaque. Voyez Bi-oxalate d ‘amroniague, 
ITT, 107. 

$ Rae nn de potasse. Voy. Oxalate acide de potasse, NT, 103. 

Suroxalate de soude. Voyez Bi-oxalate de soude, IT, 105. 

Sur-sels , I, 20: 


Synovie. — Sa composition , UT, 685. 
Système atomistique , IN, 240. 
é À 


Tabac ( composition du ).— Composition de ses feuilles, IT, 
54. | 
“% HIS répandus dans le cours de l'ouvrage — Acétates ; 
tableau des produits de leur distillation, IIT, 68. — Acier ; 
tableau des degrés de chaleur employés pour sa trempe, I, 
09.— Acides ; tableau de leur solubilité, IL, 252.-— Acide 
hydro-chlorique ; tableau de la quantité d’acide réel conte- 
nue dans 100 parties d’acide hydro-chlorique d’une densité 
donnée, IT, 276.— Acide sulfurique ; tableau de la pesan— 
teur spécifique de cet acide uni à diverses quantités d’eau, IF, 
265 et 266, — Alcool ; tableau de la densité de son mélan e 
avec diverses quantités d’eau , IT, 309.— Alliages ( tableau 
des), T, 492; tableau de leur densité, I, 487.—Ammoniaque; 
tableau des proportions dans lesquelles elle se combine avec 
différens gaz , Il, 177 ; tableau de la pésanteur spécifique de 
eet alcali uni à diverses quantités d’eau, II » 170. — Animaux; 
tableau des matières salines et terreuses qu’on y rencontre , 
IIT, 638. — Tableau de la proportion des principes de 
plusieurs substances animales, IV, 204, 216, 220et22r. 
LA Calorique spécifique de plusieurs Corps (tableau du), 
T, 92; tableau du calorique dégagé pendant la combus= 
üon de Fhydrogène, du carbone et du phosphore, etc., I ‘ 
96 ; tableau de la quantité de calorique communiqué à un 
gramme d’eau par la combustion d’un gramme de diverses 
substances, [, 96. — Carbonates ( sous-) ; tableau de leur 
composition, Il, 386. — Cendres des plantes ; tableau de 
leurs analyses , IIT, 30 à 39.— Charbon de bois ; tableau de 
la quantité de gaz qu'il absorbe, F, 190, —- Classification et 
étude des corps(tableau de la), I, 36.—Corps électro-négatifs 
et corps éleciro-positifs ; leur tableau, I . 130, — Dissolulions 
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salines; tableau de leur réduction par les métaux, If, 330. 
Tableau de l’analyse des eaux qui se rendent à Paris, EF, 551. 
— Tableau de la composition de plusieurs eaux minérales, IV, 
181.—Froids artificiels (tableau des ), Il, 316,— Gaz; tableau 
de leur absorption par les corps poreux , 1, 195. — Gaz et 
vapeurs; tableau de leur pesanteur spécifique, 1, 234. — 
Hydro-cyariate de potasse ; tableau des précipités formés par 
l’hydro-cyanate de potasse dans les dissolutions salines , HI, 
Gor.— Hydrogène sulfuré ou açide hydro-sulfurique ; tableau 
des précipites qu’il forme dans les dissolutions salines, ÎE, 359; 
tableau de la quantité de ce gaz absorbée par le potassium et 
le sodium , 1, 726. — Hydro-suifures de potasse , de soude 
et d’ammoniaque ; tableau des précipités qu’ils forment dans 
les dissolutions salines, IE, 649. — Incinérations des plantes 
(tableau des), IH, 20 à 39. — Métaux; tableau de leurs cou- 
leurs , 1, 258 ; tableau de leur pesanteur spécifique, I, 260 ; 
‘tableau de leur ductilité et de leur malléabilité , T, 262 ; ta- 
bleau de leur tenacité , L , 263; tableau de leur dilatabilte, 
TI , 264 ; tableau de leur fusibilité, [ , 266 ; tableau de leur 
découverte, 1, 255; tableau des dissolutions sahines dont ils 
operent la réduction, IE, 330.— Hydro-chlorates; tableau de 
jeur composition, I, 587. — Nitrates; tableau de leur 
composition, [L, 506. — Nombres proportionnels (tableau 
des). 1V, 226, — Or et argent; tableau de la quantité qui 
en est versée dans le commerce de l’Europe , H, 757. — Ou1- 
dation ; tableau des degrés d’oxidation sous lesquels chaque 
métal peut se combiner avec les acides, Il ,.294. — Oxides 
métalliques (tableau des), El, 56 ; tableau de la fusibilite 
des oxides composés métalliques ,ÎF, 212; tableau des oxides 
rendus solubles dans l’eau par la potasse et la soude, 
IT, 215 ; tableau des oxides rendus peu solubles dans Peau 
par Ja potasse et Ja soude, IF, 213; tableau des oxides 
désoxigénés par divers acides , TE, 287 ; tableau des oxides 
suroxigénés par divers acides , Il, 201; tableau des oxides 
et sels contenus dans les plantes, 111, 26. — Phosphore ; 
tableau des phénomènes qu'il présente dans son contact 
avec un mélange d’oxigène et de différens gaz , 1, 198. 
— Pierres dé l'atmosphère observées depuis 1785 ( ta- 
bleau des), L, 203. — Plomb ; tableau des quantités de 
plomb nécessaires pour l’afinage de l'argent à differens 
titres, IV, 02.— Potasses ; tableau de la quantité de potasse 
réelle contenue dans les diverses potasses du commerce, H, 
301. — Potassiurn ; tableau des expériences faites avec le po 
tassium ct Panimoniaque, IE, 155. — Pouvoir réiringent ; 
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tableau du pouvoir réfringent de plusieurs corps gazeux 
et liquides, [, 237.— Sang ; tableau de la couleur du 
sang mis en‘contact avec différens gaz , ILE, 658. — Sels ; 

tableau de leur couleur , IT, 301 ; tableau deheur saveur, TL, 

. 805; tableau des sels de diverse nature qui se déposentidans 
l’évaporation d’un mélange de deux dissolutions salines , LT, 
344 ; tableau des sels doubles , IT, 357 ; tableau de la She 
bilite des sels dans, l'alcool à aides densités, HIT, 311.— 
Sodium ; tableau des expériences faites avec le Lodinniset 
l'aimmoniaque, Il, 158: — Sulfates; tableau de leur com- 
position , Il, 438.— Vapeur d’eau ; tableau de sa tension, 
I, 530. — Végétaux ; tableau des incinérations et des analyses 
de cendres des végétaux, I, 30 à 39 ; tableau des sels et 
matières terreuses qu’on y renconire , IT, 26 ; tableau de la 
proportion des principes de plasieurs substances végétales , 
IV, 201, 209, 216. 

Ta, HT, 4or. 

d'ale , IX, 210. 

Pons buri — Sa composition, 1, 503. 

L'amarin. — Sa composition, IE, 463. 

T'amis. Noyez Description des planches, IV, 552. 

L'an. Voyez Tannage, HW. < 

À annage: Dao em 6e cal tanner les peaux, TI > 752. 

T'annin.-— Ses propriétés, HE, 410, — Tannin de la noix de 
galle, du cachou , des écorces pe arbre, de la y kino , 
IT, 4 6 à 415. — Tannin artiñael, 4 7 En 418. 

pa Vovez Colombiurn , I, 309. 

T'antalates , 1e 68 

L'artrates. — Le RCE sur le feu , sur l’eau , sur les acides, 
sur les bases salifñables; leur tendance à former des sels dou- 
bles, leur état naturel > leur préparation , leur composition, 
ai usages, ÎIT, 141 à 144. 

T'artrates. (différentes espèces de). — Tartrate acide de potasse 
ou crême de tartre, IT, 144. — Tarirate d” amimoniaque 
IL, 150. rte Eu potasse, HT, 249. — Tartrate dé 
pousse et d’antimoine , ou émétique, ou tartre stibié , ÎIT, 

51.—Tartrate de potasse et de fer, IE, 155.—"Tartr te de 
a et de soude, IT, 150.-—T'artrate de soude, LE 100. 

Tartre blanc ; HIT, 145. 

T'artre chalybé. Véyez Tartrate de potasse et de fer, WW, 155 . 

T'artre martial soluble. Voyez T'arraie de potasse et de fer, 
AIT, 155. 

J'artre rouge, III, u/é. 

* Tartre dés derits : IT, 689. 
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Teinture , III, 362. 


Leinture en bleu, UT, 58/.— Teinture en bleu par l’indigo, 
par le campêche, par le bleu de Prusse, II, 384 à 390. 

Teintures en couleurs composées , IL, 392. 

Teinture écarlate , NX, 378. 

T'einture en gris, NX , 39r. 

T'einture en jaune, TEL, 58r. 

Teinture de Mars de Ludovic. Voyez Tartrate de potasse et 
de fer, IT, 155. | 

Feinture de Mars tartarisée. Voyez T'artrate de potasse et de 
fer, IT; 155. 

Teinture martiale alcaline de Stahl. Voyez Trito-nitrate de 
fer, ,,585, | 

T'ernture en noir, IX, 391. 

Teintures rouges, IL, 372 à 380. 

Tellure. — Son historique; ses propriétés physiques; son ac- 
tion sur le feu, sur le gaz oxigène, sur l’air; son état natu- 
rel, 1, 324 à 327. — Son oxide, IL, 115.— Son extraction, 
FE, 526 , et IT, 716.— Son caractere distincuif, IV, 59. 

Tenacité des métaux , 1, 262. 

Tendons , VIT, 756. 

Tension des vapeurs , X, 8. 

T'érébenthine. — Son extraction , IL, 256.— Son huile essen- 
telle, IIT, 270 et 278. 

Terra damnata. Voyez Sulfate de soude , IX, 454. 

Terrage du sucre, UX, 196. 

Terres. Voyez Oxides de la première section, I, 40. 

Terre de Cologne, IL, 502. 

“T'erre foliée de tartre ou Acétate de potasse. — Son action sur 
l'eau , sur l'air, sur le deutoxide d’arsenic ; composé remar- 
quable qui résulte de cette action ; son état naturel; procédé 
pour l’obtenir parfaitement blanche ; ses usages, ILE, 74 à 77. 

T'erre à foulon, I, 225. 

T'erre des os. Voyez Tissu osseux, IX, 767. 

Terre pesante où Baryte. Voyez Baryte. 

Terre à porcelaine, W, 224. 

Terre vitrifiable. Voyez Silice, I, 45. 

Perreau.— Son analyse , IT, 499 à 500. 

L'errine. Voyez Description des planches, IV, 353. 

Test , IL, 4. | 

4'ét. Voyez Description des planches, IV, 353. 

T'étroxide. Voyez Oxide. 

T'héorie atomistique, IN, 240 à 261. 

Thermomèires. — Leurs différentes espèces, E, 56.—Ther- 
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mométres solides ou pyroiwètres; leur construction ; ma- 
nière de s'en servir, [, 57 à 59. — Thermomètres liquides; 
construction du thermomètre centigrade; ce qu’on entend 
par thermomètre étalon; construction du thermomèire à es- 
prit-de-vin; thermomètre de Réaumur, de Fareinheit, de 
Delisle ; leur rapport avec le thermomètre centigrade, I, 59 
à 68. — Thermomètre à air; construction du thermomètre 
différentiel de Leslie; manière de s’en servir, TI, Goa nr. 

T'horine, I, 50.— Son caractère distinctif, IV, 108. 

Tinkal: Voyez Borax, IL, 370. 

Tissus. — Tissus cellulaires, membraneux , tendineux » apo= 
névrotique , ligamenteux, glanduleux , IL, 756 à 758: 
— Tissu musculaire ; procédé pour en obtenir la matière 
extraclive ou osimazôme ; substances particulières produites 
par l'action de l’acide sulfurique sur ce tissu , IX, 756 à 564. 
Tissu cartilagineux ; tissu osseux , sa composition , ses pros 
priétés physiques, son aclion sur le feu , son ramollissement 
dans la marmite de Papin , son analyse , ses usages , Ill, 
767 à 774. — Tissu réliculaire, ÎIL, 552. 

T'üane. — Son historique; ses propriétés physiques; son ac- 
tion sur le feu, sur le gaz oxigène , sur l’air, 1, 318 à 319. 
— Son oxide, ses mines, Il, 109. — Son extracüon , I}, 
715. — Son caractere distinctif, IN °02: 

Titres de l’or et de l'argent, 1, B18 et 520. 

Zopazes. Voyez Pierres précieuses, U, 218. 

Tourbe. — Comment elle se forme ; principales tourbieres 
exploitées ; corps étrangers qu’on ÿ rencontre , HI, Boo. 
Tournesol, — Manière dont on prépare le tournesol en dra= 

peau ; procédé pour obtenir le tournesol en pain , II, 3qo. 

Tourte. Voyez Fromage , Description des planches, IV, 353. 

Transpiration ( humeur de la). — Résultat des experiences 
faites sur cette humeur , II, 911 à 716. 

T'rémpe de l'acier , 1; 406. 

Triphane. — Sa composition , IL, 71. 

Tubes. — Tubes de fer, tube gradué, tube de porcelaine, 
tube de platine, tube de sûreté, tube de sûreté à boule, tubeen 
5 ou en S , tube de verre, V. Desc. des planch. IV, 353. 

Tubes de sûreté, leur théorie ; tubes de Welter, I ;-2692:,à.2281 

d'ungstates. — Leurs propriétés physiques ; leur action sur le 
feu , sur l’eau, sur les acides ; leur état naturel , leur pré- 
paration, leur composition, leur historique, Il, 682 à 
665. — Leur caractère distinctif, IV , 156. 

Æungslate d’ammoniaque, IE, 709 ; — de potasse, de soude; 
leurs propriétés, Il, 686. 
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Tungstène. — Son historique ; ses propriétés physiques; son 
action sur le feu , sur le gaz oxigène, sur l'air , Î, 568 à 
309. — Son oxide, IL, 101. — Son acide, I1, 143, — 
Ses mines ; Il, 684. — Son extraction , IL, 915. — Son 
caractère distinctif, IV , 61. , 

Turbiih minéral. Voyez Sulfates de mercure ,W, 470. 

Turbith nitreux. Voyez Nitrates de mercure , 11, 5/4. 

Tunkre, M, 932. 

Ü 

Ulmine , WI, 418. 

Urane. — Son historique; ses propriétés physiques; son ac- 
tion sur le feu , sur l'air, L, 314. — Ses mines , ses oxides, 
I , 106. — Son extraction ,- 11, 715. — Son caracicre 
distinctif, LV, 58. 

Urates. Voyez Acide urique , NL, 552. 

Urée. — Ses propriétés physiques; son action sur le feu , sur 
l'air, sur l'eau, sur les acides, et principalement sur l’a- 
cide nitrique, sur les sels ; son état naturel , son extrac- 
tion, sa composition , HI, 537 à 541. 

Urine, I, 723. — UÜrine humaine; sa composition, ses 
propriétés physiques ; changement qu’elle éprouve lorsqu'on 
l’abandonne à elle-même ; son acüon sur le feu , sur l’eau, 
sur les dissolutions alcalines , sur les acides ; son analyse ; 
usage de l’urine putréfiée , LEE, 723 à 728. — Caracteres 
qu’elle présente dans certaines maladies par l'effet de quel- 

ues alimens ou corps étrangers introduits dans l’estomiac , 
HI, 928 à731.—Observations sur l'urine humaine ; sédiment 
rouge de l'urine, IV, 289 et 290. — Ses variétés dans les 

- animaux : urines de cheval, de vache , de chameau , de 
lapin, de cochon d'Inde, de castor, de lion , de tigre, des 
oiseaux ; leur composition ; analyse des urines de chameau , 
de cheval, de vache, IL, 931 à 734. 


v 


F'alet. Noyez Description des planches ; XV , 556. 


V'apeurs, — Leur formation ; leur tension ; procédés pour la 


‘mesurer , L, 98 à 81. — Leur composition en volume, leur 
pesanteur spécifique ;, E, 234 à 295. — Tension de la va- 
peur d'eau, Ï, 550. — Sa chaleur constiuante à diverses 


pressions, IV , 262. pi 
Végétaux (Corps organiques), Leurs principes, JIL, 2. — 
1 1 % ns { ‘ » ce H 
Réflexions sur la formation des subsiances végétales, 14, 
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3. — De la germinatic 1 ; phénomènes qu’elle présente, IT, 

. 4 à 8, — Nutrition et accroissement des végétaux , HT, 9. 
— Influence qu’exerce, sur la nutrition des végétaux , le 
gaz carbonique, IL, 9 ; le gaz oxigène, ILT, 14 : l’azote, 
HT , 17 ; le gaz oxide de carbone, l’hydrogène , III, 18: 
un mélange d’oxigène et d’azote, IL, 18; l’air, ir PR 
Veau ; IL, 20; les engrais, IIT, 20; le sol, IT, 22, — Ma- 
tières terreuses et salines que contiennent les végétaux, IT, 
26. — Leur décomposition putride, IT, 496. : 

Vératrine. — Sa préparation; ses propriétés, son action sur 
les corps simples, sur les acides, sur les sels métalliques, 
sur l’économie animale, II, 178 à 187. 

Perdet. — Verdet cristallisé, TL, 79. 

V’ermeil, ], 510. 

J’érmillon. Voyez Sulfure de mercure ,1, 460. 

Fernis. — Leurs différentes espèces; vernis à l'alcool, vernis à 
l'essence, vernis gras, IT , 302 à 304. 

Verres, Il, 226.—Matières susceptibles de se vitrifier, IE, 212. 

Verre d’antimoine , 1, 56. 

Verre à bouteille, IT, 228. 

Verre coloré, , 230. 

Terre de cristal , IX, 228. 

Verre avec lequel on fait la gobeletterie blanche ; sa composi- 
tion , II, 227. 

Verre à pied. Voyez Description des planches, IV , 356. 

Veri-de-gris. — Manière de le préparer , EEE , 8o. 

Fert de Schéele. — Procédé pour l'obtenir , IE, 234. 

Vessies. Voyez Description des planches , IV , 356. 

Vin.— Procédé pour le faire: vin blanc, vin rouge; sub- 
stances qu’on en relire par l’analyse ; vin mousseux, III, 475 
à 480. 

Finaigre. — Procédé pour convertir l’eau-de-vie en vinaigre ; 
fabrication du vinaigre pour les besoins du commerce ; vi- 
naigre blanc, vinaigre rouge; procédé pour le blanchir ; 
moyen de le clarifier sans lui faire perdre son arome ; ses 
usages, IT , 492 à 496.—Sa distillation pour obtenir l’acide 
acétique, IT, 62. 

Vinaigre de bois , IX, 62 et 430. 

Vinaïgre radical. Voyez Acide acétique ; II, 64. 

itriol, — Vitriol blanc. Voyez Sulfate de zinc , Il, 456. 

'itriol bleu , vitriol de Chypre, vitriol de cuivre. Voyez Sul- 
Jate de cuivre, Il, 467. | 

Furiol vert. Voyez Sulfate de fer, II, 457. 


IVe 29 


LU 
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J'olcan artificiel de Lemery , X, 546. 
Woifram. Voyez Tungstate de fer et de manganése, I, 
654. | 
4 EX 


Ytterbite. Voyez Gadolinite , IT, 48. ‘ 

Yüiria ou oxide d’yttrium , Il, 48 à 50. — Son caractère dis- 
tincuf, IV , 106. 

Yttrium, 1, 276. — Son oxide, IT, 46. 

Yuro-tantalite , Yttro-cérite, A, 48. 


Z 


Zinc. — Ses propriétés physiques; son action sur le feu; sa 
combustion rapide dans le gaz oxigène , dans l'air atmosphé« 

‘ rique; ses usages, Ï, 286 à 288. — Son chlorure , IL, 6o2. 
— Son iodure, EL, 481. —Son phosphure, [, 427. — Son 
sulfure naturel et artificiel, 1, 4/,5.—Son séléemiure, 1, 468. 
— Ses alliages , I, 514 à 516. — Son action sur les oxides 
non métalliques, et particulièrement sur l’eau, 1, 540, 
G20 , 626. — Son action sur le deutoxide d'hydrogène, I, 
580. — Son action sur les acides. ( J’oyez-les acides en par- 
ticulier.)— Son action sur les oxides , IF, 24. — Ses oxides, 
11, 83 à 85. — Son action sur l’ammoniaque liquide , IT, 
170. — Son action sur les sels, et principalement sur l’a— 
célate de plomb; cristallisation qui en résulte; arbre de Sa 
turne , Il, 327. — Ses mines, 1, 446,et II, 83, 904. — 
Son extraction, Il, 727. — Son caractère distinctif, IV, 
05. 

Zircon. Son analyse, I ,44. 

Zircône ou Oxide de zirconium. — Ses propriétés, sa prépa 
ration , II, 44. — Nouveau procédé pour l'obtenir pure, IV, 
272, — Son caractere disunctif, IV , 107. | 

Zirconium , 1, 276. — Son oxide , If, 44. 

Zoophytes. — Substancés dont ils sont formés, I, 785 à 
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